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JUGEMENS 
DES    PRINCIPAUX 

GRAMMAIRIENS, 

Que  Ton  peut  appeller 

ARTISTES  ou  TECHNIQUES: 

Cejl-à-dire , 

Ceux  qui  ont  travaillé  fur  les  régies  de 

l'Art  de  la  Grammaire  ,  ou  de  la  manière 
d'apprendre  les  Langues  &  de  les  parler 
purement  :  &  ceux  qui  fe  font  appliqués  à 

cultiver  l'autre  partie  de  cet  Art  qu'il  aplû 
aux  Maîtres  d'a.pelier  la  Lexique  ,  &  qui 
confifte  dans  la  fignificatîon  des  mots  ,  & 
des  exprefîions  ;&  dans  la  compilation  des 
Didlionnaires  &  des  Gloffaires. 

iQme  IL  Part,  IIL  i 



AVERTISSEMENT. 

ON  s*  étonnera  peut-être  que  je  me  fois  /- 
carte  ,  ce  femble  ,  de  la  méthode  ordi- 

naire de  ceux  qui  nous  ont  donr,é  des  Encyy 
cjopédies  ̂   des  Syftêûies  des  Arts  i^  des 

Sciences  ;  z^  que  je  n^aye  pas  commencé  par 
les  Langues  Orientales  l^  par  la  plus  ancien- 

ne de  toutes  qui  ejl  celle  des  Heureux.  Mais 

comme  il  étoit  de  la  bieh-féance  de  parler  d^a- 
bord  de  ce  au;  s^eji  fiiit  Jur  cet  Art  en  gêné' 
rai  l^  fur  fei  principes  unirerfels  ̂   com- 

muns à  toutes  les  Langues  ,  ijf  enfuit e  fur 
les  Lettres  ,  les  Notes  ou  Chiffres  dont  on  a 
coûîume  de  tra  ter  avant  que  de  paffer  aux 

'préceptes  de  r Art\  Cif  comme  toutes  ces  cho'" 
fes  ont  plus  de  rapport  à  la  Langue  Latine 

qu'à  toutes  les  autres  qui  ne  fnt  pas  d'un  fi 
grarid  ufige  à  notre  é^ard  :  fai  crû  devoir 
commencer  par  les  Grammairiens  Latins 
comme  ayant  plus  de  liaifon  avec  les  Auteurs 

des  'Traités  généraux  Jur  les  Langues  que  j^ ai 
mis  à  la  tète  dn  Recueil.  Enfuite  je  fuis  re- 

monté jusqu'aux  four  ce  s  par  les  Grammai- 
riens Grecs  jusqiiuux  Hébreux  ,  ausquels 

fai  ajouté  queijues  Grammairiens  des  autres. 
Langues  Orientales.  Pour  ce  qui  efi  des 
Grammairiens  qui  ont  écrit  fur  les  Langues 
vulgaires  ,  je  me  fuis  borné  à  ceux  des  trois 
Langues  dérivées  du  Latin.,  faute  de  connoif- 

fance  h  ï' égard  des  autres,  fit  c^ejî  auffi  pour 
la  même  raifrn  que  je  me  fuis  étendu  davan- 

tage fur  les  Grammairiens  François  que  fur 
les  Italiens  ̂   les  Espagnols  ,  parce  que  les 
premiers  nous  font  plus  connus. 

GRAM- 



•grammairiens 
Qu'on  appelle 

TECHNIQUES  ou  ARTISTES  ; 

C'eft-à-dire  ,   qui  ont  traité  des  Lettres  , 
des  Mots  ,  &  des  Règles  de  l'Art  de la  Grammaire. 

De  deux   Livres   Ationymes  qui  traitent  de 
PART  DE  PARLER  en  général 

606  i^^i^^l^/xE  premier  qui  a  été  reçu 
par  le  Public  avec  desap- 
plaudilTemens  univerfels, 
&  que  les  Etrangers  ont 

?è'  traduit  en  diverlès  Lan- 
gues ,  a  pour  titre  ,  Grammaire  géf^érale  çjf 

raifonnée   (i).  [en  1664.]     Cet  Ouvrage 

COJl- 
I  f  Elle  eft  en  partie  de  Doni  Lancelot ,  en  partie 

de  Mr.  Arnauld.  Le  premier  ,  dans  la  préface  que 
fans  fe  nommer  il  a  mile  au  devanr,it  qu'ayant  con- 

çu le  defleia  de  l'Ouviaçe,  il  trouva  dans  i'exrcution 
plufieurs  difficultés  qui  l'arrêcérent  ,  fur  lesquelles  il 
conlulta  un  de  (es  amis  qu'il  ne  nomme  pas  non  plus, 
mais  qu'on  fait  ëtie  Mr.  Arnauld ,  qui  lui  fît  part  là- 
deiïus'de  fes  idées.  Elles  parurent  fi  juftes  6c  fi  foli" 
des  à  D(jm  Lancelot  ,  qu'il  pria  fou  an',i  de  vouloir 
bieii  es  lui  difter.  Ce  qu'ayant  obtenu,  il  les  arran- 

gea &c  en  compofa  le  Traité  i\xùi\x\é  Grammaire gémulc 
ij  raifonne\ 
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4    Grammairiens  Artistes. 

consent  les  fondemens  de  l'Art  de  parler, 
lesquels  y  font  expliqués  d'une  manière claire  &  naturelle.  On  y  voit  les  raifons 
de  ce  qui  ell  commun  à  toutes  les  Lan- 

gues, &  des  principales  différences  qui  s'yc rencontrent.  Les  Critiques  ne  trouvent 
rien  dans  les  anciens  Grammairiens  ni  dans 
les  nouveaux ,  qui  foit  (i  curieux  &  li  jufte 

fur  cette  matière  (i).  Ceux  qui  ont  de  l'efti- 
me  pour  les  Ouvrages  de  raifonnement  , 
ont  été  les  premJers  à  en  témoigner  leur 
fati.-tadlion  ,  &  les  plus  fpiritaels  qui  fem- 
blent  n'avoir  que  du  mépris  pour  tout  ce 
qui  ne  confiée  que  dans  les  iVJots  ,  y  ont 
été  un  peu  détrompés  ,  puisque  li  la  paro- 

le efl:  un  des  plus  grands  avantages  de  Thom- 
me  ,  ils  ont  pu  remarquer  par  cet  Ouvra- 

ge ,  que  ce  n'eil  pas  une  chofe  méprifable 
de  poifeder  cet  avantage  avec  toute  la  per- 
fcdion  qui  convient  à  l'homme; qui  elî  de 
n'en  avoir  pas  feulement  l'ufage,  mais  d'en 
pénétrer  auffi  les  raifons  ,  &  de  faire  par 
fcjence  ce  que  les  autres  font  feulement 
par  coutume  &  par  habitude. 

607  T  E  fécond  ,  dont  l'Auteur  appro- 
JL^  che  affés  de  la  force  &  de  la  ré- 

putation du  premier.au  jugement  de  quel- 
ques perfonnes  ,  a  pour  titre  fArt  de  Par- 

ler (2)  [en  1684]  Cet  Ouvrage  ne  re- 
garde pas  moins  la  Gra.iimaire  que  la  Rhé- 

torique ,  on  entreprend  d'y  traiter  des  or- 

ganes 
I  Vinc. Place  deAnon.  cap.  14.  num.  4^7,  ubi  voc*t 

Sciiptum  iiigeniofifliraum  ,  quodqne  Latine  vertit. 
f«f.  Oper.  cjuid.  Pi.  ôcc.  edit.  f  arif.  i6éo.  inr. 



Gr  A MMAÎR  lENs  Artistes.    5* 
ganes  de  la  Voix  ,  des  principes  de  ia  Pa- 

role, de  l'origine  des  bons  ,  des  LettresV 
des  Mots, de  la  Prononciation  , des  Styles, 
&  de  la  pureté  du  Langage,  auffi-bien  que 

ides  l>opes  &  des  Figures.  LMutear  n'y 
propofe  pas  une  foule  de  préceptes  ,  qui 
ne  font  que  charger  la  mémoire  &  emba- 
rafler  l'esprit,  comme  il  arrive  dùiis  la  plu- 

part des  autres  Livres  de  urammuire  <k  de 
Rhétorique.  Jl  tâche  de  fiiire  connoître  le 

fond  de  l'Art  qu'il  traite  ,  &  fès  principes 
naturels  ,  qui  étant  bien  compris  ,  font 

qu'on  n'a  pas  befoia  d'une  multitude  de 
règles,  qui  s'échapcnt  de  la  mémoire  pres- 
qu'aulTi-tôt  qu'elles  y  font  entrées  Cet 
Ouvrage  peut  être  utile  particulièrement 

aux  jeunes  gens  ,  parce  que  l'Auteur  y traite  toutes  chofes  dans  un  ordre  natu- 

rel, &  qu'il  conduit  Tcsprit  des  Lecteurs 
à  la  connoiflance  de  l'Art  qu'il  enfeigne, 
par  une  fuite  de  raifonnemens  facile<;,  ce 
que  les  Maîtres  ne  font  pas  avec  affés  de 

foin.  Il  dit  de  lui-même  qu'il  tCi  entré 
dans  ces  vues, parce  qu'on  fe  plaint  tous 
les  jours  que  ces  fortes  de  Maîtres  ne 

travaillent  point  à  rendre  jufte  l'esprit  des 
jeunes  gens;  qu'ils  les  inftruifent  comme 
l'on  feroit  de  jeunes  perroquets;  qu'ils  ne 
leur  apprennent  que  des  noms;  qu'ils  ne 
cultivent  point  leur  jugement,  en  les  ac- 

coutumant à  raifonner  fur  les  petites  cho- fes 

2  «H  U  y  a  trèî-long-iems  que  ce  Livre  n'eft  pluS 
Anonyme, &  bien  des  gens  même,  pendant  qu'il  j'c- 
toit ,  n'ignoroienc  pas  que  le  P.  Bernard  Lamy  de  i'O- 
latoiie  en  ctoit  l'Auieur. 
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fes  qu'ils  leur  enfeignent  ;  &  qu'ils  font 
caulè  que  les  Sciences  gâtent  alFés  fou- 
vent  l'esprit  ,  &  qu'elles  corrompent  le 
bon  fens  naturel, que  l'on  remarque  plus 
ordinairement  dans  ceux  qui  n'ont  poinl 
d'étude.  Au  refte  ,  il  paroît  par  la  net- 

teté avec  laquelle  cet  Auteur  parle  des 

chofes  ,  &  par  le  foin  qu'il  prend  de  les 
réduire  à  des  principes  généraux ,  qu'il  a 
fort  bien  fait  îa  Philofophie.  Ce  qui  rend 

tecommandable  cet  Art  de  Parler  ,  c'eft 
que  les  principes  font  fondés  fur  le  raî- 
fonnement.  On  y  voit  plufieurs  réfle- 

xions ,  qui  nous  font  connoître  comme 
les  Paroles  agilTent  far  rame,&  quel  efl 
le  rapport  du  Langage  aux  opérations  de 
l'esprit  (i). 

608  /^N  pourroit  ajouter  à  ces  deux 
V^  Livres  le  MitkridÀte  de  Gesner, 

c'eft-à-dire ,  fon  Traité  de  la  différence 
des  Langues  ,  où  il  prétendoit  faire  voir 
en  quoi  toutes  les  Langues  anciennes  ôc 

modernes  ,  mortes  &  vivantes  ,  s'accor- 
dent ,  ou  différent  les  unes  d'avec  les  au- 

tres,  pour  tâcher  ou  d'en  faciliter  la  con- 
noillance  de  chacune  en  particulier,  ou 

de  trouver  par  le  réfultat  qui  s'en  forme* 
roît  ,  une  espèce  de  Langage  commun  à 
toutes  les  Nations  ,  pour  le  bien  de  la  fo- 
cieté  &  du  commerce  du  Genre  humain. 
Il  faut  avouer  que  Gesner  cntreprenoit 
beaucoup  au-defîus  de  fes  forces  ;  mais  on lui 

I  Nouv.  de  la  Re^.  des  Lett.  Novenibic  1684. 



Grammairiens  Artistes.     7 

lui  eÙ  pourtant  obligé  de  fa  bonne  volon- 

té, ai  d'avoir  donné  ,  peut-être  ,  quelque 
ouverture  à  la  pofterité  pour  un  li  grand 
deflein.  G.  Wafer  tit  des  Notes  fur  cet 

^Ouvrage  ,  &  le  fit  imprimer  à  Zurich  en 

1610.  in-S".  (2). 
Sept  ou  huit  ans  avant  GQsner,  Théodore 

Bîbliander  fon  Maître  jvoit  eu  un  deffein 

presque  tout  fembl.ible,  &  avoit  même  tâ- 

ché de  l'exécuter  dans  fon  Livre  qu'il  fit 
„  Du  Rapport  commun  qu'il  y  a  entre  ton- 
„  tes  les  Lcir.gues  i^  toutes  les  Lettre'  qui 
„  ont  été  en  ufage  dans  le  Monde.  Ce  pre- 

mier effai  de  ces  deux  favans  SnifTes  don- 

na depuis  l'envie  a  pluliejrs  Fcrivains  de 
tenter  la  même  chofe  ,  &  peut-être  avec 
auffi-peu  de  fuccès.  Entre  ceux  qui  y  ont 
acquis  quelque  réputation,  on  peut  comp- 

ter premièrement  ,  Co-arad  àchttlem  ,  qui 
ayant  travaillé  fur  les  deflein"-.  d'Heiie  Hut- 
ter  ,  publia  en  1604.  un  Livre  in- 4°.  con- 

tenant ^^éQS  Méthodes  Harmoniques  ̂   Sym- 

„  métriques  des  La'yigues  q^  des  Ecritures 
„  différentes,  he  biQUï  Thomas  Hayned^Ox- 
ford,  qui  publia  à  Londres  en  1639.  &  en 
1643»  ̂ on  Traité  „  De  la  proximité  des  Lan' 

1)  l'^^^ ->  ̂̂   ̂^^^  convenance^  ̂   de  leur  har- 
„  monte. 

yean-yacques  Bêcher  ,  qui  fit  imprimer 
à  F'rancfort  en  1 66 î.  in-8°.  fon  C^r^^/r^ 
four  la  connoiffanci,  univerfelle  de  toutes  les 

Langues ,  &  qu'il  appelle  Une  invention  Ste* 
ganographique.     Le  P.  Athan,  Kir  cher  ,  qui 

mit 

2  Melch.  Adam  Vit.  Medic.  Geim.  pag.  157. 

A4 



8    Grammairiens  Artistes. 

mît  au  }OUT  fa  Poîygr aphte  ,  c'eft- à-dire  , 
V Artifice  des  Langues  ,  par  lequel  chacun 
peut  avoir  correfpondance  avec  tous  les  Peu^ 
pies  de  ̂ Univers  entier.  Cet  Ouvrage  pa- 

rut à  Rome  en  1663.  in-folio.  On  pourroit 
y  ajouter  la  Diiïertation  que  Mr.  BorricB 
fit  imprimer  à  Coppenhague  il  y  a  dix  ans, 
touchant  les  caufes  de  la  diverjité  des  Lan- 

gués. Ce  feroit,  peut-être  ,  ici  le  lieu  de  par- 

ler aulîi  de  ceux  qui  ont  écrit  de  l'origine 
des  Langues  ,  de  leur  confufion  ,  de  leurs 
d<5brouillemens  ,  &  de  leurs  changemens, 

comme  ont  prét^^ndu  faire  Wïx.Duret  Pré- 
(îdent  au  Siège  Préfidial  de  Moulins  ,dans 
fon  Iréfor  de  PHiftoire  des  Langues  de  cet 
Univers  ̂   où  il  a  voulu  nous  montrer  iion^ 
feulement  les  origines.  &  leschangemens  , 
mais  encore  les  beautés  &  la  décadence  de 

plus  de  cinquante  Langues.  Guillaume 
Pofiel  dans  fun  Traité  de  VOrigine  de  tow 
tes  les  Langues  ,  de  leurs  marques  ,  ̂   de 
leur  confijience  ;  dans  celui  des  Lettres  des 

Phéniciens  ,  c'eft-à-dire  ,  de  POrigine  des 
Langues  Grecque  l^  Latine ,  &  dans  celui 

qu'il  fit  encore  des  Caraâéres  de  douze 
Langues  ,  &  de  la  manière  de  les  lire. 
Chrtjîofle  Bejold  dans  fes  DiiTertations  de 
la  nature  des  Peuples  ̂   des  Langues  ,  ̂  
de  la  manière  que  fe  font  faits  les  changemens 
de  celles-ci.  Thomas  Bangius  dans  fes  Exer^ 
cices  touchant  la  naiffance  de  tant  de  diffé- 

rentes Langues  dans  le  monde.  Efiienne 

Broufiin  ,  Théologal  de  Cateau-Cambre- 

lîs  ,  dans  fon  Traité  de  ï* origine  tff  de  U 
variété  dei  Langues,  Wolfgang  Lazius  dans 

fon 
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fon  grand  Livre  ,  ou  plutôt ,   fon  grand- 
Fatras  des  Peuplades  du  Monde  ,  où  il  a  en- 

trepris aulfi  de  traiter  des  commencemenî 
^  des  changemens    des   Langues.     Jean 
^Qropiui  de  Beka  ,  dans  Cqs  do6tes  ,  mais 
impertinentes  rêveries, ausquelles  il  a  don- 

né le  titre  d'OngiKes  à'' A-avers.     Mr.  Bo- chard  dans  fon  favant  Phaleg  ,  dont  nous 
parlerons  parmi  nos  Géographes.     Le  P. 
Kircher  dans  fon  laborieux  Âttas  Polyglot* 
te.,  qui  fait  le  fécond  &  le  troifiénie  Tome 
de  fa  Tour  de  Babel.     Chrtftophe  Crinefins ., 
dans  fon  Discours  de  la  confujîon  des  Lan- 

gués  ,  tant  Orientales  qu'Occidentales  ,  tant Primitives  que  Dérivées  .^  &c.    Henri  Schce- 
'vius  dans  fa  Differtation  de  VOrigine  ef  de 
la   confujion  des  Langues.     Jean  Vorliius  , 

dans  celle  qu'il  a  faite  depuis  quelques  an- nées ,     de  la  première  Langue   du   Monde, 
George   David  Ziegra  ,    dans   la  Réponfe- 
qu'il  fit  à  Muf^us  depuis  cinq  ans  ,  tou- 

chant la  confufion  des  Langues  .^  qui  arriva  à 
Babylone.     Et  un  Auteur  moderne  (i)  , 
dans  fes  Imaginations  curieufes  ,  mais  un 
peu  nouvelles  ,   ausquelles  il  a  donné  le 

nom  à^ Atlantique.     La  plupart  de  ces  Au- 
teurs ont  plus  de  curiofité  que  de  folidité, 

&  il  femble  qu'ils  fe  foient  étudiés  davan- 
tage à  nous  faire  une  belle  montre  de  leurs 

leSlures ,  qu'à  nous  inftruire  &  à  nous  dé- 
terminer dans  les  thofes  ausquelles  nous 

devons  nous  en  tenir. 

\ 

DE 
T  Olaus  Kudbeckîiis. 

A  j 
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DE  VORTHOGRAPHE  ,  DES 
NOTES,  CHIFFRES  ET  ABRE- 

VIATIONS D  E    L'ECRITURE  ^ par  rapport  a  la  Grammaire. 

609  T  Es  principaux  d'entre  les  anciens JL/  dont  nous  avons  des  Traités  de 

l'Orthographe  font  ,  Velius  Longus  ,  Ma- 
rins Vîdor'tnus  ,  Flavius  Caper  ,  Agratius  , Cajfiodore  &  Bede.  Mais  les  modernes 

ayant  profité  de  leurs  lumières,  ont  enco- 
re enchéri  beaucoup  fur  eux.  Jean  Tortel- 

ii  Camerier  du  Pape  Nicolas  V.  en  fit  un 
Traité  qui  fut  bien  reçu  dans  ce  tems-là  , 
on  rimprima  à  Venife  en  1493.  in-fol.  puis 
en  15-01.  1 5'04.  in-4°.  hucius 'Jean  Scoppa^ Neapolitain  ,  en  publfa  un  en  ifiy.  parmi 
fes  autres  Ouvrages  de  Grammaire, qui  efl 

très-cr.a6l  ,  fi  on  s'en  rapporte  au  titre  , 
mais  dont  on  n'aura  pas  grande  opinion  , 
il  on  en  juge  par  l'habileté  de  fon  Auteur. 
George  Valla  en  fit  imprimer  un  à  Bâle  en 

if4i.  in-S°.  (i)  qui  eft  plus  eftimé,  aufll- 
b;en  que  celui  de  Joffe  Willich  ̂   qui  parut 

en  la  même  Ville  l'an  is'fo.  Nous  par- 
lerons ailleurs  de  ce  qu'ont  fait  fur  ce  fu- 

jet  Jacques  Pelletier  du  Mans,  Claude  Ex- 
pilli ,  &  d'autres  Auteurs  pour  notre  Lan- 

gue. Mais  on  peut  dire  qu'en  matière  d'Or- 
thographe Latine  ,  Aide  Manuce  le  jeune 

a  effacé  tous  ceux  qui  l'avoient  devancé. 
On  y  a  loué  principalement  la  fidélité  & la 

t  %  Bailler  ayant  marqué  ci-deflus  Article  334.  que 
George  Valla  etoit  moïc  vers  15 ig.  n'a  pas  dû  diic 

que 
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la  diligence  avec  laquelle  il  avoit  recueilli 
les  manières  d'écrire  dans  les  Livres  an- 

ciens ,  fur  les  Marbres  &  les  autres  Mo- 
numens ,  dans  les  Fades  Capitolins  ,  & 

tdans  les  Ouvrages  des  Grammairiens.  11 
s'efl:  pourtant  trouvé  des  Cenfeurs  qui  ont 
repris  Manuice  d'avoir  porté  trop  loin  fa 
curiofité  &  fon  fcrupule,&  qui  prétendent 

qu'on  fe  rend  ridicule  dès  qu'on  veut  éta- 
blir des  règles  de  la  véritable  Orthographe 

fur  des  écorces  &  des  membranes  toutes 
rongées,  fur  des  Marbres  brifés  &  effacés, 
fur  des  Médailles  ufées  &  frulles  ,  &  fur 

jes  autres  Monumens  de  l'Antiquité  ,  par- 
ce que  fouvent  les  Graveurs  &lesCopift:es 

étoient  ignorans  &  fans  Lettres.  Mais  d'un 
autre  côté  ,  ce  feroit  une  grande  témérité 

de  vouloir  entièrement  déroger  à  l'autori- 
té &  à  la  foi  de  tous  les  anciens  exemples. 

Quand  ces  Infcriptions  &  ces  Ecritures 

font  contemporaines  ,  il  n'y  a  pomt  lieu , 
ce  femble  ,  de  les  reculer  parce  que  ceux 
qui  les  ont  faites  ,  ou  qui  les  ont  fait  fai- 

re, étoient  témoins  de  l'nfage  &  de  la  ma- 
nière ordinaire  de  leur  Orthographe.  Mais 

Manuce  a  eu  mauvaife  raifou,  ce  femble, 
de  vouloir  établir  la  même  Orthographe 

pour  tous  les  tems,  puisqu'elle  a  presque 
toujours  changé  de  fiécle  tn  fiécle  fans 
avoir  rien  de  fixe  &  d'arrêté.  De  forte 
qu'il  auroit  mieuxfaitdediftinguer  les  tems 
différens  ,  &  d'en  marquer  l'ufage  ,  qu'on 

peut 

i 
qt de  plus  fait  voix  que  George  Valla  étoit  moit  avant 

l'an  15  01, 
A  6 
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peut  dire  être  presque  le  féal  Maître  de 

l'Orthographe  ,  aufli-bien  que  de  la  Pro- 
nonciation ,  félon  Quintilien  &  Priscien, 

&  félon  ceux  qui  en  jugent  fainement  , 

puisqu'il  y  a  certainement  plus  de  curiolité< 
que  de  folidité  dans  le  raffinement  qu'on 
y  a  voulu  apporter.  C'eft  ce  qu'a  remar- 

qué Valere  André  (i)  ,  qui  a  fait  réimpri- 
rOrthographe  de  Manuce  avec  fes  Addi- 

tions qu'il  a  inférées  dans  le  corps  du  Li- 
^re,  s'étant  contenté  de  les  diftinguer  par 
des  étoiles ,  &  qui  nous  a  donné  à  la  fin 
de  cet  Ouvrage  un  petit  Traité  des  Fonc^ 
tuatîons^  qui  ne  paroît  pas  beaucoup  moins 

utile  que  l'autre.  GasparBartkius  y  fit  auffi 
quelques  zYddîtions  ,  &  le  fit  imprimer  à 

Leiplic  en  1611.  c'eft-à-dire  ,  un  an  après 
l'édition  de  Valere  André.  Depuis  ce 
tems-là  on  vit  paroître  l'Orthographe  de 
Lipje  en  1632.  par  les  foins  de  Jean  Mi^ 
chil  Dilherre  ,  qui  y  fit  des  Notes  ,  &  la 
fit  imprimer  à  Jene  (2)  en  Allemagne  dans 
fon  Apparat  Philologique.  On  fait  enco- 

re quelque  eftime  de  l'Orthographe  de  Jean 
A^^^//z/,  Principal  duColîége  deBofleduc, 
de  celle  de  Gaspar  Rothius  Allemand  ,  & 

du  Livre  de  Mr.  de  Montjofieu  ,  fur  l'E- 
criture des  Anciens.  Mais  perfonne  n'eft 

parvenu  à  la  gloire  que  Claude  Dausauey , 

Cha- ï  Valer.  Andr.  Prsfat,  ad  Orthog.  Manuc. 

2  f  11  faut  écrire  Une  qui  fe  prononce  comme  s'il 
étoit  écrit  'fennt. 

3  f  Ces  deux  tomts  font  toujours  reliés  en  un  feul 

volume  ,  qui  n'eft  pas  même  des  plus  épais. 
4  G.  J.  Voir,  de  Philolog.  cap  4.  %.  xi.  pag.  29. 
i  Claud.  Salmaf.  Epiûoi.  66.  ad  VofT.  pag.  140. 
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Chanoine  de  Tournay  ,   acquit  depuis  en 

ce  genre  d'écrire  par  les  deux   (3)  tomes 
/;?-/o//o, qu'il  publia  fur  ce  fujet  à  Tournay 
l'an  1632.  fous    le  titre   à^ Orthographe  de %V Ancien  ̂   du  Nouveau  Laùurn  ,  avec  des 
Remarques  fur  lesNotes  ou  Abbréviaiions 
de  Valerius  Frobus.    Volfius   dit  (4)  que 
comme  Aide  le  petit-fils  avoit  paflc  tous 
ceux  qui  l'avoient  prévenu  fur  cette  matiè- 

re ,  il  avoit  été  furmonté  lui-même,   & 
tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi  ,  par  Daus- 
quey ,  dont  il  juge  que  l'Ouvrage  eft  très- favant.     Mr.  de  Saumaife  eftime  (f)  que 

ce  travail  n'eft  point  à  méprifer  ,  &  qu'il 
n'y  a  point   mal  employé  fon  tem.s  &  fa 
peine.     Il  en  auroit  encore  dit  fans  doute 

plus  de  bien,  s'il  n'eût  point  crû  queDaus- 
quey  éto;t  toujours  Jefuite  dans  l'ame.  Au 
relie,  il  ne  s'agit  point  ici  de  cette  Ortho- 

graphe ,  qui  ne  regarde  que  l'Ecriture  ou 
la  fimple  formation  des  Lettres  ,  mais  de 
celle  qui  eft  abfolument  nécefTaîre  ,  pour 

l'intelligence  des  Langues,  &  qui  fait  par- 
tie de  la  Grammaire.  L'Ouvrage  de  Daus- 

quey  fut  réimprimé  en  1676.     (^)Dans  le 
premier  Tonie  il  donne  les  règles  certaines 
&  afTurées    pour  connoître  les    manières 

différentes  de  l'Ecriture  &  de  la  pronon- 
ciation ancienne  &  moderne  (7)  :  &  dans 

le 

6  f  L'Ouvrage  ne  fut  pas  reimprime',  mais  fuppofé tel  par  une  adreffe  du  Libraire  qui  ayant  acquis  le 
fonds  de  l'imprcflion  ancienne  ,  demeurée  presque 
toute  entière,  s'avifa,  pour  lui  donner  un  air  denou- 
veautë  ,  de  changer  le  devant  du  Livre  ,  &  de  mettte 
Parifiii  1676.  à  la  place  de  Tornad.  163  2. 

7  Journ.  des  Sav.  du  15.  Février  1677, 

A  7 
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le  fécond  il  traite  des  anciens  &  des  nou^ 
veaux  Garacléres  ,  &  expliquant  fur  cha- 

cune des  Lettres  toutes  les  manières  diffé- 
rentes dont  les  anciens  Latins  s'en  fer- 

voient  ,  il  donne  une  grande  ouverture 
pour  entendre  &  pour  expliquer  tous  les 
anciens  Ouvrages  écrits  en  cette  Langue. 

JEAN  PASSERAT  de  Troyes , moit 
en  1603. 

laflerat.  610  /^N  imprima  à  Paris  quatre  ans 
Vy  après  fa  mort  ,  fon  Traité  du 

rapport  que  les  Lettres  ont  entre  elles,  Mr^ 
Colomiez  témoigne  (t)  après  Mr.  Gillot 
(2)  que  Pafferat  eftimoit  Ç\  fort  cet  Ouvra- 

ge ,  qu'il  fouhaitoit  qu'après  fa  mort  on  ne 
vît  jamais  rien  de  lui  que  cela.  Scalîger 
difoit  (3)  que  ce  Livre  efl:  plus  utile  au 

Public  ,  qu'il  n^eft  glorieux  à  l'Auteur  , 
mais  qu'il  y  aura  peu  de  gens  qui  fâchent 
bien  s'en  fervir  ;  que  ceux  qui  connoiffent 
le  prix  des  chofes ,  n'auront  pas  de  peine  à. 
juger  de  la  capacité  de  Paflferat  ;  mais  que 
le  nombre  en  eft  très-petit ,  &  que  la  mul- 

titude de  ceux  qui  n'entendent  pas  ce  Lf- 
vre  ,  fera  beaucoup  plus  grande  que  celle 

de  ceux  qui  en  paroîtront  charmes  ;  qu'en- 
£n  c'efl:  une  des  bonnes  pièces  de  fon  fié- 
cle.  Voilà  ce  qu'en  penfe  Scalîger,  quof- 
qu'en  d'autres  occafions  il  ait  dit  beaucoup 
de  chofes  peu  avantageufes  à  la  réputation 

de  Pafferat,  comme  nous  l'avons  rapporté 
ailleurs.  *  Joan.- 

1  Paul  Colom.  Bibl   choif.  pag,  44,  45. 
2  Jac.  Gill.  Epiftol.  ad  Jof.  Scalig. 
î  Jof.  Scalig.  E^ift'  *<i  CatoL  Lâbbsum. 
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*  'Joan.  Pajjeratii  de  Luterarum  wter  fe 
tognaùone  ac  fermutatione  in  fermons  Lati' 
m^  Liùe r  in-b^.  Parif.  i6c6.  * 

^Auteurs  qui  ont  fait  des  Traités  particuliers 
des  LETTRES. 

611  TjLufieurs  Auteurs  ont  fait  des 
X  Traités  particuliers  des  Lettres. 

Il  nous  eft  refté  quelque  chofe  de  Teren- 
tiaKus  Maurus  fur  ce  fujet  parmi  les  An- 

ciens :  mais  dans  ces  derniers  fiécles  on 
a  beaucoup  mieux  cultivé  cette  partie  de 
la  Grammaire  aufîi-bien  que  les  autres  ; 
&  fans  parler  des  Livres  qui  ont  été 
écrits  fur  ce  fujet  par  Antoine  de  Ne- 
brijfe  ,  Jacques  Matthias^  Bernard  de  Ma- 
linckrot ,  Thomas  Bangius ,  Samuel  Poma- 
rius ^  &  quelques  autres,  les  Traités  qu'en 
ont  fait  Vojfius  à  la  tête  de  fon  Etymo- 
logicon  &  de  fa  Grammaire  Latine  ,  & 
Dom  Lancekt  dans  fes  deux  Méthodes 

nouvelles  des  Langues  Latine  &  Grec- 
que ,  font  plus  que  fuffi fautes  pour  ins- 

truire &  fatisfaire  le  Public  fur  cette 
matière. 

11  reftero't  peut-être  à  parler  ici  de  ceux 
qui  ont  fait  des  Traités  exprès  pour  re- 
connoître  les  anciennes  Ecritures,  &  les 
différens  caradéres  dont  on  s'eft  fervi 
dans  la  fuite  des  tems.  Mais  ou  cela 
regarde  la  Critique,  comme  ce  que  nous 
avons  rapporté   du   célèbre  Ouvrage  de Dom 

Vid.  &  Pxolegomcn*  ad  Pafleiatii  Oiationes  ScPrs- fat. 
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Dom  Mabillon  de  Re  Diplomatica^  ou  ce- 
la regarde  la  Jurisprudence  ,  comme  font 

les  Livres  de  Nicolas  de  Pajferibus^  &  de 
Jacques  Sùrne  touchant  les  Ecritures  Pri- 

vées ,  &  de  leur  autorité  ;  celui  de  Geor-^ 
ge  IVerner  fur  la  puilTance  &   Tufage  de 
l'Ecriture  en  matière  civile  ,    &  dans   le 
commerce  de  la  Vie.     Mais  nous  ne  de- 

vons pas  omettre  ici  le  Livre  que  le  bon 
homme  J.  Kaveneau  publia  Tan  1666.  in- 
12.  à  Paris,  fous  le  titre  de  Traité  des  Im- 

sr'tptions  en  faux  cf  Recunnoïffances  d^Rcri- tures  t^  Signatures  ,   dont  le  Public  peut 

tirer  beaucoup  d'utilité  ,   parce  qu'il  y  en- 
feîgne  le  moyen   de  discerner  les  fauffes 

Ecritures  d'avec  les  véritables  ,    &  qu'il  y découvre  les  artifices  dont  les  FaufTaires 

ont  coutume  de  fe  fervir  dans  l'Ecriture. 
Il  parle  encore  de  la  manière  d'effacer  l'E- 

criture, &  des  moyens  de  faire  revivre  cel- 
les qui  ont  été  effacées  par  le  tems  ,  ou  à 

force  d'avoir  été  maniées  ,  ce  qui  eft  fort 
utile  pour  déchifïrer  les  anciens  Manuscrits 
(i).    Le   pauvre  Raveneau  voulut  paffer 

outre  en  1682.  &  faire  voir  qu'il  avoit  une 
expérience  plus  que  fpéculative  des  fauffe- 
tés  qui  peuvent  fe  commettre  dans  l'Ecri- 

ture ,  &  s'étant  jette  dans  la  malheureufe 
pratique  de  l'Art  des  Fauffaîres,  qu'il  avoit 
découverte  dans  fon  Livre  ,  il  auroit  in- 

failliblement été  puni  du  dernier  fupplice, 

fi  la  compalîion  n'eût  lié  la  langue  de  fes 
Juges,  qui  fe  fouvenant  qu'ils  avoient  été 

pour 
1  Journ.  des  Sav,  du  25.  Août  \666. 
2  Giutei  in  animad,  ad  Not.  Tiion,  &  Scnec^ 



Grammairiens  Artistes  17 
pour  la  plupart  fes  Ecoliers  en  Ecriture, 

fe  contentèrent  de  l'envoyer  finir  fes  jours 
dans  une  prifon  perpétuelle. 

I^ES  NOTES  ^  ABBREVIATIONS. 

TIRON  &  SENEQUE. 

612  /^^Ruter  fît  imprimer  à  la  fin  de  fesTiron  & 
VJT  Infcriptions  un  Recueil  de  No-^eneque. 

tes  &  d\\bbreviations ,  fous  les  beaux  noms 

de  TulHus  Tiron  ,  l'Affranchi  de  Ciceron, 
&  à.Q  Sencque  le  Philofophe  (2).  Il  n'efl:  pas 
impolTible  qu'il  y  en  ait  quelques-unes  de 
ces  Anciens  ,  ou  qui  ayent  cté  inventées 
à  leur  imitation  ;  mais  la  plus  grande  par- 

tie a  été  ajoutée  en  divers  tems  &  par  di- 
verfes  perfonnes.  Il  y  en  a  même  qui  fen- 
tent  le  moyen  âge,  comme  Domnus  /Ipos- 
tolicus  ,  &  à  dire  le  vrai ,  plufîeurs  parois- 
fent  fuppofées  &  forgées  à  plaifir»  Pierre 

le  Diacre  femble  dire  (3)  qu'on  en  attribuoît 
quelques-unes  à  Ennius  ,  à  Philar^yre  de 
Samos  ,  &  à  Mecenas ^ou  à  fon  Affranchi 

Âquila.  Mais  quoiqu'il  en  foîr  des  Au- 
teurs &  de  l'Antiquité  de  ces  Notes  ,  il 

ert  confiant  qu'elles  n'ont  aucune  autori- 
té ,  &  qu'elles  ne  font  aujourd'hui  de  nul 

ulage. 

3  Petr.  Diacon.  Prifat.  in  Notas  fuas  ad  Imp.  Conrad 
VolTms  de  Giammat,  Lib.  i.  cap.  41.  pag.  141. 
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613  A  yT  VALERIUS  PROBUS, 
IVJL»  Gramir.airien,  du  tems  de  Né- 
ron. JVÎAGNON  ou  Mangon  ,  Arch.  de 

Sens  ,  du  tems  de  Chariema^ne.  PithRE 

LE  Diacre  ,  du  tems  de  l'Empereur  Con- 
rad L  fontpresque  les  feuls  d'entre  les  An- 

ciens do!  t  il  nous  foit  redé  quelqne  chofe 
fur  les  Notes  des  Romains  ,  leurs  Abbre- 
viations  &  leurs  Lettres  capitales  ou  initia- 

les. Ernliius  &  Tiiiobroga  (i)  ont  fait  des 
Obfervations  fur  leProbus.  Parmi  les  Mo- 

dernes ceux  qui  en  ont  le  mieux  écrit  au 
jugement  du  Public  ,  font  entre  les  autres 
Jacques  G^horri ,  Aide  Mazuce  le  jeune, 
f^ançois  Hotman  ,  Frédéric  Ltndemhro- 
gîus  ̂   Thomas  Reine fius  ̂   Chr.  Genifchius  ̂  
Michel  Meisnier,  Mais  le  Sieur  Sertorio 

Orfati  ,  ou  Urfaf.us ,  femble  s'être  fignalé 
par-defTus  tous  les  autres  par  fon  grand 
Commentaire, où  il  a  fait  paroître  fon  in- 
duflrie,  fon  travail  &  fou  éxaâitude. 

DE  LA  CRYPTOGRAPHIE,  ou 
STEGANOGRAPHIE; 

Ceft-à-dîre, 

De  VArt  d'écrire  fécrettement  ̂   d'aune  ma- 
nière inconnue  à  tout  autre  quà  celui  a 

qui  on  s'^adrejfe. 

QU
oî
qu
( 

ufag
e 614  /^  Uoîque  cet  artifice  eût  été  en 

parmi  les   Anciens  ,    il 

fem- 
1  %  Tiliobroga  c'eft  Frideric  Lindembrog^paice  qu'en 

Allemand  Undm  c'eû  en  Latin  1/7/^»» 
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femble  que  perfonne  ne  s'étoit  aviTé  de 
nous  en  donner  des  règles  avant  l'Abbé 
Trittheme  ,  qui  a  entrepris  de  le  faire  non 
feulement  dans  les  fix  Livres  de  la  Po/y- 
■^raphie  ;  mais  encore  dans  le  fameux  Ou- 

vrage de  la  Stegamgr aphte  ,  qui  a  fait  tant 

de  bruit  dans  le  Monde.  Quoiqu'il  n'ait 
travaillé  à  cet  Ouvrage  que  pour  révéler 
ce  merveilleux  fecret  ,  fon  delfein  n'étoit 
pourtant  pas  de  le  rendre  intelligible  indif- 

féremment à  tout  le  monde.  11  préten- 
doit  n'écrire  que  pour  les  Savans  &  les 
Gens  de  qualité  ,  &  afin  de  ûctourner  de 
fa  ledlure  le  vulgaire  &  les  âmes  (impies 
&  timides,  il  feignit  afles  groffiérement 
d'avoir  habitude  avec  les  Esprits  malins 
(2) ,  n'ayant  point  en  cela  d'autre  intention 
que  de  faire  connoître  que  F  \rt  qu'il  vou- 
loit  enfeigner  étoit  aulTi  dangereux  pour 
les  méchans  &  ceux  qui  en  voudroîentm.al 

ufer  ,  qu'il  eft  avantageux  aux  Gens  de 
bien  pour  conduire  fécrétement  &  fure- 
ment  les  affaires  de  la  dernière  impor- 

tance, Ainfi  on  a  pris  bonnement  pour 
des  Diables  certains  noms  extraordinai- 

res formés  à  la  façon  des  Hébreux ,  com- 
me ceux  de  PamerJiel.Camuel ^  ̂q.  dont 

le  premier  ne  marque  autre  chofe  que  la 
méthode  des  Lettres  initiales  pour  délî- 
gner  les  mots  que  ces  Lettres  commen- 

cent. Le  fécond  marque  la  manière  d'é- 
crire avec  des  mots  dont  la  première 

Lettre  étant  fuperflué  ne  fert  qu'à  cacher le 

2  G.  J.  VofiT.  de  Art.  Giammatic,  cap.  41.  Lib.  iv 
pag.  141.  14a, 
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le  fens  &  à  brouiller  davantage  l'esprit  du 
Ledeur.  Et  par  fes  enchantemens  pré- 

tendus, il  n'a  voulu  faire  entendre  autre 
chofe  que  la  difficulté  de  déchiffrer  le 

fens  &  l'artifice  de  le  cacher.  C'eft  pouf  • 
quoi  ce  bon  Abbé  ayant  bien  voulu  pa- 
roître  plus  méchant  qu'il  n'étoit,fut  pris 
poiir  un  Magicien  des  plus  noirs  &  des 

plus  dangereux, furtout  depuis  qu'un  cer- tain Picard  du  Vermandois  nommé  Char- 
les BovilJe  (i)  bon  Mathématicien  pour 

fon  tems  (2), mais  fort  limple  d'nilieurs, 
ayant  vu  ctt  Ouvrage  chés  l'Auteur  mê- 

me ,  &  l'ayaLît  précipitamment  parcouru 
fans  y  rien  coniprendre,  vint  publier  par 

toute  la  France  que  ce  n'étoient  que  des 
myfléres  Diaboliques.  C'eft  ce  qui  a  per- 

du la  réputation  de  Trîtrhème  dans  l'es- 
prit &  dans  les  écrits  de  la  plupart  des- 

Savans  du  fëiziéme  liécle  ,  &  qui  a  fait 
dire  à  Poffevin  (3)  que  la  Steganographie 
étoit  pleine  de  Superftitions  &  de  la  Ma- 

gie la  plus  criminelle, quelque  chofe  que 
cet  Abbé  eût  écrit  foit  contre  Boville 
foit  contre  les  autres  calomniateurs  pour 

fa  j unification.  L'affaire  alla  fi  loin  que 
l'Eledeur  Palatin  Frédéric  Second  animé 
par  les  follicitations  de  Dujon  (4)  ,  fit 
brûler  par  une  tendrefTe  de  confcience 

l'original  de  cette  Steganographie  qu'il 
avoir  dans  fa  Bibliothèque.  Cette  éxe- 

cution n'a  point  empêché  plufîeurs  Sa- vans 

T  f  Son  nom  François  étoit  Charles  de  Bouëlles 

comme  on  le  voit  imprimé  dans  les  Livres  qu'il  a 
compofés  en  vulgaire  ,  rappoiiés  pag.  150.  de  la  Bi- 

bliothèque de  du  Veidiei. 
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vans  d'entreprendre  la  défenfe  de  Trit- 
thème  &  de  Ton  Ouvrage,  &  de  polir  la 

matière  qu'il  avoit  trouvée  Le  plus  il- 
ludre  de  ces  Apologiftes  eft  fans  doute 
l^r.  le  Duc  de  Lunebuurg  dont  la  Cryp- 
tographte  fat  imprimée  en  1624,  ii^-folio^ 
&  iVlr.  Naudé  dit  que  ce  Prince  a  fi  bien 
éclairci  toutes  les  obscurités  de  Tritthè- 
me  &  Il  heureufement  mis  au  jour  tous 

fes  prétendus  myltéres  ,  qu'il  a  pleine- 
ment fatisfar  la  cnrioiîté  d'une  infinité 

de  Gens  qui  fouhaitoient  depuis  tant  de 

tems  de  favoir  ce  qui  en  elt  (5-)  Voffius 
témoigne  aulfi  qu'il  s'en  eft  acquitté  avec 
beaucoup  d'érudition  ,  quoiqu'il  falfe  pa- 
roltre  un  peu  de  chagrin  contre  lui  à 

caufe  qu'il  avoit  fait  pafTer  fon  beau-pere 
pour  un  ignorant  à  l'occalion  de  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  touchant  TE- 
ledeur  Palatin.  Mais  comme  Mr.  de 
Lunebourg  a  voulu  demeurer  caché  fous 

l'anagramme  de  fon  nom  &  fous  l'heile- 
nisme  de  fon  furnom ,  nous  fommes  en- 

gagés de  renvoyer  le  Leéleur  à  ce  que 
nous  en  pourrons  dire  dans  le  Traité  des 
Auteurs  Déguifés.  Le  célèbre  Caramuel 
qui  avoit  embraffé  toutes  fortes  de  fujets 
avoit  commencé  presque  par  celui-ci  en 
publiant  fa  Steganographie  à  Bruxelles 
puis  à  Cologne  en  lôgf.  in-4^  laquelle 
n'eft  autre   chofe    qu'une  défenfe  &  une 

ex- 

2  Joan.  Tritthem.  Lib.  Apologetic.  adverf.  Bovill, 
Calumniant.  &  In  Epiftol. 

3  Ant.  Poffev.  in  Appar.  facr.  &  in  Bibl.  îtl^ik, 
4  VofT.  Lib.  I,  Gramm.  ut  lupia. 
5  Gabr.  Naud.  Eibliegraph.  pag.  97, 
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explication  apologétique  de  la  Steganogra* 
pbie  de  Tritthème  &  de  la  Clavuule  du 

Salomon  d'Allemagne.  Cet  Auteur  dans 
le  valle  deflein  qu'il  a  tracé  de  tous  les 
Ouvrages  qu'il  avoit  envie  d'entreprend%'î 
dit  (ij  que  Tritthème  avoit  un  bonheur 
admirable  à  trouver  les  chiffres  ,  mais 

qu'il  ctoit  né  dans  un  lîécle  dont  l'igno- 
rance n'étoit  pas  moins  furprenante;  que 

le  nombre  de  ceux  qui  l'ont  condamné 
elt  grand, parce  que  c'efl  celui  des  igno- 
rans ,  &  que  pas  un  de  ceux-là  n'a  com- 

pris ce  qu'avoir  écrit  Tritthème;  que  c'é- 
toit  le  génie  de  ce  tems-là  aulTi-bien  que 
du  nôtre  de  lire  peu  ,  d'en  entendre  en^ 
core  moins  ,  &  de  condamner  presque 

tout.  Ma'S  qu'au  refte  il  avoit  vaillam- 
ment défendu  Tritthème  vingt  ans  aupa- 

ravant, &  qu'il  avoit  montré  puilïàmment 
que  fa  Steganographie  n'eit  rien  moins 
que  la  Nécromance  ou  la  Sorcellerie, 

mais  que  c*cffc  un  des  Arts  les  plus  libé- 
raux &  les  plus  innocens.  Le  P.  Gas- 

par  Schou  Jeluite  Allemand  ,  dont  le  P. 
6otvvel  loue  la  pieté  ,  fe  rendit  aufîl  un 
des  pli^s  zélés  dcfenfeurs  de  Tritthème 

dans  un  aifés  grand  Ouvrage  qu'il  pu- 
blia in-40.  à  Nuremberti  en  i66ç.  l'année 

d'avant  fa  mort  fous  le  titre  à  Ecole  Ste- 

ga»ograph(fue  y  qu^ il  divifa  en  huit  clalîes  , 
où  l'on  dit  quil  jullifie  fortement  fou Auteur  des  accufations  frivoles  dont  on 

Ta- 

1  Jo.  Caramucl  in  Clafle  i.  feu  curfu  libéral!  ope- 
Rini  ,  &  Carol.  Vifch.  Biblioth.  Cifleicicuf.  pag.  i-8. 
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Tavoit  chargé.  Enfin  il  n'y  a  que  fîx  ou 
lèpt  ans  qu'un  favant  Allemand  nommé 
Wolfging  Erncft  Hetdel  de  VVormes ,  en- 

treprit encore  la  même  chofe  dans  un 

Ilivre  imprimé  in-4°.  à  iVlaïence,  fait  ex- 
près pour  lervir  d'Apologie  ,  &  en  mê- 

me tems  de  Commentaire  à  la  Stegano- 
graphie  de  Tritthème  ,  &  qui  a  fait  dire 

à  l'Auteur  du  Journal  (2)  ,  que  quoique 
cet  Abbé  n'ait  ni  trouvé  ni  perfedionné 
ce  fécret,  il  a  du  moins  donné  lieu  aux 
curieux  qui  font  venus  après  lui  de  don- 

ner de  nouvelles  manières  de  déguifer  & 

de  rendre  intelligible  tout  ce  qu'on  veut 
dire  dans  une  Lettre ,  par  le  moyen  de 
divc:rs  caraétéres  ,  &  de  donner  des  rè- 

gles &  des  principes  beaucoup  plus  com- 
modes 6c  plus  ingénieux  pour  le  déchif- 

frement, 

JEAN-BAPTISTE  DE  LA  PORTE 
Gentilhomme  Neapolitain  (3). 

615"  TL  compofa  cinq  Livres  fur  les 
X  Notes  occultes  des  Lettres  &  fur 

la  manière  de  cacher  fa  penfée  dans  l'E- 
criture ou  de  découvrir  celle  des  autres. 

Ils  furent  imprimés  à  Strasbourg  avec  une 
augmentation  en  1606.  Il  y  donne  plus 
de  180.  manières  de  fe  cacher,  &  il  en 
laiiïe  encore  une  infinité  d'autres  à  de- 

viner &  qu'il  e!t  aifé  d'inventer  fur  cel- 
les qu'il  propofe.    Ainii   il  a  furpafTé  de 

fort 

t  Mr.  de  la  Roque  Journ  du  25.  Janvier  1678. 
i  %  lAoa  en  16!  5.  dans  fa  70.  année. 
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fort  loin  tout  ce  qu'avoit  fait  Trirthème 
fur  ce  point  ,  p:irticuliérement  dans  £à 
Polygraphie  ,  foit  par  fa  diligence  &  fon 
éxadirude  ,  foit  par  fon  abondance  &  fa 
diverlîtc  ,  foit  enfin  par  fi  netteté  &  û 

méthode  ,  quoiqu'on  ne  puiife  point  dire 
qu'il  a  rendu  l'Ouvrage  de  Tritthème  en- 

tièrement inutile  (i). 
Mr.  le  Chmcelier  Bacon  a  donné  enco- 

re quelque  chofe  d'aifés  curieux  touchant 
cet  Art  ,  qu'on  peut  voir  dans  fon  Traité de  rAccroilTement  des  Sciences.  Mais 
nous  parlerons  ailleurs  du  Livre  que  le 
Sieur  ditGévry  publia  en  1668.  touchant  les 
principes  du  déchiffrement  de  la  Langue 
Françoife. 

DES 

GRAMMAIRIENS 
DE,  h\    L.^NGUE    LATINE. 

^-  y"',C  H  A  P  I  T  R  E    I. 
D^  ceux  d'entre  les  Anciens  qui  en  ont  écrit, 

M.  TERENTIUS  VARRON,  mort 

Tan  de  la  Ville  725-.  &  leiS.de  devant 
-      l'Epoque  Chrétienne. 

Terentius  616  TL  nous  eft  refté  de  ce  grand  hom- 
Vaaon,  J_  nie  divers  fragmens  fur  ce  fujet, 

^  ....-•:..   .  & 
:  i  Prsf.  Typogr.  ad  Leftor.  edit.  Argent. 
2   Laftant.   LiD,  i.  Infticut.  divinar.  cap.  6. 
î   M.  Vertran.  Maur   Epift.  prsfix,  Vitx  Vaironîs. 

item  lû  Vit.  ejusd.  édition.  i;^i. 
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&  entre  autres  ,   fix  Livres  de  la  LaM^uersientiiis 

Latine^  c'ell  -  à  -  dire  ,  le  quatrième  &  les  Vanon^  ■ 
fuivans,  jusqu'au  neuvième  incluiivement, 
trois  Livres  de  V Analogie  <k  un  fragment 
^  la  différence  des  mots. 

Le  tort  de  Varron  écoît  cette  Literature 

univerfelîe  qui  le  rcndoit  le  premier  hom- 
me de  Ton  tems  h  qui  lui  a  attiré  l'admi- 

ration &  les  éloges  de  tous  les  fiécles  par 
lesquels  il  a  été  confidcré  comme  le  plus 
fuvant  non  feulement  de  tous  les  Latins, 
mais  encore  de  tous  les  Grecs  qui  avoient 

vécu  jusqu'alors  félon  Laclance  (2)  &  de 
tous  ceux  même  qui  ont  paru  depuis  lui 
fi  on  en  croit  Vertrinius  iVIaurus  (^5). 

Quoiqu'il  fe  fût  rendu  très -profond  dans 
toutes  les  connoîifances  qui  avoient  été 

cultivées  jusqu'alors,  néanmoins  il  excel- 
loit  particulièrement  dans  ceile  des  Anti- 

quités Grecques  &  Romaines.  Perfonnc 
n'a  mieux  connu  fon  mérite  &  le  fond 
de  fon  érudition  que  Ciceron  qui  avoit 

merveilleufement' profité  de  fon  amitié  & 
des  grandes  habitudes  qu'il  avoit  entrete- 

nues avec  lui  pour  les  Lettres  (4)  &  que 

iiaint  Augultin  qui  s'étoit  fervi  très-utile- 
ment de  fes  Ecrits  contre  les  Gent!l^  (y). 

Les  autres  ea  ont  porté  des  jugemensr;uiîî 

avan- 

4  Ckero  Lib.  t.  Académie.  Quxfiion   cap.  3.  5c  G.  J, 
Voir.  Lib.  I.  Hift.  Lat.  cap    tz.  pag.  %6. 

5  S.  Anguftin  Lib.  4.   de  Civ;t.  Dsi  ,   cap    1.  Ittnt, 
Lib.  6.  cap.  2. 

I 
To'r?s.  IL  Pari,  m,  B 
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Tcrentius avantageux  (i)  ,  mais  qui  ne  nous  fpéci- 
Vâtron.  fîent  rien  de  plus  que  ce  que  nous  en  avons 

rapporté.  Il  avoit  tant  lu  que  Saint  x\u- 
gulfin  dit  qu'il  y  avoit  dequoi  s'étonner 
qu'il  eût  eu  du  tems  pour  écrire  ;&  il  avoit. 
tant  écrit  ,  qu'il  n'elî  presque  pas  croya- 

ble, dit  le  même  Saint,  qu'un  homme  feul 
en  puille  tant  lire  en  toute  fa  vie.  Si  cet- 

te grande  multitude  de  Livres  qu'il  avoit 
compofés  s'étoit  confervée jusqu'à  nous, 
elle  lui  auroit  peut-être  attiré  plus  de  cen- 
fures  dans  ces  derniers  fiécles  dont.  les  Cri- 

tiques n'ont  épargné  aucun  des  Anciens. 
Comme  il  ne  faifoit  point  profefîion  par- 

ticulière de  l'éloquence  &  qu'il  ne  s'étoit 
jamais  étudié  à  la  recherche  des  ornemens 
du  discours  ,  on  ne  peut  pas  raifonnable- 
ment  lui  faire  un  crime  de  ce  qu'il  ne  par- 
loit  pas  fi  bien  que  Ciceron  à  qui  ,  félon 
Saint  Auguftin  (2),  il  fembloit  avoir  laifTé 
la  gloire  des  mots  en  fe  refervant  celle  des 

ehofes.  Et  c'eft  aufli  ce  que  Quintilien 
(;)  avoit  remarqué  long- tems  auparavant. 
Mais  c'efl  en  vouloir  à  fa  réputation  que 
de  dire  ,  comme  fait  Voflius  (4)  ,  qu'on 
ne  doit  point  avoir  beaucoup  d'eftime  pour fes 

I  DionyC  Halicarn.  Lib.  2.  Antiquit.  Rom.  cap.  21. 
Ciccro  itcrum  in  Bruto  cap.  56.  ôcc. 
Plutarch.  in  Vit.  Romiili. 
Apuleius  in  Apolog.  pro  reipfo, 

A.  Gel!.  Lib.  17.  Nod.  Attic.  CHp.  ig.  Iteml'ih.lfi cap.  14. 
A.rnob.  Lib.  5    adverf.  gentes. 
S  Hieronym.  in  proœm.  Lib.  2.  Commentarior.  la. 

Epiftol.  ad  Galat. 
Tcrcntiiin.  Maur.  de  Metris  ,  cap.  de  Phalcuci», 
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fes  Origiaes ,  &  que  dans  fes  Livres  de  iaterentiag 

Langue  Latine  ïou\ QUI  il  trompe  les  autres  ̂ 's"°^* 
à.  fouvent  il  ell:  trompé  lui-même,  il  efl 
vrai  que  Dempfter  (5-)  a  dit  que  Varrou  eft 
gncomparable  dans  l'explication  de  la  Lan- 

gue Latine,  mais  ce  témoignage  n'a  point 
empêché  les  autres  Critiques  (6)  de  le  blâ= 
mer  d'un  défaut  con(îdérab!e  qui  eil  d'a- 

voir rapporté  à  cette  Langue  des  mots  qui 
ne  pouvoient  venir  que  du  Grec  comme 

l'a  aufli  remarqué  le  P.  Simon.  Enfin  ceux 
qui  ont  quelque  conlideration  pour  les  cen- 
fures  du  jeune  du  Verdier  peuvent  voir  (7) 

parmi  fes  obfervations  les  fautes  qu'il  croit 
avoir  corrigées  dans  Varron. 
-  *  M.  Teroftim  ï^arro  ds  LÎKgzia  Laùmz 
in-fol,  Par'tf,  15-1  r.  —  Idem  ex  ediùone 
Gajp.  Sciopp^ii  in-S°.  Ingoîfiadii  léof.  —  £- 
jiifdem  Opéra  omnia  ,  cum  "Jof.  Scaltgeri  , 
/Idrianï  Tur?2ebii  aliorumque  nous  in-8*'. 
Dordrechù  1619.  *     . 

VER- Chriilophor.  Myl.  de  HyPt.  Lib.  5.  &  alii  recentior* 
2  S.  Auguft.  de  Civit.  Dei ,  ut  fupià. 

3  Qiiintil.  Lib.  lo.  Inftitut.  Orat.  cap.  r.  Item  Lib,' 
I2I  Inflr.  cap.  Ji.' 
4  G.  J.  VofT.  de  Arte  Hiftoricii,  pag.  2. 
5  Th.  Dcmpfl.iu  Elench.  prxfix.  P^olîn.de  Ant.  R, 

6  Rich.  Sim.  Hilh  Cric,  du  V.  Tell.  Livie  3    chap. 
5.  pag.  446. 

7  C!àud,  V-eidcr.  Cenfion.  ia  oxiin.  Auft.  pag.  12, 13.  14. 
B  2. 
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VERRIUS  F  L  A  C  C  U  S  ,  /^^/  ̂ »- 
gftjie  cf   lîhere. 

FtSTUS  POMPEIUS,   fous  les 
Empereurs  Chrétieris.  , 

P  A  U  L  DI ACR  E  ,  /c/»j  Charlema- 

gne, 
Verrius   617  '\J  Errius  Flaccus  com^o^w  \\n%t  Ij'x- f  laccus.  V    vrcs  de  la  fignification  des  mots , 

dont  il  a  auffi  expliqué  quelquefois  les  ori- 
gines quand  il  les  a  fûés.  Cet  Ouvrage  a 

été  loué  par  divers  Anciens ,  &  entre  au- 
tres par  Pline  ,  Aulu-Gelle  ,  Charifius  , 

Diomede  ,  Velius  Longus  ,  &  Priscien  ; 

mais  perfonne  n'en  a  fait  tant  de  cas  que 
Icftus.  Fejhis  Pompeius  ̂   qui  prit  la  peine  d'en  fai- 

re un  abrégé.  11  ne  fe  contenta  pas  d'en 
retrancher  quantité  de  chofes^mais  il  vou- 

lut aulfi  faire  le  Critique  fur  le  refte,  &  le 

jugement  quM  en  porte,  n'eft  pas  toujours 
également  équitable,  comme  Ta  remarqué 
Voffius  (i).  Comme  par  cet  Ouvrage  il 

n'avoit  pas  rendu  grand  fervice  à  la  répu- 
tation de  Fhccus  ;  il  trouva  auffi  quel- 
qu'un dans  la  fuite  des  fiécles  qui  penfa 

perdre  la  lienne,&  il  reçût  presque  le  mê- 
me traitement  qu'il  avoit  fait  à  cet  ancien 

Paul  Grammairien.  Car  Paul  Diacre  ayant  en- 
Diacre,  trepris  de  taire  un  fécond  abrégé  decepre- 

mier  ,  il  le  mutila  ,  il  Teflropia  ,  &  il  le 

défigura  d'une  façon  fi  étrange  ,   que   le 

pau- 

I  Voff.  cîe  Philolog.  cap.  s.  §•  Ts-  pag.  î^. 
z  Jan.  Nic.  Erythr   Pixiacoth.  part.  J.  pag.  P,  . 
l  Jof.  Scalig.  Prxfât.  ad  Feitura. 
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priuvre  Feftus  n'ctoit  presque  plas  recon-  Fcftus 
îioifTabie.  il  demeura  dans  ce  pitoyable  PoAni)eius, 
état  ,  jusqu'à  ce  que  le  célèbre  Antoine 
Auguftin  en  ayant:  trouvé  un  fragment 
«:onlidérable  dans  la  bibliothèque  du  Car- 

dinal Farncfe,en  fit  préfent  au  Public  avec 
de  favantes  notes.  Scaliger  y  fit  depuis  de 
trcs-dotles  remarques  ,  auffi-bien-  que  far 
ce  que  nous  avons  de  Paul  Diacre.  Ful- 
vlus  Urfinus  don  la  enfuite  deux  fragmens 
de  ce  Fellus  ,  après  les  avoir  éxa6lement 
corrigés,  &  les  avoir  accompagnés  de  no- 

tes judicieufes  (2).  Aide  iManuce  le  jeu- 
ne y  travailla  aulil  ,  mais  il  femble  que 

nous  n'ayons  rien  de  plus  accompli  fur 
cet  Auteur ,  que  ce  que  Mr.  Dacier  pu- 

blia en  168 1.  in-quarto.  Scaîiger  dit  (3) 
que  la  Langue  Latine  n'a  point  d'Ecrivain 
plus  utile  que  Pompeius  Feflus.  L'Au- 

teur Anonyme  de  la  Bibliographie  dit  que 

Verrîus  Flaccus  (4)  n'avoit  qu'une  érudi- 
tion médiocre,  mais  que  Feftus  Pompeius 

efl  un  Auteur  tout- à  fait  excellent.  Qu'il 
eft  difficile  néanmoins  de  diflinguer  ce  qui 

eft  véritablement  de  lui,  d'avec  ce  que  Paul 
Diacre  y  a  inféré  du  fien.  Ainfi  le  jeune 

du  Verdier  n'étoit  pas  fort  fage  d  accufer 
Feftus  de  folie  ,  fous  prétexte  qu'il  lui  a 
trouvé  quelques  fautes  ,  &  peut-être  àos 
fautes  d'autrui  (5-). 

CHA- 
4  Bibliograph.  Cur.  Phllolog.  Hift.  pag.  zS, 
5  Claud.  Veidiex,  Cenf.  Auct.  pag.  17. 

B3 
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CHAPITRE    IL 
c 

Des  autres  anciens  Grammairiens  LatinSé 

éi8  T  E  Public  a  des  obligations  ton- 
jL>  tes  particulières  à  Putfchius  de 

lui  avoir  ramafle  les  précieux  refies  de 

plus  de  trente  de  ces  anciens  Grammai- 
riens ,  &  de  les  avoir  publiés  à  H'anau  en 

1605-,  [in-4°.  ]  quoi  qu'il  s'y  en  trouve 
cuelques-uns  d'afles  fuspeds,  &  quelques, 
autres  qui  ne  méritent  peut-être  pas  la  peine 
qu'on  s'eft  donnée  de  les  corriger  ,  &  de 
les  conferver  fi  fcrupuleufement.  Cequ^on 
y  voit  fous  le  nom  de  Q.  Remmius  Palcc 

mon  5  qui  vivoit  fous  Claudius  ,  n'eft  pas- fort  confiderable,non  plus  que  les  Extraits 
imparfaits  de  Macrohe  fur  les  différences 
&  les  rapports  des  mots  des  deux  Lan- 

gues Grecque  &  Latine.  Nous  parle- 
rons de  quelques  autres  dans.  la  fuite  dé 

ce  Recueil, 

*  Grammatic<e   hatina  Aurores   anîipiï 
Heîics  Putfchiî  j  fcilicet^ 

Charifius,  (Flavius  Sofipater.) 
Diomedes. 
Priscianus,  C^firîenfis. 
Probus,  (M.  Valerius  ) 
Magno. 
Petrus  Diaconus. 

Pho^ 
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Phocas. 
Asper,  Junior. 
Donatus,  (iElius.) 
Servius,  Marius  Honoratus. 
Sergius. 
\3ledonius. 

Vidorinus,  (Maximus.) 
Auguftinus  ,  (Aurelius.) 
P.  Confentius. 
Alcuinus,  (Flaccus.) 
Eutyches. 
Fronto,  (Cornélius.) 
Velias  Longus. 
Caper,  (Flavius.) 
Scaurus ,  (Terentius.) 
Agrœtius. 
Caffiodorus ,  (Magnus  Aurelius.) 
Beda. 
Terentianus  Maurus. 
Vidorinus,  (Marius.) 
Plotius,  (Marius.) 
Cœfius  BafTus. 
Fortunatianus>  (Atilius.) 
Rufinus. 
Cenforinus. 

Macrobius,  (Ambrofius.) 
Incerti. 

in-4°.  Hannovla  1604.  * 

B4  M, 
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M.  TERENTIUS  SCAURUS^ 

Crammainen  f^us  l"" Empereur  Adrien. ou 

P.    TERENTIUS    SCAURUS^ 
Grammairien  ,  fon  fiU  ,  ï^ récepteur  àe 

V Empereur  L,  l^erus  (i). 

2!.  Ter.  6j9  /^N  ne  fait   pas    certainement  au- 
Sciurus.  lequel  des  deux  appartient  ce  que- 

nous  avons  fur  la  différence  des  m'As  ,  ou 
VOrthographe  que  Vulcanîus  donna  en 
1600.  avec  fes  Notes  ,  Ôc  que  Putfchius 
inféra  enfaite  dans  fon  Recueil  des  Gram- 

mairiens. Mais  peu  de  gens  fwent  peut- 
être  encore  moins  ,  que  c'eft  un  de  ces 
anciens  Scaurus  qui  eft  le  ver'table  Pè- re des  Particules  de  la  Langue  Latine , 
que  le  Père  Turfelin  Jefuîte  (2)  eut  la 
bonté   de  vouloijr  adopt-er  fur   la-  on  du 

fié-^ 

I  ̂   Saumaife  en  deux  endroits  de  Ton  Commen- 
taire fwr  l'Hiftoire  Au^ufte  ,  favoir  fur  Capitolin  dauS 

la  Vie  de  Veri:s  5c  fut  Lampride  dans  celle  d'Alexan- 
dre Sévère  ,  fait  voir  que  ScaurUs  Grammairien  fous 

l'Empereur  Hadrien  eft  ie  Icul  qui  fuivant  lesmanus- 
crirs  de^ la, Bibliothèque  Palatine  eût  véritablement 

nom  Sca'^urus,  que  fon  fils.  Précepteur  de  Verus  ,  eût 
nom,  luivant  les  mêmes  manuscrits  ,  non  pas  Scau- 

lus  ,  mais  Scaurinus  ,  père  d'un  autre  Scaurinus  Pré- 
cepteur d'Alexandre  Sevére.  Quant  au  Scaurus,  pré- 

tendu Auteur  du  Livre  des  particules  de  la  Langue 

Latine  que  Baillet  dit  avoir  été  adopté  par  le  P.  Tur- 

felin Je  fuite  ,  c'efl  une  équivoque  infigne  de  Scaurus 
aom  d'un  ancien  Grammairien  ,  à  Schorus  nom  d'un 
Grammairien  moderne  ,  natif  d'Anvers  ,  mort  Pro- 
tfftant  à  Laufanne  l'an  1552  Celui-ci  nommé  Anto- 

«ius  Schoius ,  outre  les  Ouvrages  qu'on  a  de  lui  très- 

wir 



Grammairiens  Latins.  33^ 
fiécle  précèdent ,  &  qui  ayant  été  fou-  -M.  Tet; 
vent  imprimées  depuis  fous  fon  nom  ,  ̂c^uxus, 
l'ont  maintenu  jusqu'à  prefent  dans  la 
poiïeflion  d'une  gloire  acquife  à  peu  de 
^ais.  De  forte  que  ce  Père  n'avoit  pas 
trop  mauvaife  raifon  de  dire  de  lui-mê- 

me à  ce  fu]Ct  y  I»  te/iui  lahor  y  ai  tenuis  non- 

gloria.  Nous  en  parlerons  plus  à  propos- 
dans  le  Traité  des  Plagiaires. 

KO  NI  US    MARCELLUS,^ 
De  la  propriété  du  discours  Latin* 

620  T  Efavant  Anonyme  qui  nous  don-  Ncnîus 

I  .  na  cet  Auteur  en  1614.  in-8^ -^""'^"^ 
&  qui  n'eft  autre  que  Mr.  des^  Bordes 

(3)  dit  (4)  que  ce  Marcellus  n'a  rien'de 
confiderable  ni  pour  l'érudition ,  ni  pour 
le  jugement ,  ni  pour  l'exaditude.  Que 
la  Latinité  pourroit  fort  bien  fe  pafTer  de 

fon  Ouvrage  ,    s'il   n'avoit   cité  que  les 

Au- 
utiles  pour  la  connoiffance  de  la  bonne  Latinité,  en 

avoir  promis  un  de  particulh  ,  qui  ne  s'étant  point  trou- 
vé parmi  Tes  papiers ,  a  été  regretté  en  ces  termes  pat 

Morhof  tom.  i.  1.  4.  c.  9  de  fon  Polyhiftor  :  utinem- 
e^m  liber  de  p'trticulis  Lingu*  Latine  non  mtercidijfet  ,  h*" 
tuijfemHS  profeSlo  thefaurum  auro  cariorem.  Voila  le  Li- 

vre que  par  des  routes  inconnues  on  dit  avoir  pafle 

aux  mains  d'Horace  Turfelin  qu'on  accufe  fans  façon 
de  fc  l'être  approprié,  j'aurois  volontiers  den^ndé 
à  Baillet  pourquoi  Article  j,\z.  il  n'avoit  pas  formé 
une  pareille  accufation  contre  Godefclialcus  Stewc- 
cliius,dont  il  pHrut  en  1580.  à  Cologne  un  Triiité  dt 

partiLulis  LinguA  ,  pîufieurs  annécs  avant  celui  d'Hoiâ" ce  Turfelin? 
2  Hoiat.  Turfel.  prxfat.  de  Particnl.  L.  L, 
3  ̂   Jofias  Mercier  ,  Sieur  des  Bordes. 

4  jof.  Meic  Pisf,  édition,  fuz  an.  1^14,. 



54  Grammairiens  Latins-. 

Monius  Auteurs  qui  fe  font  confervés  jusqu'à 
>Xaicellu$.  j^ous,  &  qu'on  ne  le  retient  dans  la  Ré-^ 

publique  des  Lettres,  qu'à  caufe  qu'il, 
nous  a  rapporté  divers  fragmens  des  An- 

ciens que  nous  ne  pourrions  pas  trouver 

ailleurs.  Il  ajoute  qu'il  ne  fauroit  aiTés 
témoigner  l'étonnement  où  il  cft  de  le 
voir  quelquefois  citer  avec  éloge  par  Prîs- 
cien  (i)  ,  qui  étoit  d'ailleurs  le  plus  ha- 

bile des  Grammairiens  ;  qu'il  admire  le 
choix  &  le  discernement  des  bons  fiécles  , 
durant  lesquels  on  a  négligé  &  lailTé  périr 
volontairement  les  plus  excelîens  &  les 

pjus  utiles  d'entre  les  anciens  Auteurs 
qu'on  polTedoît  alors  tous  entiers  ,  pour 
multiplier  &  garder  les  exemplaires  de  ce- 
Jui-ci  dans  les  meilleures  Bibliothèques. 

Et  qu'enfin  ce  n'efl  que  par  le  resped  qui 
eft  dû  à  l'Antiquité  ,  &  en  conlideration 
de  ces  Auteurs  perdus  qu'il  allègue  que 
les  Critiques  fe  font  appliqués  à  le  corri- 

ger &  à  le  publier. 
Voffius  en  parle  (2)  dans  les  mêmes  fen- 

dmens  ,  &  presqu'aux  mêmes  termes  ,  & 
dit  qu'il  n'y  a  nulle  comparaifon  entre  Pes- 

tas &  lui,     Ainfi  on  peut  juger  de  la  folî- 
dité 

î  fl'Pîiscien  cite  Nonîus  en  quelques  endroits,  mai» 
aulle  part  avec  éloge.  Aufll  Mercier  dit-il  fimple- 
înent  :  ;  ut  mirari  fubeat  tam  impertium  auilorem  citari 
^Itcjtiaties  à  doBiJftma  GrammAtno  Pristiano.  Il  eft  vrai 
«ue  Voffius  c,  5.  de  la  Philologie  §  13.  dit  parlant  de 
Konius  :  Script  or  ̂   (jKod  mirhm  Prstiano  etiam  LandaîMi  j 
apais  [auda-tas  ne  fignifie  là  que  cit:. 

2  VoCr.  de  Philolog.  cap.  5.  §.  13.  p.  jtf,  . 
I  JBibliogiaph,  Cur  Philolog.  pag.  zi,  , 
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dite  du  jugement  du  Bibliographe  Anony- Nonius' 
me  (3)  qui  dit  que  c'efl  un  Auteur  tout-à-  Marcellw," fait  excellent  (4). 

La  meilleure  édition  eft  celle  de  Jofîas 
Je  Mercier  ,  qui  eft  cet  Anonyme  dont 

nous  avons  parlé  ,  &  Voffias  dit  qu'il  a 
furpafTé  infiniment  en  ce  point  l'indiiflrie 
d'Adrien  Junius  ou  de  Jonghe  ,  de  Denys 
Godefroi  &  de  tous  les  autres  Critiques 
qui  y  avoient  travaillé  avant  lui. 

*  Nonius  Marcfîlus  in-fol.  VeKetih  T476. 
—  Idem  cum  nous  Joficc  Merceri  in-8^  Pa- 
rif.  161 4.  *     ' 

DIOMEDE  le  Grammairien, 

6i\  "^TOus  avons  de  ce  célèbre  Gram-  Diomede, JLNI  mairien  trois  espèces  de  Livres 
fur  les  matières  Grammaticales.  L'Au- 

teur Anonyme  qui  a  fait  la  Bibliographie 

(5-)  dit  que  c'eft  un  Auteur  affés  élégant. 
C'eft  une  manière  d'éloge  qui  convient  peu à  ces  fortes  de  Grammairiens. 

Il  y  a  deux  chofes  à  confîderer  dans  le 

Diomede  que  nous  avons  aujourd'hui.  La 
première  efl  ,  qu'il  n'eft  point  pur  &  fans 
mélange  ;  depuis  principalement  que  Jean 

Cefaîre  (6^7)'  lavant  ,  mais  trop  auda- cieux 

4  ̂  excellent  par  rapport  aux  paflages  qu'il  nous  a 
confervés  de  tant  d'anciens  Auteurs  perdus. 

5  Bibliograph.  Cur.  Philolo^,  pag.  27. 
6  ̂   Cela  leroit  bon  à  dire  i\  depuis  Cxfarius  il  n'a- 

voir point  paru  d'édition  de  Uiomèdc  pure  &  fans 
niclange, telle  par  exemple  que  celle  qu'eu  16© j, dore- ra Helie  Piufchius. 

7  V©ff.  de  Hift,  Latin,  cap.  2.  pag.  6, 
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piomedc. cieux  Critique,  a  pris  la  liberté  d'y  inférer» 
tout  ce  quM  lui  a  plû  dans  fon  éditions- 

La  féconde  eft  le  grand  rapport  qu'on 
trouve  entre  ce  qu'on  lit  dans  cet  Ouvra- 

ge, &  ce  qu'on  lit  dans  Charifius  ,  ce  qu^ 
a  fait  que  les  uns  ont  foupçonné  ce  Dio- 
mede  de  fuppofition  &  que  les  autres  l'ont 
j,ugé  pofterieur  à  Charilius  y  dont  ce  que 
nous  avons  fous  le  noiu  de  Diomede  pa- 
roît  éïre  une  copie  ou  un  extrait,  en  reti? 
wnt  les  fourures  de  Cefaire. 

*  D  tome  de  s  Lin^uce  Latina  perfcrufator^ 

de  4rîe  Gram.  in- fol.  Mediolam  I5'.i'3. 

DON  AT  {^Ims)^  au  quatrième,  fiée  le,. 

>Elius622  TL  nous  eft  re fié  fous  ce  Tpecieuï 
Donat.  J^   nom   des   Elemens  àe  Grammaire  ; 

un  Traité,  du  Barbarisme  ^  du  Solécisme  ̂  

&  un  autre  de  la  différence  des  Mots.  Cas- 
fîodore  témoigne  (i)  que  fa  Grammaire 
étoit  plus  propre  pour  les  enfans  que  celle^ 
de  Priscien  ,  &  qu'elle  étoit  plus  propor* 
tionnéc  à  la  portée  de  ceui  qui  commen- 

cent l'étude  de  la  Langue.  Il  dit  que  l'un 
&  l'autre  fant  préférables  de  beaucoup  à- 
tous  \q.s  autres  Grammairiens  Latins,  telS' 
que  Cn,  Cornutus,  Velius  Longus,  Cwx- 
tius  Valerianus,  Papyrianus ,  Adamantins 
Martyrius  ,  E.utyches  ,  Casfanius  ou  Cœ- 
ferius  (2),L.  Cscilius  Vindex,&c.  dont 

il 

3-CaflTod.  Sénat.  Lib   de  Orrhogr.  pracfat» 
a  ̂   Il  n'y  a  d^.ns-Gaflîodorc  ni  Cxfanius  ni  Caffe- 

j'uis,  mais  Cxfellius. 
j,  Gieg.  Mag.  pisfâ,  ia  Coolm.  Moial.  in  Job^ 
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U  sVtoit  fervi  pour  travailler  lui-même  fur  .tinsf 
ce  fujet.  DQûat, 

Il  paroît  auffi  par  ce  que  S.  Grégoire 
dit  de  Donat  (3)  que  fa- Grammaire  etoit 

^celle  de  ces  tems-là  qui  étoit  le  plus  en 
ufage  ,  &  qu'on  l'enfeignoit  préférable- ment  aux  autres.  Et  Robert  Goulet  dans 

le  jugement  qu'il  fait  des  Grammairiens 
qu'on  peut  faire  voir  aux  enfans,  dit  (4) 
qu'il  avoit  éprouvé  par  une  expérience 
de  pratique  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
utile  que  Donat  pour  bien  apprendre  les 
principes  de  la  Grammaire. 

*  ̂liî  Donaîi  de  oéîo  partibus  Oraîionis 

cditio  fecunda ^  cum  Servit  ̂   Sergii  doà'tjji- 
ma  InterpretatîOKe  fuis  locis  inferta,  — Ejus- 
dem  Do^ati  de  Barbarismo  Cîf  Solœcismo  in- 

S*'.  Rob.  Steph.  15:^1.  —  De  dîfferemia  Vq^ 
çéibulorum  in-S°.  Lugd.  Bat.  1600.  * 

FAB.  FULGENCE  PLANCIADE, 

623  /^E  qui  nous-  rede  de  lui  regardeFulgenct 
V^^  les  anciens  termes  Latins  ,  laPlanciade, 

propriété  du  discours  ,  &  l'explication 
des  mots.  C'eft  un  Grammairien  pitoya- 

ble ,  &  qui  femble  ne  s'être  plâ  qu'à  la 
bagatelle  &  à  des  fottifes  ,  comme  l'a  re- 

marqué Voffius  (6)  dans  fes  Livres  des 
hiftoricns  Latins, 

Bar- 4  Apud  Gif.  Eg.  Bu],  Hift.  Uûivcrfit.  Parif.- tora.  i, 
fxcul.  3.  p.  s  18. 

5  %  Vers  520. 

é  Voir.  Hift,  Lat.  Lib  J.  cap^.  30.  paj.  15^, 
B  7 
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Tfalgcnce  Barthius  dit  (i)  que  ce  Fulgence  eft  le 

îUwiadc.  plus  audacieux  de  tous  les  Ecrivains, 
qu'il  a  le  langage  entièrement  corrompu , 
l'entendement  de  travers  &  en  désordre, 
&  que  s'il  avoit  appris  quelque  chofe  ̂  
ce  n'étoit  rien  moins  que  la  fageflè.  Le 
même  Auteur  6c  le  Sieur  Konig  après 

lui  (  2  )  témoignent  qu'on  ne  fauroit  lire 
cet  Auteur  ,  fans  être  touché  de  corn- 
paffionpour  la  mifere  de  ces  tems-là  , 
qui  commençoient  déjà  à  fe  laiiTer  cou- 

vrir des  ténèbres  de  cette  ignorance  uni-- 
verfelle  où  la  barbarie  a  jette  tous  les 
fiécles  fuivans. 
La  Langue  Grecque  étoit  tombée  dès 

lors  dans  un  fi  grand  mépris  qu'on  ne 
fé  foucioit  plus  de  l'apprendre,  &:  moins 
encore  de  la  parler  ;  mais  les  Ecrivains 
de  ces  tems-là ,  pour  être  plus  îgnorans, 
n'en  étoient  pas  moins  préfomptueux ,  & 
notre  Fulgence  entre  les  autres  ,  s'etant 
imaginé  qu'il  fuffifoit  d'avoir  de  la  har- 
diefîé  pour  réûfîir,&  qu'il  lui  feroît  per- 

mis fur  ce  pied  de  tout  écrire  à  tort  <& 
à  travers,  ne  fit  aucune  difficulté  de  tirer 
par  les  pieds  &  par  les  cheveux  les  mots 
Grecs  ,  &  les  Auteurs  qui  ont  écrit  en 
cette  Langue  (3). 

*  Son  Ouvrage  fe  trouve  dans  le  Li- 
vre de  Denys  Godefroi  qui  a  pour  titre 

Auéiores  Linguct  in  unum  redaéli  corpus  in- 
40.  CcKeva  1621    Pa7.  802,  * FLAV. 

1  G.  Barthius  in  i.  Silvsr   Star.  Pap,  pag.   8i. 
a  Id.  Not.  ad  6.  Thebaïd.  pag.  449. 
£t  Geoi,  M.  Konig,  Biblioth.  V.  ôc  N.  pag.  311.322, 
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FLAV.  SOSIPATERCHARISIUS, 

^e  Campanie  ,  fous  l"* Empereur  Hono- 
rius  ;  devant  Priscien  qui  le  cite. 

i 

624  "XTOus  avons  cinq  Livres  de   fes  Charifiuj^. xN  Inltrudions  de  Grammaire ,  dans 

ksquelsf'abricius  dit  (4)  qu'il  avoît  imité Pline,  qui  dans  fes  dernières  années  avoit 
écrit   de   la    Grammaire  ,    auffi-bien   que 
d'autres   qu'on   voit   cités   par    Charilius. 
II  y  a  une  infinité  d'endroits  qui  fe  trou- vent femblables   dans   fes  Livres  &  dans 

ceux  de  Diomede  ,    tant  pour  les  exem- 
ples, que  pour  les  règles  &  la  méthode,, 

comme  nous  l'avons  marqué  plus  haut. 
*  Flav.  Sojîpatri  Charijîi  Jnftitut.  Gram, 

in- fol.    Venet.    l^'^l-    —    Ejufd.    Sofiputri < 
Grammaticn  ex  eUit.   Greg,  Fabricii  in-8^ 
Bafil.  i^n.  * 

PRISCIEN  de  Cefarée  ,  fous  l'Empereur 
Ana[iafe ,  ̂  Theodoric  Roi  des  Gots  en 

Italie.    . 

J 625*    fE^"    ̂ ^    Cologne    l'imprima    en  Prlsclca,! 
1476.  à  Venife  pour  la   premiè- 

re fois  ,    avec  des  caraâeres  qui 
par   leur   nouveauté    donnèrent    envie    à 
plulîeurs  de  connoître  Priscien  ,  dont  on ne 

3  Id.  It€m  YoflTius  de  Hiftor.  G  rase.  Lib.   3.  pag. 
313. 

4  Greg.  Fabiicius  Epia,  prxfat.  e4itioa.  Chaxiûili-. 
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Ifeîscicn.ne  parloit  gucres  en  ces  tems-là  (i). 

Mais  il  parut  depuis  en  plufieurs  formes  y 
&  f>lus  entier,  &  Putfchius  en  a  fait  im- 

primer dix-huit  Livres  dans  fon  Recueil 
des  Gramnjaîriens.  « 
Le  Père  de  CrelFol  (i)  Jefuite  dit  (3), 

qu'il  étoit  le  plus  grand  homme  de  Let- 
tres d'entre  les  Grammairiens.  Jofias  le 

Mercier  lui  donne  auiîi  beaucoup  d'éru- 
dition C4)  V  &  Voffius  le  confidere  com- 

me un  Grammairien  fort  judicieux  & 
très-verfé  dans  la  Langue  (f). 

Cependant  Scioppius  s'efl:  emporté  fou« 
vent  contre  lui,  l'accufant  de  peu  de  ju- 

gement dans  tout  ce.  qu'il  a  fait  ,  quoi 
qu'il  convienne  qu'il  a  eu  befoin  de  beau- 

coup d'adrelle  &  de  diligence  pour  l'exé- 
cution de  fon  Ouvrage.  Mais  le  Biblio- 
graphe Anonyme  remarque  que  ce  Cri- 

tique étoit  fouvent  mal  fondé  dans  fes 
accufations  (6). 
Au  refte  les  Ouvrages  de  Priscîen; 

ctoîent  d'un  t^rand  ufage  dans  l'Univer- 
jfité'de  Paris  jusqu'au  treizième  fîécle,  & 
on  y  voyoit  fa  petite  Grammaire  ou  fes 

Rudimens,  qu'on  appelle  V Alphabet  dans 
les  bafTes  ClalTes;  &  fa  grande  qu'on  ap- 
pelloit   le  grand  Priscie»  dans  lès  hautes 

(7). 

Pris- 
T  Bern.  de  Malinckrot  in  additionib.  adTxaftat.  de 

Typograph. 
2  f  Le  plus  fur  étoit  d'appeller  ce-  Jéfuite  par  fon 

nom  Latin  CrefoUius^^  qui  trës-affurément  n'eft  pasei*t 
François  de  Cujfol ,  ni  peut-être- mènac  comme  l'i ren- 

du M.  Gibcrt,  Crefol, 
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'Prîsciani  CiefarienJîS^  Grammattc<s  Infii- '^i\^^\tfu, 
tuùofKS  in-fol.  Partf.  ifiy.  —Opus  Gram- 
maticum  in-fol.  Medioiani  1613.  * 

f,  ISIDORE  de  S^vUIe,  a  traité  de  la 

Grammaire  dans  fes  Origines ,  mais  nous 
en  avons  parlé  parmi  les  Ecrivains  de 
Philologie, 

616  TL  en  inutile  d'avertir   le  Ledeurifidore 
1  que  nous  avons  omis  à  defTein  le-^c  Sevllle, 

Traité  de  Grammaire  qui  avoit  long-tems 
couru  fous  le  nom  de  S.  AugHJlm  ;  ce 

qu'en  a  écrit  Cajfiodore  ,  &  plufieurs  au- 
tres-Ecrivains  depuis  ces  tems-là  jusqu'au 

quinzième  fiécle, parce  que  nous  n'avions 
pas  beaucoup  de  bien  à  en  dire. 

î  tudov.  Cicffblius  Theatr.  Sophiftar.  Lib.  5.  cap* 
5.  pag.  493. 

4.  Anonym.  prxf.  édition.  Nonii  Marccll, 
5  Voir  de  Philolog,  pag.  36. 
6  Bibliograph.  cur.  Philolog.  pag.  Z7. 

Item  Cafliodor.  Epift. 
7  Eg,  BulasHS  tom.  i.  Hift,  UniveiCt,  pag.  517; 

k 
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LES  VIEILLES  GLOSES^ 

c'eft-à-dire, 

Ee  Recueil  de  Ghjfaires ^tant  Grecs  que  La^ 
tins  y  que  Bonavenîure  VuUanius  publia  à 
Leyde  in-fol.  avec  fes  Notes  [en  1600.] 

627  /^Es  Pièces  font  d'une  utilité  plus 
V^'  grande  qu'il  ne  fembler.oit  d'a- 
bord ,  &  les  Savans  s'en  font  fouvent 

fervi  fort  à  propos.  Elles  font  louées  parLip- 
fe  dans  fes  Commentaires  fur  Tacite,  &  en 
divers  autres  endroits;  par  M.  Guyet  fur 

7>rence  ;  par  l'Auteur  Anonyme  de  la 
Bibliographie  \  &  par  divers  autres  CricU 

ques. 

DES 

f  ̂   llcff  furprcnant  queBàîIlct  parle  ici  de  l'édi- 
tion que  Vulcanius  donna  des  vieilles  Gloles  àLeydc, 

comme  de  la  dernière  qui  ait  paru  ,  &  qu'il  fcmblc 
n'avoir  point  connu  celle  qn'avoit  préparée  Charles 
Labbc  }  rangée  daas  un  double  ordre  Alphabétique 

nés- 
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DES 

Grammairiens 
LATINS  de  ces  derniers  flécles. 

CHAPITRE    I. 

D^  ([uelqnes'uns  des  principaux  Diéîionnai'^ 
res  ̂   Recueil  de  Mots, 

628  T  A  multitude  de  ces  fortes  d'Ou- 
1  f  vrages  elt  devenue  onereufe,  & 

presque  infupportable  à  la  République  des 

Lettres  ,  parce  qu'il  y  en  a  très-peu  dans 
lesquels  les  Auteurs  ayent  rciilfi  ,  foit  à 

caufe  de  Tignorance  de  quelqu'une  des 
Langues  ,  desquelles  ils  les  ont  compo- 
ïe's  ,  foit  parce  que  les  uns  font  trop  dé- 
fedueax ,  &  que  les  autres  font  trop  char- 

gés de  chofes  inutiles  ,  foit  enfin  parce 
qu'il  s'en  trouve  très-peu  qui  foient  com- 

pilés avec  jugement  ,  &  où  l'on  voye  au- tant de  choix  &  de  discernement  ,  que  ces 

fortes  d'Ouvrages  en  demandent. 
G'eft  pourquoi  le  peu  de  cas  que  le  Pu- 

blic en  a  fâit,&  le  peu  de  réputation qu'ils- 
ont  acquis  ,    a  beaucoup  contribué  à  les 

fai- 
très-commode  ,  laquelle  accompagne'e  de  toutes  les 
ilotes  des  Savans  ,  &  de  plufieurs  autres  Glofcs  re- 

cueillies de  divers  manuscrits  ,  Mr.  du  Cange  publia 
en  r67p.  à  Paris  avec  une  Préface  curieufe  qui  coAtiens 
i'aiitoire  de  toutes  ces  G  lofes. 

i 
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faire  tomber  dans  l'oubli  &  dans  le  mé- 
pris. Ainfi  nous  n'en  rapporterons  qu'un 

très-petit  nombre  de  ceux  qui  femblent  s'ê- 
tre diftinguds  des  autres. 

i 

NICOLAS  PERROT,  'v^rs  Pa^ 
1464  (i). 

6:9  'VTOus  a-vons  parlé  de  ùCor-^e  d^a- 
JJN   b'jiidançe  parmi  les  Critiques. 

AMBROISE   CALEPIN,  Ermite  de 
S.  Anguftin,  de  Calepio  dans  le  Ber- 

gamafc  ,  mort  en  15-13  (2), 

Et  ceux  qui  Pont  augmenté^  dont  les 
principaux  font  , 

JEAN  PASSER  AT  de  Troyes ,  «^^^r/ en  i6oy. 

Et  J.  LOUIS  DE  LA  CERDA  Jéfuite 
Espagnol  ,  nuri  en  1643. 

Câkpîn.  5p  /^Alepin  eftun  de  ceux  qui  ont  ac^ 
V-x  quis  de  la  réputation  au  meilleur 

marché,  &  avec  le  moins  de  peine.  11  lui 
efl:  arrfvé  tout  le  contraire  de  ceux  qui  font 
pillés  par  les  Plagiaires.  Le  Vitcorio  de 

Rolîis  (3)  dit  qu'il  étoit  du  nombre  de  ces^ 
gueux  du  Parnaiïe  ,  qui  font  tout  nuds  <k 

couverts  d'ulcères  &  de  miferes  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  n'ont  ni  Lettres  ni  capacité ,  & 

qui 

T  %  J'ai  remarqué  ci  dcflTus  que  Nicolas  Virot ,  8c 
floa  pas  Perrot ,  raourur  fui  la  fin  de  l'an  14Î0. 



Grammairiens  Latins.     45* 
qui  néanmoins  font  affés  heureux  pour  at-Câîepi«« 
tirer  la  compaffion  des  plus  riches  &  des 
plus  airés,qui  prennent  plaifir  de  les  com- 

bler de  leur  abondance.  Car  en  effet  Ca- 

l|pîn  s'étant  avifc  de  vouloir  faire  un  Dic- 
tionnaire Latin  n'y  avoit  d'abord  amaiïe, 

ou  fait  amafTer  que  des  mots  ,  ou  qui  ne 

valoient  rien  ,  ou  qu'il  n'entendoit  pas bien» 

Le  defTein  qu'il  avoit  eu,  parut  ailes  bon 
aux  Savans,  quoique  l'éxecution  n'en  fût 
pas  heureufe.  D'un  côté  ils  avoient  de  la 
peine  à  voir  un  fi  méchant  Livre  dans  une 

il  grande  réputation  ,  &  d'un  autre  ils  au- 
roient  fouhaité  de  faire  quelque  chofe  de 
meilleur.  Ce  dernier  point  ne  leur  écoit 

pas  fi  difficile,  que  de  fupprimer  l'Ouvra- 
ge de  Calepin.  Ainfi  ils  crurent  ne  pou- 

voir mieux  faire  que  de  le  corriger  &  de 

l'augmenter  en  lui  laiflant  fon  nom,  pour 
ne  point  iiriter  le  public  ,  quoi  qu'à  la  fin 
il  ne  s'y  trouvât  presque  plus  rien  qui  fût de  lui. 

Le  nombre  de  ceux  qui  ont  contribué 

du  leur  pour  grolîir  Calepin,  n'ell  pas  aifé 
à  déterminer  ;  mais  on  peut  dire  que  ceux 
qui  lui  en  ont  donné  le  plus,  font  i^adius 
Aicenfius ,  Conrad  Gesner  ,  Paul  Manuce  , 

'^ean  Pajj'erat^  &  le  Père  Jean  Louis  de  la Cerda 

Mais  pour  fpecîfier  quelque   chofe   de 
plus  particulier  fur  la  conduite  de  Calepin, 

il  eft  bon  de  favoir  que  n'étant  pas  hom- 
me 

z  f  U  mourut  l'an  ijio. 
i  Jan,  Nicius  Erychr.  finacoth.  part.  3,  pag.  2«2, 
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Calepin,  me  de  Lettres, il  ne  fongeoit  à  rien  moins 

qu'à  fe  faire  i\uteur,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
vu  la  Cor-/2e  d'' abondance  de  Nicolas  Pc- 

rot  ,  &  qu'ayant  appris  que  cet  homm^ iembloit  vouloir  désavouer  &  abandoi  - 
ner  ce  fruit  de  fes  études  féculiéres  & 

profanes, &  renoncer  à  la  qualité  de  Pè- 
re dans  la  penfée  que  celle  d'Archevê- 

que en  feroit  deshonorée  ,  il  crut  pou- 
voir profiter  de  ce  dégoût  ,  &  il  voulut 

inférer  cet  Ouvrage  dans  fon  Didlionnai- 
re  comme  s'il  en  eût  été  l'Auteur. 

Floridus  Sabinus  (  i  )  dit  qu'il  le  fit 
■d'une  manière  tout-à-fait  pitoyable,  parce 
qu'il  fit  fondre  cette  Corne  d'abondance 
parmi  '  une  infinité  d'ordiires  qu'il  avôit ramaffées  des  plus  méchans  Auteurs  des 
fiécles  barbares  &  ignorans.  Il  ajoute  que 
cela  contribua  d'un  côté  à  célébrer  \t 
mérite  de  Pérot  &  à  faire  rechercher  fon 

Livre  dans  fa  Iburce  ,  &  d'un  autre  à 
faire  connoître  rimperti4ience  de  Calepin 

&  l'impureté  de  fon  Dictionnaire.  C'eft 
aulTi  le  jugement  qu'en  portent  l'Auteur 
Anonym.e  (2)  de  l'Apologie  pour  les 
Poètes  Latins  (3)  ,  l'Auteur  Allemand 
de  la  Bibliographie  curieufe  (4)  ,  &  le 
Sieur  Léonard  Nicodeme  dans  fes  Addi- 

tions fur  le  Toppi  (5-). 
Cependant  fi  on  vouloît  écouter  Cale- 

pin dans   fa  Lettre  à  Mefiieurs  de  Ber- 

game 
1  Franc.  Florid.  Sab.  Apoîog.  L.  L.  pag.  tu." 2  %  Cet  Auteur  eft  le  même  que  Floiidus  Sabinus 

qu'il  vient  de  citer.  -^  .         ,    . 
3  Ap.  Obéit.  Giffan.  pag.  505.  ïtém.ap;  G.  ̂ ,  îCo- 

BÏg.  Biblioth.  V.  &  N.  pag,  153,     •     *   ' 
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game  (6)  on  ne  s'en  formeroit  pas  unecalepîa,' lî  méchante  idée.  Il  leur  veut  perfuader 
que  fon  Diftionnaire  eft  comme  lamouel- 
le  ou  plutôt  TefTence  de  presque  tou- 

tis  les  Sciences  qu'il  prétend  avoir  tirée 
de  tous  les  meilleurs  Auteurs  ;  qu'il  a  eu 
en  vûë  de  battre  &  de  réfuter  non-feu- 

lement Laurent  Valla,mais  encore  Pris- 

cien  &  d'autres  Grammairiens  ,  parce 
qu'il  ert  appuyé  fur  l'autorité  de  plulieurs 
autres  Auteurs  incomparablement  plus 
graves  &  plus  excellens  pour  la  Latini- 

té. Entre  ces  Auteurs  du  bon  flyle  il 
nomme  Saint  Ambroife  ,  Saint  Jérôme , 
Saint  Auguûin  &  quelques  Ecrivains 

Grecs  qui  ne  fervent  qu'à  nous  faire  con- 
clure le  contraire  de  ce  qu'il  veut  nous faire  croire. 

Si  Calepin  eut  eu  aiïcs  de  jugement 
&  de  lumière  pour  profiter  comme  il  faut 
des  Ouvrages  des  autres,  loin  de  trouver 

mauvais  qu'il  les  eût  accommodés  à  fou 
ufage,on  fe  feroit  tenu  fort  obligé  à  fes 
foins  &  à  fon  induftrie,  &  fi  les  fources 

d'où  il  a  puifé  avoient  été  les  plus  pu- 
res ,  on  l'auroit  tenu  quitte  en  les  mar- 

quant fidèlement. 

Ceux  qui  fe  font  mêlés  d'y  faire  des 
Additions  ,  n'y  ont  pas  toujours  apporté 
tout  le  jugement  &  toute  l'éxaclitude 
poffible  ,    &  on  peut  dire  que  la  plupart ont 

4  Bibliogr.  cur.  Philologie.  Hift.  pag.  2?, 
5  In  àdditioûib.  ad  BibUoth.  Neapoiir.  Nie.  Topp, 

çag.  184.  
' 

C  Ambr.  Calcp.  epift.  dedic.  ad  S.  P.  Q.  Beigoni, 
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Calepin,  ont  été  plus  curi^ux  de  groflir  cette  com- 
pilation &  d'y  entalTer  fans  discernement 

toutes  fortes  de  mois  ,  que  de  choilir 

précifément  ce  qui  n'appartient  qu'à,  la bonne  Latinité.  i- 

Mais  ce  qui  a  toujours  fait  jusqu'ici  le 
fujet  de  l'étonnement  des  Savans  lelon  la 
remarque  de  Monlicur  du  Gange  (i)  ,c'e(l 
de  voir  que  Pafferat  qui  entendoit  fi  par- 

faitement le  génie  de  la  Langue  Latine  & 
toutes  les  finelfes  de  la  plus  pure  Latinité, 

n'ait  pas  eu  le  courage  de  purger. le  Cale- pin de  tous  les  médians  mots  qui  y  font 

demeurés  même  après  fon  Edition,  &  qu'il 
fe  foit  contenté  d'y  faire  mettre  fes  Addi- 

tions comme  les  autres.  Ainfî  ce  n'eft 
peut-être  pas  fans  apparence  qu'un  Alle- mand accufe  les  Libraires  de  cette  Edition 

&  des  fuivantes  d'avoir  commis  une  four- 
be infi^ne  pour  en  avoir  un  plus  grand  dé- 

bit. Cet  Auteur  prétend  (2)  qu'il  n'y  â 
rien  de  plus  faux  que  ce  qui  eft  dit  dans 
le  titre  de  ces  Editions  de  Calepin  &  dans 

les  Préfaces  qu'on  y  a  faites,  &  que  Paf- 
ferat n'a  jamais  rien  corrigé  dans  Calepin. 

Que  ques  Additions  qu'on  ait  faites  jus- 
qu'ici à  ce  Dictionnaire  en  y  comprenant mêine  celles  du  Père  de  ia  Cerdu  ,  il  elt 

confiant  qu'on  peut  encore  l'augmenter 
d^'une  inrînîté  de  mots  Latins  que  l'on  pour- 
roit  prendre  dans  les  Auteurs  qu'on  ap- 

pelle proprement  Claffiques    ou   choifis  , c'eft- 

I  InPtxfat   adGloffar.  med.  5c  inf.  Latin,  num.  j;. 

•  z  Biblioj^r.  cur   Philol.  ut  fiiprà  6cc, 
V.  fie  Oiâus  Boiiich,  de  Lexicis. 
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c^efl-â-dire  ,  dans  ceux  qui  ont  vécu  du  Calcpîa^ 
tems  de  la  République  &  fur  la  fin  du  bon 

liécle  ,  qui  eit  celui  d'Augufte  ;  &  dans 
ceux  même  qui  font  venus  avant  que  la 
Jgatinité  fût  entièrement  corrompue  ,  ce 
qui  peut  aller  jusqu'au  tems  des  Antonins. Matthias  MartintHs  nous  en  a  donné  une 

preuve  fuffifante  puisqu'il  a  trouvé  encore 
âlTés  de  mots  dans  ces  Auteurs  pour  en 

faire  près  de  deux  volumes  qu'il  publia  à 
Brème  fous  le  titre  de  Lexicon  Latin  Phi' 

hloji^ique  e?^  Etymologique  l'an  162 3  (3) cinq  ans  avant  fa  mort,r&  depuis  en  deux 
volumes  par  les  foins  de  Gracvius  en  1699. 
à  Amftcrdam  ] 

*  Amhrojiï  Calepini  D'idlonarium  ,  'Joan. 
Vajjeraîii^  Lud,  de  la  Cerda^  Çjfc.  in-folio 

2.  voium.  1663.  L,^g<^^'^'^'  —  Idem  \\x-Jif>^ 
Lugd.  Bat.  * 

MARI  US  NIZOLIUS  Italien. 

631   TL  efl  un  des  premiers  de  ceux  qui  Nlzoliu^ 
1  ont  ramadé  les  mots  &  les  expres- 

fions  de  Ciceron  par  ordre  alphabétique. 

L'entreprife  étoit  alfés  grande  &  péni- 
ble ,  mais  elle  étoit  louable  &  utile  étant 

bien  exécutée.  C'efl:  ce  que  Nizolius  avoit 
t'jché  de  faire  pour  le  foulagement  de  ceux 
qui  ne  (avent  pas  leur  Ciceron  par  cœur, 

&  qui  n'ont  pas  le  loilir  de  le  feuilleter 
qunnd  ils  ont  befom  de  trouver  une  de  fes 
expreflions. 

Il 
3  f  Matthias  Martinius  mourut  l'an  1530.  âge  de 

58.  ans. 
Tçm.  Il  Part,  IIL  Q 
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Nizolius.  11  a  eu  foin  même  de  ramafTerenfemblc 

les  diverfes  manières  d'exprimer  une  mê- 
me chofc  ,  &  a  ouvert  par  ce  moyen  plu- 

lieurs  chenn'ns  ciirrcrens  tant  pour  orner  , 
que  pour  diverlifier  le  discours.  Céto^'f 
beaucoup  pour  lui  fans  doute  que  d'avoir 
découvert  cette  ro'jte  ,  n^.aîs  il  fit  voir  la 

vérité  de  l'axiome  qui  dit  qu'il  y  a  grande 
ditiérence  entre  inventer  &  perfedionner 
une  même  choie. 

Ceft  ce  qui  porta  depuis  Ccclius  Secun^ 
diis  Curio  &  Marcel  lus  Scfuarctalupus  à  re- 

prendre ce  deiTein  de  Nizolms  pour  lui 

donner  plus  d'ordre  &  deméthode,&pour 
l'augmenter  de  beaucoup  de  chofes  nou- 

velles [in-fol.  à  liâfe  en  i5"72.]  Mais,  ils 
n'épuiférent  pas  encore  le  rujet;&  ils  don- 

nèrent lieu  à  Alexat7dri  Scot  (  i  )  d'y  faire  non- 
fculenient  de  grands  accroifiemens  ,  mais 
de  remédier  aulTi  à  un  inconvénient  confi- 
dérable  en  changeant  toutes  les  citations 

deNizolius  qui  étoient  faites  fur  l'Edition 
des  Oeuvres  deCiceron  par  Aide  l'ancien  , 
laquelle  étant  devenue  extrêmement  rare, 

ttoit  caufe  que  l'Ouvrage  de  Nizoliusétoit 
devenu  inutile  à  tous  ceux  qui  n'avoient 
pas  cette  Edition. 

Cependant  tous  ces  foins  n'ont  point 
empêché  ce  ̂ ,rand  Apparat  Cicéronien  de 

tomber  dans  la  disgrâce  des  Livres  incom- 

iTiodcs  ,  foit  parce  qu'il  n'eil:  qu'en  une 
Langue,  foit  parce  qu'il  y  a  quelque  cho- 

fe 

I  Prxfat.  Alex.  Scoti  Sec. 

,    2  Ap.  Tlieod.Janll^.  ab  Almcl.  de  vit.  Stcph.  pag^ 4^ 
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fe  de  trop   gênant  &  de  trop  peu  naturel  Nizolîut. 
dans  cette  manière  d'in.iter  les  .Anciens. 

*  Nizolioàiiafcalas  ,  Jeu  LMonnor  Ctcero- 
nlanurur/i  NizoUanururn  Diahgus  in-b°.  H. 
.%epb.  Parif.   «578.  * 

ROBERT  ESTIENNE  ,  r^on  en  iffp. 

632  TL  publia  en  if36.  puis  en  i5'43  ̂ on  Robert 
X    T'éfor  de  lu  Laniue  Latine.      C'eil  tfticnne, 

lin  Ouvrage  immenfe,  qui  a  co'Ué  une  in- 
finité de  veilles  &  de  peines  à  fon  Auteur, 

&  qu'on  ne  fauroit  aflés  louer. 
L'Auteur  avouoit  ingénument  qu'il  n'y 

avoît  que  le  travail  &  l'indullrie  qui  fus- 
fent  de  lui.  Mais  il  travailloit  encore  beau- 

coup plus  à  fa  gloire  par  cette  mocieflie  , 
qiie  ceux  qui  vouloient  enchérir  fur  les 
Anciens. 

Il  s'attacha  à  cet  Ouvrage  avec  ime  ap- 
plication {\  opin-âtre  &  avec  tant  de  2elc 

pour  le  bien  public,  qu'il  y  interelfa  m.ême 
fon  bien  &  la  fanté.  Cependant  on  n'a 
point  eu  affés  de  reconnoillance  pour  un 
Il  grand  travail  (2).  Son  fils  Henri  té- 

moigne qu'il  lui  attira  un  grand  nombre 
d'envieux  (3)  qui  par  une  ignorance  gros- 
liére  &  une  malignité  ridicule  publioient 
que  notre  Robert  avoit  ouvert  la  porte  de 
la  Barbarie  par  fon  prétendu  Tréfor,  mais 
il  ajoute  que  ceux  qui  en  médifoient  de 
là  forte  ne  favoient  pas  même  un  mot  de 
Latin,  &  il  prétend  avec  beaucoup  de  rai- fon 

3  H.  Srcphani  Epift.  ad  amie,  de  flataTypogr.  pi^j. 
!6:.  item  Janflf.  ab  A>meIoy.  p:r^.  41.  a^z. 
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Kebcrt  fpn  qu'il  y  a  de  quoi  inftruire  les  plus  fa- Eflienuc.  vaUS. 

L'Auleur  augmenta  fon  Ouvrage  de 
tems  en  tems  ,  mais  ce  qui  lui  fit  le  plus 

de  peine  ,  ce  fut  de  voir  que  d'autres  ir 
mêlaffent  d'y  ajouter  de  fon  vivant  ,  &  il 
blâmoit  fur  toutes  chofes  la  liberté  que  les 

Corredeurs  d'Imprimerie  prenoient  d'y  in- 
férer ks  mots  &  les  exprelTions  qu'il  avoit 

rejettées  expreffîment  ,  comme  étant  in- 
dignes d'entrer  dans  le  Tréibr  de  la  bonne 

Latinité.  Son  fils  que  nous  avons  déjà 
cité,  rapporte  fur  ce  fujet  un  fait  qui  mé- 

rite d'être  su  de  tout  le  m  )nde. 
11  dit  que  Robert  fon  père  étant  un  jour 

à  Venife  ,  apprit  qu'on  y  imprimoit  fbii 
Livre.  Il  fe  transporta  chés  l'Imprimeur 
où  il  prit  la  première  feuille  du  Livre  que 
le  hazard  lui  préfenta.  Il  tomba  jugement 

fur  un  mot  qu'il  avoit  autrefois  réprouvé 
&  exclus  politivement  de  ce  Diâionnaire, 
quand  il  Tavoit  imprimé  lui-même.  Il  ne 
put  s'empêcher  d'en  témoigner  quelque 
reifentiment  ,  &  ayant  demandé  l'exem- 

plaire fur  lequel  on  faifoit  l'impreflion ,  il 
trouva  que  ce  moc  étoit  à  la  marge  avec 

plufieurs  autres  qu'on  y  avoit  ajoutés ,  dans 
la  penfée  qu'il  anroit  fallu  les  irferer  dans 
les  éditions  précédentes ,  &  on  lui  fit  en- 

tendre que  c'étoit  pour  fuppléer  à  ce  pré»- 
tendu  défaut  qu'on  avoit  entrepris  cette nouvelle  Edition  Robert  Eftienne  étant 

allé  trouver  celui  qui  avoit  fait  ces  Addi- tions 

t  Bibliograph.  Anoa.  Cui,  Ihilolog.  Hift  p,  st. 
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fions  pour  lui  en  faire  des  reproches  ,  cet  Robert 

homme  ne  lui  répondit  qu'en  lui  montrant  ̂ ^'^"°^ 
beaucoup  d'autres  choies  qu'il  avoit  ra- 
mallées  pour  grolTir  Ton  Didionnaire. 

y  Auteur  remarqua  que  c'étoit  presque 
tont  ce  qu'il  en  avoit  rejette,  mais  il  ne 
put  fe  vanger  de  ce  hardi  ignorant  qu'ea 
le  maltraitant  de  paroles  offenfantes  ,&  en 

desavouant  l'Edition  ,  &  toutes  celles  où 
on  avoit  pris  ,  &  où  on  prendront  dans  la 
fuite  de  pareilles  libertés 

Le  Bibliographe  anonyme  dît  que  quel- 
que ample  &  quelque  excellent  que  foit 

cet  Ouvrage  de  Robert  Eftienne  ,  il  n'efl: 
pa-s  encore  au  point  d'érudition  qui  feroit 
à  fouhaiter  (i). 

Au  refte  on  peut  dire  que  ce  Tréfor  de 

la  Langue  Latine  n'a  guère  moins  fouffert 
de  changemens  &  d'altérations  que  le  Die* 
tionnaire  de  Calepin  &  l'Apparat  de  Ni- 
2olius.  11  a  été  travefti  en  diverfes  for- 

mes &  réduit  en  divers  Abrégés  qui  ont 
chacun  leur  utilité  &  leur  prix.  Mais 

Monfieur  Danet  dit  que  pas  un  n'a  encore 
rempli  toutes  les  idées  qu'on  doit  avoir  en 
faifant  un  Dictionnaire  ,  pour  donner  une 

GonnoifTance  parfaite  de  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dan^  la  Langue  Latine  (2) 

Les  uns  les  ontgrofîi  de  quantité  de  cho- 

fes  inutiles  ,  comme  d'un  amas  d'Epithe- 
tes  qui  n'ont  aucune  difficulté,  ni  rien  de 
fîngulier. 

î  Petr.  Dan,  Prsf.  Did,  Lat.  Franc. 
G3 
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Robeit  Les  autres  ont  entafTc  fans  diltindion 

Çfticnne.  ks  diverfcs  fignificitions  des  mots  en  con- 
fondant les  propres  avec  les  IVlétaphori- 

ques. Les  autres  ne  marquant  point  les  Au- 
teurs quife  fontfervis  des  exprefîions  qu'ils 

rapportent  ,  propofent  indifféremment  les 
mots  barbares  avec  ceux  qui  font  de  la  pu- 

re Latinité. 

D'autres  n'ont  pas  marqué  les  lignifica- 
tions que  les  mots  ont  lorsqu'ils  font  liés 

avec  d'aiurcs  ,  ce  qui  fait  néanmoins  la 
principale  beauté  &  la  plus  importante  dif- 

ficulté de  cette  Langue. 
Enfin  la  plupart  expriment  le  fcns  des 

mots  d'une  man-ére  peu  jufte  &  peu  Fran- 
çoife  ,  de  forte  qu'en  voulant  apprendre 
la  Langue  Latine,  on  eft  en  danger  de  dés- 
aprendre  la  nôtre. 

*  Thefaiirus  hwguce  haîwce  R.  Ste^h.  1, 
vol.  in-fol.  L;igd.  iSlS-  * 

GER.  JEAN  VOSSIUS,    mm  e» 16^9. 

Ger.Jcjin^^^  '^TOus  avons  de  ce  grand  Homme Voiuus.  j^^   yj^  EtymohgJco»  de  la  Langue 
Latine  imprimé  à  Lyon  &  à  Amfterdam 

în-fol.  iVJonlieur  Colomiez  (1)  dit  qu'il  y 
a  quantité  de;  bêles  recht-ichcs  dans  cet 

Ouvrage, &  Urfinus  eltime  (2)  qu'il  a  pas- 
fé  de  fort  loin  tous  ceux  qui  avuient  traité 

le  mêmefujct  avant  lui.  Mais  l'un  &  l'au- 
tre 

1  p.  Coîom.  Bibliot.  choif.  p.  89, 
X  Georg.  Hcndc.  Urfin.  obleiv.  Philolog.  c.  i.p.  i. 
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tre  témoignent  qu'il  ne  fait  pas  beaucoup  Ger.  Jcaa 
d'honneur   à  Ton  Auteur  en  l'état  auquel  ̂ oiiiu^. 
on  l'a  publié,  parce  que  n'y  ayant  pas  mis 
la  dernière  main  ,  il   n'a  eu  le  loiiir  ni  de 
liachever  ni  de  le  polir. 

♦  Etyy/i'jlogtcum  Linguce  Lat'tncc  in-folio 
Amflelodami  1662.   * 

JEAN  AMOS  COMENIUS,r/26r^ 
en  1671.  âgé  de  80.  ans, 

634  TL  e(t  l'Auteur  du  fameux _  Livre  ap-Comcnms, 

X  pt^llé  laniia  L'inguarurn  ̂ W  le  Cum- 
pofa  en  Latin  &  il  y  employa  truis  ans. 
iV'lais  quoique  ce  Livre  ait  eu  grande  vo* 
gue  parmi  les  Peuples  depuis  pluiîeurs  an- 

nées ,  on  n'a  pas  néanmoins  encore  vu 
qiic  le  fruit  ait  été  anfli  grand  pour  la  jeu- 

ne iFe  qu'on  fj  rétoit  promis. 
Et  en  eiîef ,  coirimj  l'a  remarqué  Dom 

Lancelot  f:^)  ,  on  peut  douter  fi  cet  Ou- 
vrag  •  ,  quoiqu'eùimable  en  foi  ,  ell:  aiTés 
proportionné  au  titre  qu'il  porte  ,  &  au 
à^^  in  de  fon  Auteur.  Car  outre  qu'il 
faut  une  mémoire  extraordinaire  pour  l'ap- 

prendre ,  &  qu'il  fe  trouve  ptu  d'enfans 
qui  en  foient  capables  ,  on  pi  ut  afiurer 

après  les  expériences  qu'on  en  a  faites  qu'il 
n'y  en  a  presque  point  qui  le  puiffent  re- 

tenir ,  parce  qu'il  ell:  long  &  difficile  ,  & 
que  les  mots  n'y  étant  jamais  répétés  ,  ils 
en  ont  oublié  le  com.mencem  nt  avant  que 

d'être  à  la  fin.  Ainfi  ils  Tentent  un  dégoût 
continuel  parce  qu'ils  fe  trouvent  toujours 

.dans 3  Lanccl.  ds  P«  B..  Préface  des  Racines  Grecques, 

C4 
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Coxnenius  dans  un  pnys  tout  nouveau  où  ils  ne  Gon- 
noilTent  rien  :  ce  Livre  étant  rempli  indif- 
féremmeiu  de  toutes  lortes  de  mots  rares- 
&  difficiles  y.  vSi  les  premiers  Chapitres  ne 

Icrvant  de  rien  pour  les  luivans  ,ni  ceux-^î 
pour  les  derniers  ,  à  caule  qu'il  n'y  a  au- 

cun mot  des  uns  qui  fe  trouve  dans  ks  au- 
tres. 

Monfieur  de  Chanteresne  en  juge  presr 

que  de  la  même  manière.  Il  dit  (i)  qu'on 
re  lauroit  nier  que  ce  Livre  ne  puilfe  avoir 

quelque  utilité,  mais  qu'il  cfl  néanmoins 
fâcheux  de  charger  la  mémoiie  des  enfans 

d'un  Livre  où  il  n'y  a  que  des  mots  à  ap- 
prendre. Qu'une  des  règles  les  plus  utiles 

qu'on  puifTe  iuivre  daris  leur  inftruction,, 
€11  de  joindre  toujours  enfemble  diverfes 

«utilités  ,  &  de  faire  enforte  que  les  Livres 

qu'ôrTl'.ur  fait  lire  pour  leur  apprendre  les 
Langues  fervent  aufïï  à  leur  former  l'es- 

prit, le  jugement  &  les. mœurs,  à  quoi  ce 
Livre  de  Comenîus  ne  peut  rien  contri- 

buer. Mais  il  ajoute  que  ceux  qui  inQrui- 
fent  les  enftns  peuvent/  av.antageufement 
le  fervir  de  ce  Livre  pour  leur  appreiKire 

dans  l'occafion  les  mots  particuliers  de 
chaque  Art  &  de  chaque  Profefîion. 

Cependant  il  y  a  peu  de  Livres  qui  ayent 

été  reçus  parmi  lesfs-ations  avec  plusd'ap^ 
pîaudilTemens  que  celui-là,  &  il  n'y  a  pres- 

que point- de  Langues  fur  tout  dans  l'Eu- 
rope dans  lesquelles  on  ne  l'ait  traduit  pour 

l'ufage  de  la  jeunefTe  ,  Simonius  &  Reyher 
l'ont  mis  en  Grec  ,  Moçhin^er  l'a  tourné 
en  Allemand  ,  Comenius  lui-même  l'a  tra- duit 

I,  Nicole,  E4uc,  d'un  Piince,  paît*  2.  $.  iS.  p.  s^ 
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duit  en  Bohémien  ,  IVegierfcki  l'a  mis  enComcniî^ 
Polonois  ,  SeidelÏHs  en  Flamand  ,  Ancho- 
ranus  en  Anglofs  ,    Hartlteb  &  Cour  ce  lie  s 
l'ont  traduit  en  François ,  Nathanael  Duez 
Ïp.  Espagnol  ,  &  il  a  été  mis  aufîî  en  Ita- len. 

On  y  a  fait  diverfes  additions  aufîî-bîen 

qu'au  Calepin.  Zacharie  Schneider  y  a  fait 
un  Veftibule  feparé  pour  l'entrée  à  la  Lan- 

gue Grecque.  Ùrfin  y  a  fait  des  Commentai- 
res, &  Daniel  Vechner  des-additions.  D'autres 

y  ont  fait  des  tables  &  des  méthodes ,  &  pres- 
que tous  en  des  Volumes  féparés  qui  fe- 

roient  un  gros  Livre  li  on  les  joignoit  tou« 
enfemble. 

Il  s'eft  trouvé  même  un  Apologîfte  pont la  Latinité  de  Comenius  à  laquelle  bien 
des  gens  trouvoient  à  redire  ,  6c  fon  Apo- 

logie fut  imprimée  à  Amfterdam  en  1658, 

iii-8^. 
On  peut  rapporter  encore  à  ce  defTeîn 

un  autre  Livre  de  Comenius  qui  a  pour  ti- 
tre la  Porte  de  la  Sagejje  ou  nouvelle  Mé- 

thode pour  apprendre  tous  les  Arts  &  tou- 
tes Ics  Sciences/  Monfieur  Spizelius  par- 

le de  lui  (2)  comme  d'un  honune  d'un  ra- 
re mérite  parmi  les  Luthériens  ,  &  il  lui 

drefTe  un  ample  éloge  dans  fon  Traité  da 
malheureux  homme  de  Lettres. 

*  y.  A^  Cornenii  'Janna  Linguarum  refe*- 
rata  qui^que   li»guis  ,    Na(è,  usez  in-S**» 
AmfleL  1661.  * 

LE 

Spiz,  Inf,  Li?.  Tk.  32.  p.  1017.' ad  p,  xoiS» 

G  S 



^S    Grammairiens  Latins, 

LEPEREPAJOT  (Charles)  Jef^ii^ 
te  ,  né  en  1609. 

îteP.îajot.(53y  /^^  P^^^  ̂ ^^'^  fort  ïelé pour  l'avan- V_x  cernent  de  la  jeunefTe  dans  la 
connoilfance  de  la  Langue  Latine.  Nous 
3vons  des  Diâionnaires  de  François  en  La- 

tin ,  &  de  Latin  en  François ,  nous  avons 
même  \xw  Apparat  deCiceron  mis  en  Fran- 

çois. &  ajouté  à  fon  nouveau  Didionnai- 
re  de  François  en  Latin.  On  peut  juger 

de  l'excellence  de  ces  Livres  par  la  con- 
HoifTance  qu'il  avoit  des  deux  Langues. 

Il  favoit  le  Latin  comme  un  Ecolier, & 
le  François  comme  un  Etranger  nouvelle- 

ment entré  dans  le  Royaume.  Ainfi  on 

ne  s'étonnera  pas  de  voir  dans  fes  Diâion- 
naires  tant  d'exprelîions  Latines  forcées  & 
tirées  par  les  cheveux  ,  &  tant  de  mots 
François  tous  barbares  &  impropres. 

LES  PP.  FRANCO!  SPOMEY, 
mort  en  1673.  &JEAN  GAUDIN, 
fié  en  1616.  un  an  devant  le  P.  Pomey  , 
Jefuites. 

^^-    636  TLs  ont  un  peu  mieux  fait  que  îePc- 
■  oraey.  j|^  ̂^  Pajot.  Néanmoins  le  P.  Pomey pafîoit  pour  un  grand  ramaïïeur  ,  qui  en- 

taiïûit  les  chofes  fans  choix  &  fans  beau- 
coup de  discernement.  On  a  de  lui  entre 

autres  xaviDiéiionnaîreç^xi'W  a  appelle  i^^v^/, 
4  qui  eft  de.  François  en  Latin;  &  un  Re- cueil, 

1  Journ.  du  6.  Février,  1^79. 
&^P.  Dan.  Avis  fu;  ja  f^conçie  édit.  de  fonD>^.  &c. 
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cueil  de  mots  fous  le  titre  dî'IndUuïus  zim^Lt  P. 
Z'crfa//s,  Pomey. 

Le  P.  Gaudîn  de  fon  côté  a  publié  un  Le  p. 

Dîdîonnaire  François-Latin  ,  un  'Tréfur  de  G^^^^'o, 
iTiots  &  de  façons  de  parler  Latines  ,  avec 
les  Françoifes  &  les  Grecques  qui  répon- 

dent aux  Latines.  L'an  1678,  il  donna  le 
'Tréfor  des  deux  Langues  Françoîfe  &  La- 

tine. L' /auteur  du  Journal  dit  qu'il  y  a 
alfés  de  pureté  dans  les  mots  qu'il  employé 
de  l'une  &  l'autre  Langue  ,  &  que  les  dé- 

finitions des  mots  font  courtes  (i)-  Outre 
des  remarques  qui  font  quelquefois  alTés 
linguliéres  fur  quelques  fautes  des  Gram- 

mairiens. Monfieur  Danet  déclare  (2) 
<]ue  ce  Père  lui  a  envoyé  des  remarques 
très-belles  &  très-judicieufes  ,  qui  lui  ont 
beaucoup  fervi  à  mettre  fon  Didionnaire 

François-Latin  dans  l'état  où  il  a  paru  de la  féconde  édition. 

OFFICINA    L  AT  I  N  ITAJ  IS, 

'     Ouvrage  dont  ï^ Auteur  ne  s'efl  point noTûrné. 

637  T  TN  Cenfeur  Anonyme  dit  (3) 

\^  qu'il  y  a  dans  cet  Ouvrage 
une  infinité  de  fautes  grolîiéres.  Il  pré- 

tend que  comme  ce  Diélionnaire  eft  de 

Latin  en  François,  c'eil- à-dire,  fait  pour 
entendre  les  Auteurs  ,  pour  les  traduire  , 

& 

3  Danet  ,  AvIj  fi-r  la  féconde  édition  de  fon  DiiJV, 
Lut. 

G  6 
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&  non  pas  pour  compofer  du  François» 
en  Latin  ,  il  ne  falloit  y  mettre  que  les 
mots  qui  fe  trouvent  dans  les  Auteurs 
de  la  bonne  Latinité.  Mais  on  l'a  char- 

gé d'une  infinité  de  mots  modernes  in-f 
ventes,  forgés,  ou  pris,  de  l'Hébreu  ,  du 
François  ,  &  des  autres  Langues  étrangè- 

res avec  des  terminaifons  Latines.  On  y 
trouve  encore  quantité  de  termes  de  Bla- 
îbn  ,  de  la  ChafTe  &  d'autres  profeffions 
&  exercices  ,  félon  l'ufage  qu'ils  oiitreç4 4ans  les  derniers  tems. 

On.  a  publié  à  la  tête  du  Diélionnaire 
Latin  de  Monfieur  Danet  quelques  Re- 

marques fur  1q  commencement  de  cet  Ou- 
vrage ,  où  Ton  fait  voir  plufieurs  fignifi- 

cations  de  mots  ou  confondues  ,  ou  faus- 
fes ,  ou  même  oubliées  mal- à-propos  ;  & 
rAuîç.ur  de  ces  Remarques  veut  dans  une 

Lettre  qu'il  a  écrite  fur  la  féconde  édition 
de  VOjficina  Latinitatis  [in  8°.  Paris  1658.] 
q.u'oq  y  ait  beaucoup  profité  de  ce  Dic- 

tionnaire de  Monlieur  Danet  ,  &  qu'on  y 
ait  laifîc  une  bonne  pt^rtie  des  fautes  de  lu 
première  édition. . 

Mr.  DANST  (Pierre)  /^^'/^^  Saint 
Nicolas  de  Vtrâun  (i), 

Vianet.  638  /^'Eft  un  de  ceux-  qui  fe  font  applî^ 
\i_^  qués  à  ce  genre  d'écrire  avec  le 

plus  dC:  fuccès  dans  ces  dernie'res  années^^ 11  a  recherché  avant  toutes  chofes  la  pu- 
îeté  des  deux  Langues  &  le  choix  des  mot?» 

11 

3  %  Mon  rin  170^. 
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Il  a  déjà  travaillé  à  divers  DféiioK»airesDzMÙ 

de  Tune  en  Tautre  Langue  ,  tant  pour  leS' 
compolitions  de  notre  Langue  en  Latin  , 
que  pour  les  Traductions  de  celle-ci  dans, 
i  nôtre.  Le  principal  eu  celui  qu'il  a. 
fait  de  Latin  en  François  ,  pour  faciliter 
rimeiligence  des  meilleurs  Auteurs  Latins^ 

11  a  vouludillinguer  cet  Ouvrage  de  tous 

ceux  qui  avoient  paru  jusqu'à  prefent  ,  en 
pratiquant  plufieurs  chofes  importantes , 
qui  étant  bien  exécutées  ,  ne  fervent  pas 
de  peu  à  la  recommandation  de  ces  fortes 
de  Livres.  Car  il  s'eft  attaché  à  traduire 
les  mots  &  les  exprelTions  Latines  dans  les 
termes  de  notre  Langue  qui  font  en  ufage 
parmi  les  honnêtes  gens.  Il  a  diftîngué 
ceux  qui  ne  fe  font  introduits  que  dans  la 

décadence  de  la  Langue  d'avec  ceux  qui 
ont  été  en  ufage  dès  le  tems  de  fa  pureté; 
&  on  y  trouve. aulîi  les  mots  Grecs,  dont 
les  Auteurs  Latins  ne  fe  font  fervis  que 
rarement ,  &  qui  pour  cette  raifon  ne  font 

pas  Latinife's  ,  diflingués  de  ceux  qui  font 
comme  naturalifés  dans  la  Langue  Latine 

par  le  fréquent  ufage  qu'on  en  a  fait. 
Il  a  marqua  les  diverfes  fignifîcatîons 

que  les  mots  reçoivent  par  l'union  qu'ils 
ont  avec  d'autres  mots  ,  &  les  a  mis  fépa^ 
rément  les  uns  des  autres,  donnant  auffi 
à  part  le  fens  propre  &  literaldiftinâement 

d'avec  le  figuré  à  le  métaphorique.  En- 
fi.n  l'Auteur  prétend  qu'au  lieu  desEpithe.- 
tes  &  des  Phrafes  inutiles  dont  il  dit  que 
les  autres  Didlionnaîres  font  remplis  ,  on 
trouve  dans  le  lien  une  jurande  abondance 
de  mots  qui  en  fait  toute  la  richeiïè. 

C  7  Les 
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Danct.  Les  Critiques  ont  crû  y  trouver  quelque 
chofe  digne  de  leurs  centures.  Les  uns  y 
ont  repris  quelques  nnots  étrangers  rendus 

François,  comme  font  les  termes  d'Urba- 
nité^ Canopée ,  Hydrie  ,  &  quelques  autre! 

de  cette  nature.  Mais  l'Auteur  dit  pour 
fe  juftifier,  que  ces  mots  ne  font  point  de 

lui ,  qu'ils  ont  e'té  employés  par  des  per- 
fonnes  de  mérite  &  de  l'Académie, &  que 
pour  faire  voir  qu'il  les  a  crûs  nouveaux 
lui-même,  il  les  explique  par  d'autres  mots 
d'un  ufagc  très-reçu. 

Les  autres  ont  crû  qu'il  a  affedé  de  pren- dre dans  la  Nouvelle  Méthode  de  Port 
Royal  les  diverfes  lignifications  Françoifes 
des  Verbes  Latins  ,  lesquelles  etFedive- 
ment  font  les  mêmes ,  pour  la  plupart  dans 

l'un  &  dans  l'autre  Ouvrage.  Mais  11  la 
chofe  eft  ainfî  ,  le  Didionnaire  de  Mon- 

sieur Danet  n'en  peut  être  que  d'autant 
meilleur  ,  puisqu'il  ne  pouvoit  mieux  ren- 

contrer pour  la  propriété  &  la  pureté  des 
éxprelfions  de  notre  Langue. 

D'autres  enfin  prétendent  qu'il  y  a  beau- 
coup d'omiffions  dans  cet  Ouvrage  ,  tant 

pour  les  mots  &  les  Phrafes  Latines,  que 
pour  les  lignifications  &  les  tours  Fran- 

çois. C'eft  peut-être  la  plus  raifonnable 
des  objedtions  qu'on  ait  pu  lui  faire  ;  & 
comme  il  ne  s'agit  d'autre  chofe  que  d'y 
faire  des  Additions,  il  lui  fera  très-aifé  d'y fatisfaire  dans  les  éditions  fiiivantes.  Si 

c'eft  un  défaut ,  il  lui  eft  commun  avec  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  le  mieux  réiilîi  dans 

leurs  Diéb'onnaires  ,  &  on  auroit  encore 
eu  beaucoup  plus  de  fujet  de  le  remarquer 

dans 
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dans  fon  Livre  des  Radiées  Latines  ̂   où  il  Danct^ 
paroît  que  fon  Imprimeur  ne  Ta  point  fer- 
vi  avec  toute  la  fidélité  poflible. 

Il  publia  Tannée  dernière  fon  Diéiton- 
^tre  de  François  en  Latin  {in-^,  1684.  & 
à  Amfterdam  en  1710.] 

♦  DiSiîonarium  Latinum  ̂   Gallkum  în- 

4°.  Farif  1691.  AïKftelod.  1711.  avec  quel- 
ques Additions  qui  ne  font  pas  dans  TEdi- 

tion  de  Paris.  * 

CHAPITRE     IJ. 

De  quelques   DICTIONNAIRES  de 
la  Latinité  corrompue. 

639  "TVTOus  avons  parlé  avec  éloge  des J^  GlofTaires  de  François  Pithou 
fur  la  Loi  Salique  ,  &  fur  quelques  Au- 

teurs de  la  Latinité  corrompue,  &  de  Fré- 
déric Lindembrogim  fur  les  Loix  de  Char- 

lemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire. 

HENRI  SPELMAN  ^;^^/o//,    mort 
en   1641. 

IL  publia  en  1626.  la  première  partie  de  Henri 
fon  GlofTaire  fous  le  nom  d'  7r^-6.^o/o- Spelmao» 

gue  ,   dans  lequel  il  entreprenoit  d'expli- 
quer dans  un  ordre  Alphabétique  les  ter- 
mes barbares  &  étrangers,  les  vieux  mots 

remis  en   ufage  ,    &    les  nouveaux  qu'on 
inventa  depuis  dans  l'Europe,  après  la  dé- 

cadence de  rEmpTe,&  rétabliffement  des 
Francs  ,  des  Gots  ,  Ôc  des  Vandales  dans 
fes  Provinces. 

Cela  était  alïùrément  de  grande  utilité 
fur 



64     Grammairiens  Latine, 
Henr. fur  tout  pour  les  mots  Saxons,  comme  a 

5pclman.  remarqué  Grotius  (i).  Mais  la  féconde 

partie  de  cet  Ouvrage  n'eft  pas  de  la  mê- 
me force.  Aufïï  eft-elle  pofthume ,  & 

dreffde  fur  des  cahiers  qu'il  avoit  laifTés  en 
affés  mauvais  ordre, comme  l'écrivent  Mr. 
de  la  Rocque  (2)  &  Mr.  du  Gange  (3). 
Ce  dernier  ajoute  que  Spelman  ayant  vé- 

cu quinze  ans  après  Tédition  de  fa  pre- 

iTiicre  partie  ,  on  a  lieu  de  s'étonner  qu'il 
ne  fe  foit  pas  donné  le  loifir  de  mettre  la 
dernière  main  à  la  féconde. 

Il  fe  plaint  encore  de  ce  que  cet  Ânglofs 

n'a  pas  même  exécuté  avec  alfés  d'éxadi- 
tude  &  de  fuffifance  ce  qu'il  avoit  entre- 

pris dans  fa  première  partie,  &  qu'il  n'ex- 
plique pas  ,  comme  il  auroit  été  à  fouhai- 

ter ,  les  mots  &  les  chofes  qui  regardent 
les  coutumes  ,  les  ufages  différens  ,  tant 
dTes-Eglifesque  des  Etats  divers  qui  ont 
fubfifté  en  même  tems,ou  qui  fe  fontfuc- 
cédé  (4)  les  uns  aux  autres. 

Spelman  étoit  habile  dans  ce  qui  con- 
cernoit  les  Saxons  &  les  Anglois  ,  mais  il 
avoit  peu  de  connoiffance  des  affaires  de 
France,  qui  efl  pourtant  la  principale  & 
la  plus  importante  pour  bien  entendre  tous 
les  Auteurs  de  la  moyenne  &  de  la  baffe 
Latinité  ,  à  canfe  de  la  part  que.  les  Fran-^ 

çois  ont  eue  dans  tout  ce  qui  s'eftpaiféde confidérable  dans  le  monde. 

*  SpelmaHKt  {Henrui')  Glo(farium  Arcbao- 
logicum  in-folio  Lonàim  1664.  * 

GE- 

1  Grot    ad  Gallos  Epiftol.  ad  Peircsk.  pag.  158. 
2  Journ.  des  Sav.  du  y.  Janv.  1665    p.   ii. 

iGlolTâr,  ad-Auft.  med.  U  Ini.  L~ar.  in  prafat, 0umr 
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GERARD   JEAN    VOSSIUS, 
mort  en  1649. 

^  De  Fitiis  Sermonis. 

640  T   A    promefTe  que   Meurfus   avoit  Ger,  JcaB 
I  y  faite  au  Public  de  lui  donner  un^°^^"** 

Glollaire  de  Latinité  barl  are  ,  coirjrr.e  il 
en  avoit  donné  un  d'Hellénisme  corrom- 

pu ,  avoit  fait  abandonner  à  Voffius  un 
femblable  defiein.  Mais  la  mort  de  Meur- 

Tius-  &  celle  de  Noompfius  ,  qui  avo'-t.  dé- 
claré qu'il  travailloît  à  un  pareil  Ouvrage, 

le  portèrent  à  reprendre  le  fien  ,  dans  le 

regret  qu'il  avoit  de  n'a\oir  pas  continué 
fes  Recueils  depuis  cette  interruption  ,  fur. 

la  penfée  que  les  Gloll'aires  de  cei  deux Auteurs  lailîeroient  le  lien  inutile. 

11  tâcha  donc  de  ralîembler  ce  qu'il  pût retrouver  de  fes  anciens  cahiers  ,  de  les 

continuer  fur  les  leélures  qu'il  feroit  dans 
les  GlolTaires  imprimés ,  &  fur  ce  que  l'é- 

tendue de  fes  connoifTances  pourroît  lui 
fournir.  Tout  cela  produilit  le  R-ecueil 
que  nous  avons  de.  lui  fous  le  titre  de  Trai- 

té, de!  Vices  du  Discours  ̂   OÙ  l'on  voit  qu'il 
a  inféré  quelques  endroits  de  Critique. 

Mais   comme  il  n'étoit  pas  content  de 
cela  ,  il  fongeoit  à  nous  donner  quelque 

chofe  de  plus  parfait  (5-) ,  lors  que  la  mort^r- 
r^ta  tous  ces  projets.    Monfieur  du  Gan- 

ge 

num.  53.  pag.  55.  56. 

4  f  11  faudroU />/ô«r/««frfr'j fi  cette  cxptcifionctoit Françoife. 
i  Voir,  pratfiit.  de  Viu  ferra.  && 
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Ger.Jeange  dit  (i)  que  dans  ce  que  nous  en  avons,  il 

Voihus,  y  ̂  JJ.QP  ̂ g  bagatelles  de  Grammaire  auflî- 
bicn  que  dans  le  JVieurlîus ,  &  trop  peu  de 

cette  érudition  mêlée  &  inltruilante d'His- 

toires ,  de  rits  ,  de  coutumes  ,  &  d'à' tr^<; 
pratiques  ,  dans  Texplication  desquelles 
conliile  tout  le  mérite  de  ces  fortes  de 
Glollaires. 

*  Gerardi  Joan.  Vojfii  de  P'itiu  Sermonis 
^  G  ojjematis  Latino-Barbaris  in-4^.  //»a- 
Jîelod.  1645-.  * 

Mr.  du  GANGE,  (Charles  du  Fres- 
ne)  Trésorier  de  France  ein  la  Généralité 

d^ Amiens  (2,). 

©ucange.  641  Çînous  fommes  obligés  c^e  ranger 
C3  cet  Auteur  parmi  les  Grammai- 

riens &  les  faifeurs  de  I)i6lionnaires,  c'eft 
uniquement  parce  qu'il  Ta  fallu  f^iivre  dans 
fa  modellie.  Bien  éloigné  de  la  vanité  & 

d-e  la.  manie  de.  certains  Ecrivains  qui  ne 
cherchent  qu'à  multiplier  ie  nombre  de 
leurs  Livres  ,  ou  à  publier  fouvent  une 
rriême  matière  fous  divers  titres  pompeux, 

il  a  eu  l'artifice  de  renfermer  &  de  cacher 

un  grand  nombre  d'excellens  Traités  fous 
un  feul  titre  ,  &  fous  un  titre  anfîi  peu  é- 

clatant  qu'eft  celui  de  Glojjaire  des  mots  cor^ 
rompue  (^  barbares. 

Il  femble  qu'il  ne  foit  pas  encore  con- 
tent d'avoir  ainfi  voulu  opprimer  tant  de 

Dis- 
I  Car.  du  Cang.   Gloûar.   Latin,  pisfat.  num.  63. 

pag.  55.  Ôc  num.  6^.  pag.  5»» 
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Difiertations ,  &  d'avoir  tâché  de  d'IïïiTiu-  DuCaugc 
1er  leur  prix  en  ieur  ôtant  Téclat  qu'il  au- 
roit  pu  leur  don  ler.  Vous  diriés  qu'il  Ce- 
roit  enc.-re  fâché  de  perdre  l'occalion  de 
les  rabaiirer  toutes  les  fois  qu'on  lui  en  fait 
IK^s  éloges  ,  c'ell-à-dire  lorsqu'on  entre- 

prend de  lui  rendre  jultice.  De  forte  que 

quand  on  veut  écouter  l'humi  ité  dé  cet 
Auteur,  on  lui  entend  dire  agréablement, 
que  les  autres  lifent  les  Livres  pour  en  ti- 

rer ce  qu'il  y  a  de  bon ,  mais  que  pour  lui 
il  ne  les  a  lus  que  pour  en  prendre  tout  ce 

qu'il  y  a  de  mauvais  ;  que  les  a'itres  font 
leurs  réflexions  fur  les  plus  belles  penfées 

des  Auteurs,  m.ais  que  pour  lui  il  ne  s'eft 
attaché  qu'à  de  méchans  mots  ;  qu'enfin 
les  autres  imitent  les  abeilles,  mais  que 

pour  lui  il  a.  contretait  l'aragnée  ou  la 
fangfuë. 

Ce  qu'il  dit  efl  vrai  fans  doute  :  ma;s  il 
devroît  ajouter  qu'il  en  a  ufé  de  la  forte 
pour  convertir  la  méchanceté  mê.medetoa« 
tes  ces  chofes  qu'il  décrie  fi  fort,  &  pour 
communiquer  à  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de 
plus  mauvais  une  bonté  pareille  à  cclledes 
meilleures  chofes  qui  fe  rencontrent  dans 
les  Auteurs  les  plus  excellens. 

Ainfi  il  n'eft  rien  moins  que  ce  qu'il  a 
voulu  paroître.  C'eft  un  grand  Critique  , 
un  grand  Hiftorien  ,  un  grand  Juriscon- 
fuite  ,  &  on  peut  dire  que  fie  toutes  les 

autres  Sciences, il  n'y  en  a  point  dont  il  n'ex- 
plique quelque  mvftére  ,  quand  les  mots 

lui  donnent  fui  et  de  le  faire. 
L'Ou- 

2  f  II  mourut  le  23.  OCtohic  1688. .dans  fa  78.  aa- 
née. 
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DuCange.     L^Ouvrage  doncil  s'agit  n'eÙ  donc  qu'un 
Diélionnaire  (  i  ) ,  puisque  T  Auteur  l'a  voulu 
ainfî  ,    mais  qui  explique  les  termes  de  la 
moyenne  &  de  la  bafîe  Latinité  ;    &  qui 
fait  voir  leurs  changemens  &  leur  curruy- 
tion.     Il  nous  y  apprend  diverfes  manières 

d'agir  &  de  parler  ufitées   parmi  les  Peu- 
ples,  leurs  mœurs,  les  pratiquasses  cou- 

tumes, &  les  cérémonies  qui  ont  eu  quel- 
que cours  dep  lis  le  tems    de  l'Empereur 

Condantin      On  y  trouve  les  formules  & 
lés  termes  propres  &   impropres  ,   inufités 
&  remîa  en  ufage  dans  diverfes  prôfelîions 
&   dans  divers  lieux.     H  y  explique  aulïî 
les  dignités  ,  les  offices  ,   &  les  fondions 

-^^ip,    des  Charges    Eccléiiaftîques  ,    Civiles. & 
Militaires.     Il  y  corrige  en  qualité  de  Cri- 

tique une  infinité  d'endroits  des  Auteurs 
Grecs,  Latins,  François,  Italiens,  Espa- 

gnols ,  Allemans  ,    Esclavons  ,   Saxons  , 
Anglois^,  &:c.     11  y  éclaireit  la  plupart  des 
choies  qui  fe  traitent  dans  la  Jurispruden- 

ce moderne.     Il  dévelope  &  enrichit  tou- 

te l'Hiiloire  Occidentale,  tant  par  fes  Oh-!- 
fervatîons  iinguliéres  &  peu  communes  , 
que  par  ce  grand  nombre  de  DifTertations 
également  favantes  &  curieufes  ,  qui  peu» 
vent  être  utiles  à  tout  le  monde,  mais  qui 
font  néceffaires  à  ceux  qui  veulent  étudier 
férieufement  la  Théologie  ̂   THiftoire  ,  & 

la  Jurisprudence.    Et  c'^efl:  pieut-être,  pour prévenir  les  Ecoles  de  ces  deux  dernières 
Profeffions,  que  la  Chambre  des  Comptes 

*•  V.  les  Jouwiaux  des  Savans  de  1*78.  du  i.  Août 
4u  X5.  du  même  mois,  5c  du  5.  Septembre. 



G  R  A  M  M  A  I  R  I  E  N  s  L  A  T  r  N  s.      69 
a  conftitué   ce  Livre   fur  fon  Tribunal  ,DuCange, 
pour  le  dire  ainfi  ,  afin  de  faire  connoître 

que  c'ed  le  Juge  &  l'Oracle  qu'elle  veut eonfulter. 

g  *  Caroli  du  Fresne  Glojfarium  ad  Scrip to- 
res medice  z^  itifima  hatinitatts  3.  vol.  \Wr 

fol.  Farts  1678. 

Depuis  l'Ouvrage  de  Baillet  on  a  impri- 
mé à  Lyon ,  Glojjanum  ad  Scr'tptores  meiijt 

y  infimce  Grcecitaîts  in-folio  16S8.  où  il  fe 
trouve  à  la  fin  un  Supplément  du  Latin.  * 

DES 

GRAMMAIRIENS 

ARTISTES 

DES  DERNIERS  SIECLES 

Qui  ont  traité  de  la  Langue  Latine  ,  ou  qui 

ont  écrit  des  règles  de  l'' Art  de  la  Gram- maire Latine, 

642  T  EONz-^RD  D'AREZZO,  ou 
JL  ARETIN  ,    mort  en  1443. 

Voyés  la  féconde  partie  des  Critiques. 

LAU- 
f>om  Mabill.  pixfst,  de  le  Dîplom.  ad  fia.  5c  \% 

y.  publ. 
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LAUREN  r  VALLA,  mon  en  145-7. 

X,  Valla.  643  1  L  a  fait  un  petit  Ouvrage  des  £//- 
X  gances  Latines.  Alexandre  ab  A- 

lexandro  (  i  )  ,  dit  que  c'eft  le  fruit  d'i:^ 
hardi  .jrammaîrîcn,  mais  habile  d'ailleurs, 
&  qui  a  recueilli  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 

leur dans  les  Auteurs,  ajoutant  que  l'em- 
ploi qu'il  en  a  fait  ,  e(l  fouvent  afles  ex- 

quis ,  &  agréablement  tourné. 
Voflius  rapporte  de  Mariange  Accurfius 

(2)  ,  que  cet  Ouvrage  fit  tant  de  bruit  que 
quelques-uns  de  fes  envieux  ne  pouvant 
rien  diminuer  de  l'opinion  avantageufe 
qu'on  en  avoit, s'avilérent  de  publier  qu'il 
n'en  étoit  pas  le  véritable  Auteur  Pour 
colorer  cette  impertinente  accufat'on  ,  ils 
fireiit  courir  le  bruit  qu'on  en  avoit  trou- 

vé dans  TiAllemagne  un  exemplaire  fur  un 
parchemin  tout  rongé  de  vieillefTe;  &  que 
bien  que  les  lettres  falfenr  effacées  en  plu- 
fieurs  endroits, on  n'àvoit  pas  lailîé  de  re- 
connoître  que  l'Ouvrage  étoit  d'Asconius Fedîanus  (3). 

*  Laur.  Vallce  Kleganîi<e  de  Lingua  La- tina 

1  Alexand.  ab  Alexand  Génial,  dier.  Lib.  6.  cap,  9. 
2  Mar.  Accuili  \\\  Diatribai.  foar.  defcnfione  ,  cuî 

nomeii  Tejtudo. 
VoiT  deHiftoriaLariniratis,Lib.  i.  cap.  27.  pag.  144. 
3  51  On  infinuoit  de  plus  que  ces  Elégances  avoicnt 

cté  recueillies  par  Quincilicn  d.sciple  d'Asconius  Pe- 
danus.  C'eft  du  moins  le  fens  de  ces  paroles  d'Aide 
Manuce  l'ancien  dans  l'Epitre  qu'il  a  mife  au  devant 
de  VGrrho^raphia  Stc.tirna  imprimé  à  la  -Juite  du  Stace 
de  Ton  édition  :  Ex  d^llia  vero  xit.  lAsconii  Pedtani 

£lcgitnf l'arum  Liiros  percupiili  expiclamm  cjmos  eytareejfeque 

Af.  Fabii  ■^intiimni  ,  ac  ini'e  honam  partim  EI/gantrartoTt 

funrum  acepijfe  Latirentium  '  alLisn  ,  vtl  puer  T{oni*  ̂   (tr/tf 
atfdirem  Lof/.iîi^'.nt  ,  c'tft-à»diie  ,  Dcmitius  Caldeij'îr.is 

Fio- 
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itna  Libriwi.  in-folio  Venet.  145^9.  — Idam 
in-S^  Cobn.  1577.  * 

DES-PAUTRE,    OXiVan-Vauterefj  ,   dit 
JEAN  DE.SPAUTERË,  deNinove, 

%niort  en  ij20.  ou  ̂ feiofi  a^ autres  ,e?i  i^\  a. 

644    W'Alere  André  Tappelle  le  Prince  Despau- 
^  des  Grammairiens  de  fon  iîe'cle  ̂ ^"^«^ 

(s)-  Voiïiu^  dit  qu'il  étoit  le  plus  clair- 
voyant de  tous  ceux  de  fon  terni,  dans  cet 

Art  ,  quoiqu'il  n'eût  qu'un  oeil  (6).  Sa 
Grammaire  a  toujours  eu  de  la  réputation 

jusqu'à  prefent  ,  ôl  elle  a  été  d'un  grand 
ufage  ,  particulièrement  dans  les  Collèges 
de  France. 

Le  Sieur  Roland  des  Mare/ls  dit  que 

c'e^t  l'Ouvrage  d'un  favant  homme  à  la 
vérit^^,  mais  qu'il  ed  trop  long  &  trop  dif- 

fus (7),  de  forte  qu'il  faut  quatre  ou  cinq 
ans  entiers  aux  enfans  pour  pouvoir  en  ve- 

nir à  bout.  11  ajoute  qiie  cette  Gram- 

ma're  cft  obscure  &  embarralfée  en  beau- 
coup d'endroits,  &  que  l'Auteur  a  été  plus 

curieux  (8)  d'y  entaffer  indifféremment  tou- tes 

Profefieur  en  Humanités  à  Rome  vers  1475.  imelUge- 
bam.  Cette  Epitxe  d'Aide  Manuce  adreiTee  à  Marc 
Mufure  érantde  1502.  eft  plus  ancienne  que  ItTe/iudo 
de  M<uic-Ange  Accurfe. 

4  ̂   C'eft  en  1520.  Ce  ne  peut  pas  être  en  1514, 
puisque  l'Epitre  qu'il  a  mife  au  devant  de  Ion  Traité 
des  Futures  eft  datée  du  2.  Février  1519. 

5  Valer.  And.  Deflell.  Bibl.  Belg.  in  Joan.  Defp, 
6c  in  Sim    Virepxo, 

Aub    Mir   elog    Belg.  pag.  1:0. 

6  G.  J.  Voir,  de  Scientiis  Mathematic.  c.  4:.  5.  4. 
pag.  230. 

7  Roland  Maref.  Epiftol.  Philologie.  Ej-iftol.  16. 
S  %  Remarqués  cette  façon  de  parler  ̂ /«j  cmieux 

4'cntafler/7j»rct  que. 
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15cspau-  tes  chofes  ,  plutôt  que  d'en  faire  le  choix 
tcre.  ̂   jg  discernement.  11  n'en  avoit  pas  ufé 

comme  font  les  judicieux  Grammairiens , 

qui  lailfent  beaucoup  de  chofes  à  i'ufage , 
&  qui  ménagent  les  préceptes  le  plus  qa"l 
leur  efl:  poffible. 

D'autres  y  trouvent  à  redire  (i)  les  mê- 
mes chofes  que  l'on  blâme  engendrai  dans 

toutes  les  Grammaires  ,  où  l'on  prétend 
apprendre  le  Latin  par  le  Latin-même  ,  à 
des  enfans  qu'on  fuppofe  n'ayoir  point  en- 

core ni  le  jugement,  ni  la  connoilfance  de 

la  Langue  qu'on  veut  leur  enfeigher.  Les 
Critiques  jugent  qu'il  feroit  plus  à  propos 
que  les  préceptes  fuflent  énoncés  dans  la 
jLangue  maternelle  de.^  enfans,  par  exem- 

ple ,  en  François  pour  l'ufage  des  enfans 
de  ce  Royaume; en  Flamand  .  en  Anglois  , 
en  Allemand,  &c.  pour  ceux  de  Flandre, 

d'Angleterre,  d'Allema:;ne,  &c. 
tn  effet  ,  ce  n'eft  point  la  coutume  de 

faire  des  Grammaires  en  vers  Hébreux  , 

pour  apprendre  l'Hébreu, ni  en  vers  Grecs 
pour  apprendre  le  Grec.  C'eft  fuppofer 
qu'on  fait  déjà  ce  que  l'on  veut  apprendre, 
&  qu'on  a  déjà  fait  ce  qu'on  veut  faire.  Au- 

trement ,  il  faut  encore  faire  une  Grammaire 

de  la  Grammaire,  c'eft-à-dire,  une  explica- 
tion des  préceptes  Latins  de  la  Grammaire 

Latine.  11  n'eneft  pas  de  même  des  Gram- 
maires Grecques,  Hébraïques,  &c.  qu'oa 

peu  me'tre  en  Latin,  parce  qu'on  fuppofe 
qu'on  fait  le  Latin  de/ant  quedepaifer  à  l'é- 

tude de  ces  autres  Langues.  Le 

T  Dom  Lancel.  de  P.  R..  Avis  fur  les  Règles  de  la 
Houv,  M^th,  pag.  6x. 
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Le  Sieur  des  Alareils  a  cru  qu'on  pour-  Despm- 
roit  peut-être  julîilîer  la  conduite  de  Des-^'^^^' 
pautere  ,  en  difant  qu'il  a  voulu  commu- 

niquer û  Grammaire  à  toutes  les  Nations  , 

&  qu'ainfi  il  a  cru  devoir  la  mettre  en 
ime  Langue  qui  fût  générale  &  commu* 
ne  à  toutes  ces  Nations  ,  mais  que  n'en 
ayant  pas  trouvé  d'autre  qui  ait  cet  avan- 

tage commie  celle  qu'il  a  voulu  enfei- 
gner  ,  il  n'a  point  eu  la  liberté  de  choi- 
lir.  Ce  raifonnemcnt  femble  tenir  quel- 

que chofe  du  piaffant  &  du  ridicule,  puis- 
que Despautere  ne  pouvoit  pas  rendre  fa 

Grammaire  plus  généralement  inutile  , 

qu'en  choififîant  pour  s'expliquer  une  Lan- 
gue ,  qui,  félon  notre  fappOiition  ,  n'eft 

entendue  d'aucune  de  ces  Nations  ,  les- 
quelles auroient  encore  beaucoup  moins 

befoin  de  fa  Grammaire,  fi  on  fuppofoit 

k  contraire.  Mais  l'expérience  a  perfua- 
dé  cette  vérité  au  Public  encore  plus  que 
la  raifon  ,  puisque  pour  enfeigner  cette 
Grammaire  dans  les  Collèges  ,  il  en  a 

coûté  jusqu'à  préfent  des  fatigues  îmmen- 
fes  pour  l'expliquer  en  Langue  vulgaire  , 
foit  de  vive  voix  ,  foit  par  des  écrits  a- 
"bregés. 

Les  principaux  de  ceux,  qui  ont  voulu 
remédier  des  premiers  à  la  confufion  de 
cette  Grammaire ,  font  Adolphe  Metkcrche 
&  F.  Nanfim ^  qui  ont  tâché  de  lui  don- 

ner un  nouvel  ordre  plus  clair  &  plus 
méthodique.     Entre   ceux   qui  ont  voulu 

ap- 

Le  P.  Malebranche  tom.  3.  de  U  Recherche  de  la 
Vciité  ,  pap.  12.  de  la  Pief, 

J'^'rm  IL  Part,  IIL  D 
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Despau- apporter  auffî  quelque  remède  à  fa  lon- 
teic.  gueur  ,  on  compte  particulièrement  Se- 

ùajîien  Novirnola^  ou  Nïewmeulen ^^  Ga' 
briel  du.  Preau  ,  dit  Praieoîe  ,  qui  en  fi- 

rent des  abrégés.  Mais  on  préféra  ce?  ii 
de  Simon  l^erepée  (i)  à  tous  les  autres, 
pour  fenfeigner  dans  les  Pays-Bas. 

Depuis  ce  tems-là  on  a  presque  tou- 
jours retouché  Despautere  pour  y  don- 

ner des  éclaîrciffemens  nouveaux  ,  ou 
pour  en  faire  des  abrégés  plus  commo- 

des ,  &  on  croit  que  Uespautere  auroit 
épargné  une  bonne  partie  de  toutes  ces 

peines  ,  s'il  fe  fût  contenté  de  raccom- 
moder la  Grammaire  Latine  de  fon  Maî- 

tre Jean  Cujîode  de  Brecht  (2),  au  lieu 
de  rinferer  toute  entière  ,  comme  il  a 
fait ,  dans  la  maffe  de  fes  vaftes  Commen- 
taires. 

*  yoh.  Despauterii  Commentarn  Gram- 

Y/iatîc't  in-folio  Par't^.  Typ.  H.  Stephant 

1537.  * ANTOINE  DE  LEBRIXA  ,    ou 
de  NEBRISSE  en  Espagne, 

D    I    T 

JElius  Antonuis  Nebrijfenfis  ̂   mort  en  \^1l, 

Antoine  (J^y  |"  Ebrixa  (3)  fut  le  premier  qui  ten- 
Lebiixa,         J_^  ̂^   ̂ e   délivrer   l'iispagiie  de  la 

bar- 

1  Mort  en  159?. 
2  Mort  en  1526. 
3  Nie.  Anton.  Bibl.  Hifp.  tom.  T.pag.  ic6.  107. 
4  H  On  ne  cîoir  pas  chercher  un  nom  François  à 

Jean  Balbi  Génois  Rel'gieux  Jacobin,  Auteur  du  fa- 
met'X  Diclionnaire  intitulé  CAthvlkon  Ce  ieroit  quel- 

que chofc  de  platTant  fl  en  parlant  des  Balbi ,  une  des 
plus  nobles  familles  de  Gènes,  on  les  appel  oit  A/(rJ/*«« 
Le  Bt^Ht^ 
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barb:irie  &  de  l'ignorance  pitoyable  dans  Antoine 
laquelle  elle  ctoit  entretenue  par  les  Li-^^°^^"' vres  des  mcchans  Grammairiens  ,  avec 
lesquels  ils  gâtoient  la  jeunelle  Espagno- 

le, tels  qu'étoient  les  Livres  de  Jean  de 
Baflrane  ,  £  Alexandre  de  Filledteu  ,  de 
Jean  le  Bègue  ou  Balbus  (^^)  ̂ à^Jean  de 
Galunde  (y)  ,  de  Gautier  ou  Galfred  (6) 

Anglois  ,  d^Èverard  (y)  dit  le  Grecifte  de 
Beîhîir.e  ,  &  de  quelques  autres  qui  ont 

éié  depuis  jugement  enfevelis  dans  l'ou- 
bli. Lebrixa  les  attaqua  tous  enfemble  , 

&  leur  déclara  une  guerre  opiniâtre, dont 
il  fortit  heureufement  avec  le  fecours  des 

vrais  Savans  d'Italie. 
11  ell  appelle  l'Ariftarque  de  TEspagne 

par  Matamore  (S)  ,  le  Varron  de  Ibii 
Pays  par  Honcala  ,  le  Camille  Espagnol 
de  la  Langue  Latine  par  Vanegas,la  lu- 

mière &  Tornement  de  la  Nation  par  les 
autres. 
Comme  on  fe  fert  en  Flandre  de  la 

Grammaire  de  Simon  Verepée,  en  Hol- 
lande de  celle  de  Lithocomus,  en  Alle- 

magne de  celle  de  Melanchthon ,  en  An- 
gleterre de  celle  de  Lilius  ,  en  Portugal 

de  celle  d'Emmanuel  Alvarez  ,  &  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  France  de  cel- 

le 
ç  %  On  a  quelquefois  écrit  de  GaUndU  par  corrup- 

tion ,  mais  le  vrai  nom  de  cet  Auteur  étoit  de  Car- 
landt'a ,  £c  même  on  trouve  de  GtirUndria. 

6  f  Gautier  owGnalterus  icGalfredtis  font  difféiens. 

Calfredus  c^eft  Geofroi  mais  non  pas  Gautier. 
7  f  Le  nom  Latin  étant  Ekrardus^  pourquoi  ne  pas 

i^ireEbrardî 
%  Clàud.  Verd.  Cenfion.  ia  omn.  Au^l.  p.  ̂ o^ 

D  a 
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Antoine  le  de  Despautere  ;  de  même  on  fe  fcrt  en 
Lcbnxa.  £5pjjgj^g  d'uiiç  Grammaire  qui  porte  le 

nom  d'Antoine  de  Nebrilîe^que  VolFius, 
Scioppius  ,  &  pluCeurs  autres  Grammai- 

riens de  marque  ont  crue  être  véritable- 

ment de  lui ,  &  qu'ils  ont  comblée  d'élo- 

=ges. 
Mais  c'eft  un  Ouvrage  qui  appartient  à 

yean-Louis  de  la  Cerda  jefuite,  &  qui  eft 
bien  différent  des  maximes  de  Lebrix»; 
Nous  réfcrvons  au  Traité  des  Impolteurs 
à  dire  pourquoi  de  la  Cerda  y  a  laifTé  le 
nom  de  Lebrixa.  Il  fuffit  de  remarquer 
ici  que  le  procédé  de  ce  favant  Jefuite  a 

été  fort  utile  à  toute  la  jeuneffe  d'iispagne, 
parce  que  Lebrixa  ayant  laiflé  dans  le 
texte  .de  fes  Inllitutions  de  Grammaire 

beaucoup  d'imperfe(Slions  pour  s'accom- 
moder à  la  barbarie  de  fon  fiécle  ,  qu'il vouloit  décraffer  infenfibîement  &  fans 

violence  ,  &  pour  condescendre  à  la  foi- 
bleffe  des  enfans  ,  avoit  rejette  (i)  dans 
fes  Commentaires  fes  véritables  fentimens 
&  fes  réflexions  favantes  &  curieufes,& 
qui  éîoient  proportionnées  à  la  portée 

des  plus  dodes.  C'eft  ce  qui  porta  de 
la  Cerda  à  prendre  le  milieu,  en  choifis- 
fant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  utile  dans 
Je  texte  &  dans  les  Commentaires.  II  y 
donna  un  nouvel  ordre  ,  &  y  ajouta  fes 
réflexions. 

Ainlî  il  ne  faut  pas  confondre  avec 
cette  Grammaire  un  Ouvrage  important 

que 

t  %  ̂4vo!t  rejette  dans  fei  Commentaires  ,  pour  <?^«/V 
rtnvoyé  à  fes  Com^t'itairti, 
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que  Lebrixa  publia  de  fa  façon  ,  fous  le  Antoine 
titre  d'Introdudions  à  la  Grammaire  La-^«^"^* 
tine ,  avec  d'amples  Commentaires.  On 
y  a  joint  diverfes  obfervations  &  correc^ 
t^ns  de  Martin  Ivarre^  de  Ga^Jias  de  Ma- 

tamore^ de  Chr'tficfle  Efcobar  ,  de  Fra-^çois 
Ruiz  ,  de  Raimond  Palazi^i ,  d^A'/idré  yau^ 
renien^  de  'Jérôme  Sanguin^  &Hilaire  Ber- 
toui  ,  &  des  augmentations  de  divers  au- 

tres Auteurs  qui  avoient  de  la  réputation 
dans  ce  liécle-là. 

Lebrixa  a  fait  encore  un  grand  nombre 
d'autres  Traités  concernant  l'Art  de  la 
Gram.maire  Latine  ,  deux  ou  trois  Dic- 

tionnaires pour  cette  Langue,  &  d'autres 
Ouvrages  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans 
la  Bibliothèque  de  Dom  Nicolas  Antoi- 

ne, de  qui  nous  avons  pris  la  plus  gran- 
de partie  des  chofes  que  nous  venons  de 

rapporter  (2). 

Du  Verdier  le  jeune  (3)  étoit  d'avis 
qu'on  chafTât  Lebrixa  de  la  Compagnie 
des  Grammairiens  ,  fous  prétexte  qu'il  a 
fait  un  grand  nombre  de  fautes ,  mais  fa 

voix  n'a  jamais  eu  grande  autorité  dans 
le  Sénat  des  Critiques. 

*  jElii  Antonïi  Nebrijjenfis  Diâiionarium 

Miifan'tcum  in-folio  Maîrtù  1683,  * 

THO- 
2  Nie.  Anton.  Biblioth.  Hifpan.  tom.  i.  pag.  io5. 

XC7. 

3  Claud.  Vcidcr,  Cenfion.  in  oran.  Auft,  pag.  jo^ 
D3 
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THOMAS  LINACER,    Anglois  , 
r/iorî  en  1524. 

Thomas 
Linaccr ̂ 60^6  '"p^Out  ce  qu'a  fait  Lînacer  eft  fort. JL  eftimé  ,  mais  il  a  peu  écrit.  Sek 

lîx  Livres  de  la  Conflrudwn  du  D'tscoitrs 
Laù:<i ,  ne  font  que  des  réflexions-  ,  mais 
dodes  &  judicieufes  qu'il  a  faites  fur  les 
meilleurs  Auteurs.  Ils  lui  ont  acquis  beau- 

coup de  réputation ,  &  il  en  elt  loué  par 
Erasme  &  par  Budé  ,  comme  le  rapporte 
Lilius  (i). 

Les  Ru.iimens  de  fa  Grammaire  An- 
gloife  furent  mis  en  Latin  par  Buchanan, 
&  on  a  pris  ce  travail  pour  un  témoignage 

de  Tcllime  qu'on  en  fuToit. 
Erasme  dit  fi)  que  Linacer  étoit  un 

homme  d'une  fcience  profonde  &  univer- 
fclle  ,  mais  qu'il  avoit  tant  d'indifférence 
pour  le  ityie  &  les  manières  de  Ciceron , 

qu'il  auroic  mieux  aimé  imiter  Quintilien 
que  lui.  il  ajoute  qu'il  n'affede  jamais 
ces  forte^-  d'c;^rémens  &  ce  genre  de  poli- 
tefTe  que  les  Romains  appelloient  Urbani- 

té ^  qu'il  efl  plus  fcrupuleux  qu'aucun  E- 
crivain  Attique  dans  le  ménagement  des 

palTions ,  qu'il  aime  le  flyie  concis  &  fer- 
ré ,  &  en  même  tems  l'élégance  du  dis- 

cours ,  &  qu'il  a  mieux  aimé  parler  en 
Dofleur  qui  infiruit,  à  l'imitation  d'Aris- 
tote  &  de  Quintilien  ,  qu'en  Orateur  qui déclame. 

I  Georg.  Lilius,  Elog.  Anglor.  pag.  95#poft  rauîr- 
Jov.  eiog. 
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*  Thomas  Linacer  de  er/iendata  Jiruéiur a  Thomas 
L'iîinifermoyiîs  ̂   recognitus  à\J'jach,  Cj;^^- Linacer^ 
rario  :  l.ntjuscjHe  de  Arte  Grammatica  lihellns 

in-8^  Lipfiie  1545*.  * 

•e  RAS  ME  (Didier)  ,  -mort  en  15-36. 

647  ̂ VTO^^s   avons  de  lui    touchant  la  Erasme. 
iJNI   Grammaire  ,  i^.     Deux  Livres 

de  Tabondance  des  mots  &  des  chofes. 
2=,  Les  deux  Livres  de  la  Grammaire  de 

Théodore  Gaza.  3°.  une  Syntaxe  ou  Cons- 
tru6lion  ,  qui  cft  de  GHtllaur/ie  LUlus  An- 

glois.  4^.  De  la  manière  d'écrire  des  Let- 
tres en  Latin.  5°.  De  l'Inflru^tion  des  en- 

fans.  6^.  De  la  véritable  prononciation  da 
L'stin  &  du  Grec.  7°.  Et  un  abrégé  des 
Elégances  ce  haure^t  i^aila.  Mais  nous 
n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons  dit 
de  cet  homme  dans  la  féconde  partie  r'es 
Critiques.         ̂  

*  Ces  petits  i  raftés  fe  trouvent  dans  les 
treize  volumes  des  Opuscules  in-ii.  à  Ams- 

terdam 1643.  &  1649.  * 

JEAN-LOUIS  VIVE'S  ,   de  Valence  en 
Espagne  ,  mort  en  I5'4i. 

648  /^Nfaifoit  autrefois  beaucoup  d'es- J.L. Vives, \J  time  de  fes  premiers  Exercices  de 
la  Langue  Laiine,  plv.s  connus  fous  le  nom 
de  Dialogues.,  comprenant  par  ordre  les 
chofes  qui  font  les  plus    ordinaires  dans 

l'ufage 

2  Erascirin  Ciceronian.  pag.  83. 

D4 
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j.L.Vivès.rufage  de  la  vie.  Matamore  (!)ytToa- 
voît  à  redire ,  la  trop  graiide  liberté  que 

Vives  s'e'toit  donnée  d'y  employer  des 
mots  à  demi-Grecs.  Sandius  (2)  prétend^ 
aufii  qu'il  n'a  gardé  ni  mefares  ni  bieiï- 
féance  dans  cet  Ouvrage  ,  qu'il  s'eft  mis 
en  tête  de  forger  une  infinité  de  mots  fans 
raifon  &  fans  jugement.  11  le  maltraite 

même  far  ce  pied-là  avec  un  peu  trop  d'ai- 
greur, au  jugement  de  Dom  Nicolas  An- 
toine, qui  dit  que  nonobdant  ces  défauts, 

les  Dialogues  de  Vives  ont  toujours  été 
fbrt  bien  reçus  par  ceux  qui  aiment  la  pu- 

reté de  la  Langue  Latine  (3),  qu'on  les  a 
fou  vent  imprimés  avec  des  notes  &  des 

obfervations  de  diverfes  perfonnes  ,  qu'on 
y  a  fait  des  Tables  &  des  espèces  de  Dic- 

tionnaires ,  &  qu'on  les  a  traduitsrên  plur 
lieurs  Langues. 

*  'Joan.  Lud.  Vives-  Diaîegi  xil.  in-S". 
Coîo',7  T494.  ' —  Idem  curn  nous  S,  T'b»  Fri^ 
^V  in-8^.  Norib,  1622. 

LUCIUS  JEAN  SCOPPA,Napolitaîrr, 
comemporam  à  Vives  (4), 

L.  Jean. 649  /^N  a  de  cet  Auteur  uneGrammaf- 
scoppa.         \J  re  y^  un  Abrégé  fur  les  Particu- 

les, 

1  Alpk.  Garz.  Matam.  de  Acad.  h(.  Vir.  ill. 
2  Fianc.  Sand.  Broc.  Annot.  ad  Horat.  de  Arte 

Poctic.  ad  illud  :   iS";  Gnco  fmU  cad^nt. 
3  Nicol.  Anton.  Biblioth.  Hispan.  tom.  i.pag.  554. 

+  H  Scoppa  mourut  l'an  1543.    Il  faloit   plutôt  le 
faire  contemporain  de  Sannazar  Napolitain  comme 

lui,  que  de  Vives ,  qui  n'a  jamais  connu  Scoppa^  ni 
a'cn  a  ete  connu, . 
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lès ,  un  Traité  d'Orthographe  ,  &  un  dcL.  Jean 
la  manière  de  faire  des  Lettres.  scoppa,- 

Barthius  (s)  l^appelle  un  petit  Maître 
d'Ecole ,  &  un  Ecrivain  de  néant.  Nico- 
lo  Franco  dit  (6)  que  dans  tous  fes  Ou- 
^ages  de  Grammaire  ,  on  ne  voit  que  de 
la  Pédanterie  la  plus  goffe  &  la  plus  gros- 
fiére  ,  &  il  le  décrie  par  tout  comme  un 
parfait  ignorant.  Sannazar  ne  le  traite  pas 
plus  honorablement  dans  une  de  fes  Let- 

tres, rapportée  par  le  Sieur  Nicodeme  (7). 

*  Lucii  "Joh^  ScQpii' ,  feu  Scoppce^  Parthe- 
Kopier'us  :,  Spicîîegium  jeu  hexicon  Latinum 
in-4°.  Venctiis  15^61. 

JULES  CESAR  S  C  A  L  I  G  E  R, 
demeurant  à  Agen^  mort  en  1 5-5-9  (8). 

650  ÇEs  Treize  Livres  àes  caufes  de  /^J.  Cefat' 
O  Langue  Laùne  [in-8°.  Lugd.  1  5-40.]  Scaliger,- 

ne  font  pas  des  moins  eflimés  d'entre  fes 
Ouvrages,  quoiqu'il  femble  que  la  matière 
n'en  foit  pas  il  fublime.  Il  dit  lui-même 
en  parlant  de  fon  Ouvrage  qu'il  n'a  point 
voulu  fe  fervir  du  fecours  d'autrui  pour  le 
faire,  c'eft-à-dire,  de  tout  ce  que  les  Gram- 

mairiens en  avoient  écrit  jusqu'alors,  qu'il 
a  eu  grand  foin  de  rejetter  tout  ce  qui  ne 

faifoit  point  à  fon  fujct,&  qu'il  n'a  retenu & 

5  Gafp.  Sàrth.  in  Stat.  Pap.  pag.  2co.  Iterum  pag.  • 
759;  &  ex  eo  G.  M.  Konig.  Bibliorh.  V.  &  N.  pag, 

6  Nie.  Franc.  Dialog   2.  Epift.  9^', 

7  Léonard  Nicod.  addicion„  ad  Biblioth.  Neapoli?,' 
t^icûl.  Topp.  pag.  isô^ 

2  f  Eu  I5J8, 
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J.  Cenii&  employé  que  ce  qui  lui  étoit  propre. 

ScaJiger.  H  prétend  qu'il  ne  faut  pas  juger  de  fon 
Ouvrage  fur  le  pied  des  autres  qui  traitent 

de  la  même  matière,  &  qu'il  ne  le  faut  pas 
confiderer  comme  un  iimple  Traité  de 

Grammaire.  Si  on  l'en  veut  croire  ,  il' 4 rétabli  une  infinité  de  choies  néceffaires  , 
&  qui  auroient  été  perdues  fans  lui.  11  a 
retranché  les  fupcrfluités  ,  &  corrigé  ce 
qu'il  y  avoit  de  défedueur.  dans  la  Lan- 

gue, t'n  un  mot  on  trouvera  dans  cet  Ou- 
vrage plus  de  cinq  cens  erreurs  importan- 

tes qu'il  a  découvertes  dans  les  Anciens  6c 
les  Modernes  (i). 

QUINTUS    MARIUS  CORRADUS 
^Oria  an  Ko.yaume  de  NapUs. 

Q,  Maiius^yi   A^Et  homme  s'en:  presque  toujours 
Coiudus.  ^  appliqué  à  l'embeliiTement  de  la Langue  Latine.  Il  en  a  compofé  Douze 

Livres  dont  la  première  édition  lui  déplût 

fort,  de  forte  qu'il  fe  crut  oblige  de  la  cor- 
riger ,  &  l'ayant  augmentée  de  près  d'un 

tiers  ,  il  la  fit  imprimer  à  Boulogne  en 

ij-7f.  in-4°. 
11  écrivit  encore  Cinq  Livres  de  l'Abon- 

dance du  discours  Latin  qui  furent  impri- 
més à  V^enife  en  15-82. 

Pierre  Ange  Spera  témoigne  (2)  qu'il 
ne  fe  comporte  nulle  part  en  Pédant  ni  en 

Ré- 

1  Jul.  Scalig.  prxf.  de  Cauff".  L.  L. 2  P.  Ang.  Spera  ap.  Léon.  Nicodem.  addition,  ad 
Biblioth.  Neapolit.  Nicol.  Topp.  pag.  217.  &Toppia8 
Ï^^Q  Bibl.  pag.  266. 

5  A.  Gell.'iToa.  Atiic.  Lib.  iS.  cap.  t. 
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Régent  de  Grammaire ,  mais  qu'on  le  pren-  Q-^^^^'^j 

droit  \  olontiers  pour  un  Auteur  ancien  ̂ '^""^ 
&  pour  un  de  ceux-mêmes  qui  tiennent  le 
premier  rang  dans  la  bonne  Latinité»  11 

affure  qu'on  peut  avoir  autant  d'afTurance 
fit  fon  autorité  que  fur  celle  des  Auteurs 

ClalTiqucs,  c'ell-à-dire,  de  Ciceron  ,  Cé- 
far,  Sallufte,  Virgile,  Horace,  &c.  com- 

me les  définit  Aulu-Gelle  (3).  Donat 

Caftiglione  dit  auffi  (^)  que  ce  n'efl  point 
faire  tort  à  l'Antiquité  Romaine  de  com- 

parer Corradus  à  fes  plus  grands  Hommes  , 

&  qu'il  ne  voit  pas  ce  que  Nigidius,  Var- 
ron  ,  &  les  autres  ont  pu  écrire,  de  plus 
excellent  &  de  plus  utile  ,  ou  même  avec 
plus  de  grandeur  &  de  force  du  discours. 

Le  Sieur  Borremans  juge  (5-)  que  ce  qu'il 
a  fait  de  l'abondance  du  discours  Latin 
mérite  fort  d'être  lu  ,  mais  qu'on  ne  peut 
pas  néanmoins  approuver  tout  ce  qu'il  y écrit. 

J.  RAVISIUS  TEXTOR  de 
Noyon  ̂ 6). 

6si  /^'Etoit  un  afTés  médiocre  Gram- J-^avifiuj 
V_>-  mairien.     Voyés    ce   que   nous  ̂^^^'^'^* 

en  avons  dit  dans  b,  féconde  partie  d«s  Cri- 
tiques. 

GUIL- 4  Don.  Caftilion.  ap.  Nicod.  addit.  ad  Bibl.  Neap. 
ut  fiiprà. 

5  Aiit   Borrem.  VAiiar.  Leclion.  cap.   ir.  pag.  io5, 

6  %  Bailler  a  ïeconnu dans  Tes  corrections  qu'au  lieu 
4e  Noyon  il  d.'voic  dire  ici  Nevers^dQ  même  qu'ili'a- 
voii  dit  ci-deffus  article  336. 

D  6 
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GUILLAUME  LÎLIUS  Anglois,, 
fous  Henri  VIII  (i). 

Guiilaume^^^  •->l'Eft  uii  des  principaux  Reftaur^- j-i  lus.  V^^teurs  des  belles  Lettres  dans  cette  - 
Ifle.  On  a  de  lui  une^'^^.'^A-^  &  une  Gram- 

maire, Sa  Syntaxe  eft  courte  &  favante , 

mais  elle  a  été  imprimée  fous  le  nom  d'E- 
rasme, à  qui  Liliusavoit  confié  fon  Exem- 

plaire pour  la  voir  &  la  corriger  avant  que- 
de  la  faire  mettre  fous  la  prelfe  ,  &  com- 

me il  n'avoit  pas  grande  opinion  de  lui- 
même  ,  il  ne  fut  pas  fâché  de  cette  bévue 

qu'il  voulut  même  qu'on  continuât  dans 
les  éditions  fuivantes ,  comme  le  témoigne- 
George  Lilius  (2). 

Sa  Grammaire  a  reçu  diverfes  augmen- 
tations,  &  elle  a  été  encore  réimprimée  de- 

puis- peu  avec  des  obfervations  aiïes  am- 
ples. Mais  comme  Lilius  étoit  judicieux, 

il  voulut  couper  chemin  pour  tâcher  d'a- 
bréger &  de  faciliter  la  connoi/Tance  de  la 

Langue  Latine  aux  étudians.  11  retrancha 
cette  maife  confufe  qui  accabloit  les  en- 
fans  dans  les  Collèges,  &  ilm.it  en  un  pe^ 
tit  nombre  de  vers  Hexamètres  les  noms 
&  les  verbes  ,  croyant  que  cette  Méthode? 
les  avanceroit  beaucoup  davantage. 

*  Guil.  Lilii  Gramyyiitt'tca  Lwgu.i  LatifiiS 
in- 8°.  Lond.  1574.  * 

COR- 
1  f  Moit  en  152a. 
2  Geor.  LU.  in  elog.  GuIJ,  Lilr  pag.  I9,  5°.  PO» 

1,  Jovii  eiog» 
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CORNELIUS  CROCUS  d'Amfterdam 
Jéfuîte  ,  r/iort  en  15" 50. 

ÉS^  ÇOn  7.eîe  lui  fit  concevoir  le<lefrein'CofneIia3 
Ode  bannir  des  écoles  à  quelque  prix  Crocus^ 

que  ce  fût  les  Livres  de  Grammaire  corn- 
pofés  par  les  Hérétiques  ou  par  les  Liber- 

tins. Àin(î  il  fit  une  Grammaire  pour  Top- 
pofer  à  celle  de  Melanchthon  qui  s'enfei- 
gnoit  publiquement.  T)q.%  Formules  ou  fa- 
fo'fis  de  parler  &  des  Colloques  puériles  [in- 
80.  à  Anvers  i5'36.]  pour  tâcher  d'abolir 
ceux  d'Erasme.  Un  DOîionaire  ,  &  un- 
autre  Recueil  qu'il  a  appelle  Farrago  fordi- 
dorum  verborum  ou  Lima  Barbariei.  [in-S^; 

à  Cologne  lyio.]  On  dit  qu'il  écrîvoit 
avec  beaucoup  de  netteté  de  lly  le ,  &  Adrien? 

Junius  ou  de  Jciighs  tout  hérétique  qu'il 
étoit  dit  (3)  que  le  Père  Crocus  étoit  iî 

fleuri,  qu'il  fembloit  avoir  voulu  exprimer 
tout  Terence  &  tout  Ciceron  (4).  A  lard" 
d'Amfterdam  publioit(5-)  queCrocus  fenir 
bloit  être  né  &  envoyé  du  Ciel  pour  exter- 

miner ou  réprimer  la  fadlion  orgueilleule 
des  demi-Savans. 

*  Silvula   VocabHhrum  puer  Ht  s  hcHionis 
exercitatîoni   accommodata  in-S'*.  Salingtaci 

AN- 
3  Adrian  Jun.  în  Bflt.iv,  fuâ. 
4  Fhil.  Alegamb.  Biblioth    foc.  J. 

Valer.  Andr.  Deffel.  Bibl.  Belg. 
5  Alaid.  Amftelod,  ap,  Phil.  Aleg. 

D7 
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ANDRE'  P;RLISIUS  ,  de  Chartres, Jéfuîte,  tnort  en  ifjé. 

A.FiuGus. 6/5*  |L  fit  deux  petits  Ouvrages,  Tun  de ■*•  rabondance  des  mots  &  des  cho- 

fes  ,  l'autre  écoitun  abrégé  de  la  Syntax^ Latine.     Ces  deux  Opuscules  ont  été  plus 
laborieux  que  glorieux  à  leur   Auteur  qui 
les  avoir  mis  en  vers;  le  ftyle  en  eft  court, 
net  ,  aifé  &  fans  élévation  ,   dit  Alegam- 
bed). 
On  peut  encore  rapporter  ici  la  peine 

qu'il  a  priie  de  pujger  Maniai  (2)  &  quel- 
ques autres  Poèies  lafcifs  pour  pouvoir  être 

enfeignés  à  la  jeunelTe  ;  mais  le  Père  Va- 
vaffeur  fon  confrère  l'accu fe  de  trop  de 
fimplicîté,  &  de  négligence  même  (3). 

*  Andr,  Friifiî  Carnutenfii  S,J.  Epigram- 
Ynata  in  Hcereticos  in- 12,  Colon.  1641.  * 
BARTHELEMY  BARRIENTO 

de  Grenade  (4). 

Bâineritc.656  /^N  l'appelloit  \q  Grammairien per-  ■ 
V^  petuel  de  Salamanque.     Il  a  don-  ' 

né  an  Public  une  Grammaire ^xi^nç:  Syntaxe^ 
une  Lime  de  la  Barbarie  ,  des  Synonymes 

Lor* 

1  Alegamb.  Eibl.  foc.  J.  t^it. 
2  %  François  du  Bois  plus  connu  pat  Ton  nom  La- 
tin Frcncifcus  Syhius  ,  avoit  dès  l'an  :53s-  long-tems 

avant  FiLifîus,  donné  une  parcHle  édition  de  Maitial. 

Conriid  Gesner  neuf  ans  après  ,  ignorant  ce  que  Syl- 
vius  avoit  fait  là-delTnsàFaris  ,en  fit  autant  àZurich, 
encore  avant  Frufius. 

3  Vavaff.  Lib   de  Epigram.  cap    20.  pae.  255. 
4  ̂   Il  vivoit  en  1570.  Baillet  a  très-mal  traduit  ce 

qu'André  Schott  a  écrit  de  Barriento  en  Latin.  Gram- 
rnaticas  hic  perptiuus  Salmantianfis  ̂ cndemi<t  ̂   fignidc 

qu'il  avoit  la  Chviîre  ie.  Pio^^'eflcur  perpefuel  en  Gra:n- 
maire  dans  l'Univcrfité  de  Salamatique.  Manquant 
tto'i  HiqaetjM^Ht  fums  ac  terfus^cQ  lignifie  pas  )€  penfe. 
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Latifts  &c.  Andrc  Schott  dit  (5-)  qu'il  Barrîento; 
n^avoit  rien  qui  lui  méritât  reilime  du 
monde  ,  qu'il  n'avoit  ni  pureté  ni  force  , ni  aucun  agrément  ,  en  un  mot  que  tout 

ce  qu'il  a  fait  ne  vaut  rien.  Il  ajoute  mê- 
me qu'il  palfoit  pour  un  Magicien  &  un 

Aftrologue.  Dom  Nicolas  Antoine  (6) 
n'a  voulu  rien  dire  de  fes  bonnes  ni  de  fes  • 
mauvaifes  qualités. 

*  Barth.  Barrie}2tos  ,  Lima  Barhariei  zsfc, 
În-S^.  Salmant.  i^yo.  — Ejusdem  Annota- 
tionum  Sylva  iri-So.  Froncof.  1604.  — Opus- 
cula  de  Periodis  ,  ds  ccloribus  ̂   calendis 

jn-8°.  Salmant.  15-69.  — De  Cometarumex- 
pl'Caiîo'se  in-80.  Salr/iar.t,  15-74.* 

PJERRE  de  la  RAME;E  ou   KAMUS 
de  Cuth  en  Vcrmandois  ,  mort  en 

15-72. 

65-7  TL    fit   une  Grammaire  Latine  quîRamus. 
*  eut  le  mcme  fort  que  pluiieurs  de 

fes  autres  Ouvrages  ,  mais  nous  parlerons 
de  lui  parmi  les  Gran:imairiens  Grecs  ôc 
François. 

*  l'etri  Rami  Crnmmatica  Laùtta  in-S<^. 

P^r//.  155-9.  *  PIER- 

^»V/  n^ Avait  rien  tjuî  lui  rniritciî  Pefitme  du  monde  ,  mi' il 
71^ avait  ni  furetai  nifsne,  r.i  nucan  agr 'ment ,  mais  Ixm- 
pkment,  que  fd  diO:ion  n'étoit  pas  toujours  fort  pu- 

re j  ni  fort  nette.  Scripfit  libellos  non  nirgn£  ret  veut 

dire  ,  qu'on  a  de  lui  de  petits  Ouvrages  qui  ne  font 
pas  d'une  grande  conféquence  ,  5c  non  pas  ,  que  tout 
ce  cjii'il  a  fait  ne  v.iHt  rien.  Enfin  dire  que  pour  s'être 
trop  attaché  aux  Mathémaiiquej  3.  peu  s'en  eft  falu 
qu'il  n'ait  pafle  pour  Magicien  :  Miitl.emntids  uf^ue  ea 
deditHS  ,  ttt  m.igicjt  fs/.perjlitionts  notam  r/'.v  efugirit  ac  di~ 
Izerit  ,  cft-ce  dire  tout  cru.nient  ,  qu^tl  paJJ'uit  pour  un 
Magiiien  cr  un  K^/iro  lègue  ? 

S  A.  S.  Peregr.  Bibi.  Hifp.  tom.  3.  pag.  456, 
é  Nie.  Ant.  Bibi   Hifp.  pug.  146,  tom.  i. 
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PIERRE  SIMON  ABRIL  ou  AVRIL 

Espagnol,  vivant  en  15-80. 

Pi  Simon  65-8  /^Eux  du  Pays  eftiment  fes  Gran^- 
Abril.  Vi^  maires  Latine, Grecque  &c.  (r) 

c*e'toit  un  homme  de  bon  fens  ,  &  il  en  a 
donné  des  marques  écriv^ant  fes  préceptes 
en  Langue  vulgaire  pour  les  rendre  plus 
faciles  &  plus  utiles  aux  Espagnols. 

Petr.  Sir/7,  /ibril.  de  Arte  Grammaîtcafeâ 

Lingua  Lat,  L,  iv.  in-80.  Cafar.  Aug, 

ISI6.  * 

EMMANUEL  ALVAREZ  ,  Jéfuito- 
Portugais,  mort  en  1582» 

E.Aiva:cz.6j'9  T  Es  Savans  ont  toujours  témoigné 
i  ̂  de  l'eftime  pour  la  Grammaire 

que  ce  Père  a  faite  en  trois  Livres  comme 
raiïlire  Dom  Nicolas  Antoine  (2).  VoC- 
iTus  dit  qu'il  ctoit  très-habile  Grammairien. 
Scioppius  dans  le  discours  fur  l'orfgîne  , 
la  dignité  (ScTufage  de  la  Grammaire  La- 

tîrie  ancienne  &  nouvelle, écrit  (3)  gu'Aî^ varez  m.érite  le  premier  rang  parmi  ceux 

qui  ont  traité  de  cet  Art  ;  qu'il  en  a  écrit 
avec  beaucoup  plus  d'exacl'îrude,  de  force 
&  de  beauté  que  tous-Ies  Anciens  qui  n'ont 
rien  fait  qui  vaille  fjr  la  Grammaire  Lati- 

ne ;  &  qu'il  a  même  paffé  la  pîûp;"irt  des 
Modernes  en  ce  point»     II  ajoute  qu'il  a  " 

fu 

1  Nicol.  Anton  Bibl.  Hifp.  &c.  Tome  2. 
z  Nicol,  Ant^  Bibliçth,  Hifp.  lom.  i.  p.  aôj.&l^Ct 
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fu  fe  fervir  des  exemples  des  AncienS£.Alvarc2. 

avec  beaucoup  d'adrefle  &  de  choix ,  &  que- 
cela  n'a  pas  fervi  peu  pour  procurer  l'af- 
fermifTement  des  règles  de  cet  Art,  &  pour 
ei  donner  une  intelligence  plus  entière  & 
pins  facile  aux  enfans. 

Plufieurs  perfonnes  ont  travaillé  depuis 
à  cette  Grammaire.  Antoine  de  Vehz.  Por- 

tugais y  fît  un  Commentaire  que Dom Ni- 
colas Antoine  dit  être  favant  &  tiré  des 

meilleurs  Auteurs  (4).  Le  P.  Richard  Ri- 

chirdi  Jefuite  Italien  en 'fit  un  abrégé  ,  & 
un  autre  Jefuite  Alle:7iand  nomir.é Richard 
Hefius  en  fît  autant  de  fon  côté.  11  fe  trou- 

va même  un  Roma'n  nommié  Antoine  Ma- 
rie Torrt^ia  qui  fit  un  Recueil  des  mots 

difficiles  de  cette  Grammaire  ,  lequel  fut 

imprimé  à  Rome  en  i6c6.  in-So.  Elle 
eut  aufîi  des  cenfeurs  dont  le  principal  fem- 
ble  avoir  été  un  Orlafido  Fefceti  contre  le- 

quel on  fut  obligé  de  faire  àts  Apologéti- 
ques pour  Alvarez. 

*  Emanuel  Aivari  feu  Alvarez  Ltijït. 
Gram,  Latina  ,  cum  Comment.  Anton,  Vel- 

Icfii  Lujitùni  S.  y.  in -40.  Ehora  1 5"99» 
—  Ejufd.  Cor/ipendium  Italicè  per  Rich,  Ri- 

ihxtrdi  iii-40.  Florentin-*' 

NI- 

3  Apud  eumdem  ibid.: 
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NICODEME  FRISCHLIN  Allemand, 
fe  tua  en  ISÇO  (l). 

660  /^Et  Ecrivain  n'étant  pas  fatîsfq^ V^^  de  toutes  les  Grammaires  qui 

avoicnt  paru  jusqu'à  fon  tem.s  ,  en  fit  une 
iicnvelle  pour  Tes  Ecoliers  qu'il  tâcha  de 
rendre  plus  méthodique  &  plus  courte  que 
les  autres.  Il  ne  fe  contenta  point  de  ce 
travail  ,  &  il  fit  enfuite  une  kirille  avec 
laquelle  il  prétendoit  frotter  tous  les  Gram- 

mairiens en  général  de  quelque'  nation 
qu'ils  fufTent  ;  mais  il  en  vouloit  particu- 

lièrement aux  Pédans  &  aux  Maîtres  d'îi- 
cole.  L'un  &  l'autre  Ouvrage  îut  affés 
goûté  des  Savans  ;  mais  comme  dans  ce 
dernier  il  paroiiToit  tiop  violent  contre 

ceux  qu'il  attaquoit,  IViart.  Crufnis  célèbre 
Profeffeur  deTubingue  fit  \\v.zCor:tr\'îrille 
i^i)  pour  l'accommoder  à  fon  tour.  Ce 
qui  excita  entre  eux  une  guerre  qui  pafTà 
même  le  ftyle  &  la  plume  ,  &  qui  ne  pût 

s'éteindre  qu'à  la  mort  de  l'un  ou  de  l'au- 

*  Nicod.  Frifchhnt  aiiceftion.  Grummatica- 
rum  Lib.  VIII.  in-S».  Fenet.  15-84.  — E- 
jusdem  Sirigilis  Grammaîicce   in- 8°.  Argent. 

1^94. 
1  %  Ces  mots  fe  tu»  feront  croire  que  ce  fut  volon- 

tairement ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  fa  mort  ayant  été  eau- 
fée  par  une  chute  du  haut  d'une  tour  où  il  étoit  pri- 
fonnier ,  &  d'où  comme  il  vouloit  fe  fauver  par  le 
moyen  de  certaines  bandes  de  toile  6c  de  drap  qu'il 
avoit  attachées  les  unes  aux  autres  ,  ces  bandes  s'c- 
tant  rompues  il  tomba  fur  des  roches  &:  fe  brifa.  J'ex- 
eufe  Bailler  de  n'avoir  pas  voulu  fe  charger  de  ce  dé- 

tail ,-  mais  je  ac  l'excufc  pas  de  l'idée  qu'il  a  donnée 

d« 
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lf94.  —  Prodror/Jîis  m  ̂ ectmàiim  Cé-Zr/?///;- Frirchlin, 

m'î  Gramr/iaùc't  Di.ilogîirn  aÀv,  M.  Crufaim 
in-8''.  Urfellis  15'oS'.  —  Popptsmus  Gram- 
maticus  ̂ ro  StrljiH:  fu.i  Grarûmaùcâ  adi\ 
AL  CruJiHm  in  -  S^.  France  1 587.  — \  Poppis- 

mi  Grammaùc'i  Dlaîo^.  Çecunà.  contra  Anù- 

ftr'jgilvjn  Crtifit  in-S''.  VrÇ.  I5'96.  —  Nicod, 
Frifchii'/ius  reàivivus  per  Jac,  ejus  fratrem' 
contra  M,  Cruf.nr,2  in- 80.  Argent,  1600. 

FRANÇOIS  Sx^NCHEZ  DES  BROS- 
SES ou  de  las  BROCAS 

Espagnol  ,  dit 
FRANCISCUS  SANCTÎUS  BRO- 

C  ENSIS  ^dgé  de  77.  ans^  en  1600. 

661  ̂ ''^'Efl:  le  Prince  des  Grammairiens  Franc 
V^^  d'Espagne  ,  &  on  peut  alTurer  s*^^^"^? 

que  perfonne  n'a  eu  le  defîus  contre  lui 
en  ce  poine  parmi  les  autres  Nations.  Lip- 
fe  (4)  rappelle  le  Mercure  &  l'Apollon 
d'Espagne.  Scioppius  difoit  j)  que  c'e- 
toit  un  homme  divin, &  un  Anonyme  qui 

a  procuré  l'e'dition  de  la  Grammaire  Phi- 
îofophique  de  ce  Scioppius  dit  (6)  que 
Sandius  avoit  été  le  premier  qui  eût  fe- 
rieufement  traité  la  Grammaire,  &  qui  par 

fon 

du  genre  de  mort  de  Frifchlin.    11  devoir  fiiîipleraent 
dire:  rnomv.t  en  1590. 

2  U  D'où  vient  qu'il  a  omis  cet  ̂ nti,  en  ayant  eu connoilTance? 
3  Melch,  Adam.  Vit.  Philofoph.  p.  166.167. 
4  Lipf.  Epift.  ad  Emman.    Sarmient.  ?s>.  in  centur, 

ad  Irai.  &  Hifpan. 
;  Epift.  dedic.  Sciopp.  Paradox.  Literar. 
6  Anon.  prïfat.  ad  Sciopp.  Grammatic.  Philofoph.. 

cdition.  Amfidod.  ann^  1659. 
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Frattc.  fon  jugement  eût  trouvé  les  moyens  d'y 
Sanftms.  ei^^pj^y^j.  i^  Çq^^q  ̂   ]q  ferieax.  II  ajoute 

qu'il  peut  pafTer  pour  un  véritable  Herculo 
qui  a  nettoyé  avec  des  peines  incroyables 

les  ordures  invétérées  d'une  infinité  ̂ o- Grammairiens.  Le  Sieur  Fils  dit  (i_)  que 
ces  anciens  Grammairiens  n'avoient  vécu 
que  dans  l'enfance  de  la  Grammaire  jus- 

qu'à ce  que  Sandius  fut  venu  pour  tracer 
d'autres  routes  plus  fûtes  &  plus  commo- des. 

Celui  de  fes  Ouvrages  quî^  a  fait  le  plu^ 

de  bruit  eft  le  traité  des  C.i»jes  de' la  Lan- 
gue  Latine  OU  de  X-xIsïmerTe.  W  s'y  eli  at- 

tache particulièrement  à  la  conilrudion  , 
ôc  ayant  découvert  une  infinité  de  fautes 

qui  s'étoient  gliir<'cs  dans  l'Art  delà  Gram-^- maire  .  il  en  a  expliqué  les  parties  les  plus 
importantes  avec  une  1  umiere qui palTe fans- 
comparaifon  cous  ceux  qui  l'ont  devancé, 
comme  le  dit  Dom  Lancelot  (2).  Il  s'eft' 
étendu  partic'i]:erement  fur  la  (truéture  & 
la  liaifon  du  di:cours  que  les  Grecs  appel- 

lent Syntaxe ,  qu'il  explique  àt  la  manière du  monde  la  plus  claire  en  laréduifant  à 
fes  premiers  principes, &  à  des  raifons tou- 

tes fimples  &  toutes  naturelles.  11  fait 
voir  que  ce  qui  paroît  conftruit  fans  aucu- 

ne règle  &  par  un  ufage  entièrement  arbî^ 
traire  de  la  Langue  ,  fe  rappelle  aifément 
aux  loix  générales  de  la  conflruélion  or- 

dinaire*   En  quoi  il  s'eftoomporté  d'une 

ma- 
I  Préfaee  fiv>  î^  Méthode  courte  &c. 

2.-Prcf»  de  la  Nouv.  ̂ Seth,  Lat.  &c.  pag.  ̂ ^  8c  i^^ 

i 
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manière  fi  admirable,  que  Scioppius  celé- Franc. 

bre  dans  le  même  Art  témoignant  mépri- ^'^"^^"** 
fer  ceux  qui  aimoient  mieux  luivre  d'au- 

tres chemins  parce  qu'ils  leur  croient  plus 
cSnnus  ,  que  de  fe  conduire  par  une  lu- 

mière fi  pure  ,  s'ell  rendu  depuis  fon  dis- 
ciple dans  l'excellent  Livre  qu'il  a  écrit  fur cette  matière. 

C'eft  ce  Livre  de  la  Minerve  qui  a  ac- 
quis à  Sandius  le  titre  de  Père  de  la  Lan- 
gue &  de  Do61eur  commun  de  tous  les 

gens  de  Lettres  (3).  Ses  Inftuutions  de 
la  Grammaire  Lattne  font  très-courtes  , 

&  Scioppius  témoigne  que  c'efl  la  plus achevée  de  toutes  les  Grammaires.  W  a 

fait  encore  beaucoup  d'autres  Ouvrages 
concernant  cette  profefiion  ,  &  entre  au- 

tres celui  de  VArt  de  parler  ,  celui  de  la 

Conftruéiiofî  &  des  parties  d"^  Or  ai  fon  ,  ce- 
lui de  la  manière  a*interpreter  les  Au' 

îeurs  ,  celui  des  Paradoxes  ,  &  d'autres 
qu'on  peut  voir  dans  Dom  Nicolas  An- 

toine (4). 
*  Franc.  SanEhii  ,  Minerva  feu  de  ca-A/îs 

Lin^.  Latince  Gafp.  Scioppii  Comment,  ç^ 

Jac.  Perizomi  in-S^.  Amji,  1714.  * 

JUS- 
'^  3  G.  Sclopp.  [a  Confûhat.  de  ftudiofor.  5c  Scholar, ration. 

4  Nicol.  Anton,  Bibiioth.  Hifpan,  tom.  T.pjg  iCz, 
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JUSTE  LIPSE  du  Brahani  ,  mort  en 
1606. 

J.  Lipre.662  "VTOus  avons  de  lui  un  Dialogue 
XN  de  la  bonne  prononciation  de 

la  Langue  Lat'ne.  C'ell:  un  point  de 
Grammaire  ,  &  la  matière  paroitroit  d'a- 

bord un  peu  vile  &  méprifable  par  rap- 

port à  ce  génie  éminent  ,  mais  elle  n'a 
point  été  jugée  indigne  de  l'occupation 
des  plus  grands  Hommes  de  FAntiquité, 
&  elle  a  été  traitée  autrefois  par  des  Sé- 

nateurs &  des  Princes  même.  Melchior 

Adam  &  Aubert  leMiredifentque  OO  Lip- 
fe  a  fi  bien  expliqué  toute  cette  matière 
que  Priscien  lui-même  revenant  au  mon- 

de n'y  trouveroit  rien  à  redire. 
*  Juftt  L'îpfii  D'talogm  de  reélâ  Pronun- 

ciaîione  Lingua  Laùms  in -4°.  Autnerpo 

1609.  * 

JACQUES  PO  NT  A  NUS  j£fuite  , 
mort  en  1626. 

Pomanus. 663  |L  a  fait   divers   Ouvrages  q-ui  re- 
^  gardent    la    Grammaire    dont    le 

principal  eft  ce  fcmble  celui  des   Exerci- 
_  ces   de  la   Latinité  qui    comprend  quatre 

volumes  de  Dialogues  ,  dans  lesquels  il 

a  renfermé  en  beau  Latin  tout  ce  qu'il  a 
pu  s'imaginer  de  ce  qui  fe  dit  &  de  ce 
qui  fe  fait  ordinairement  dans  le  monde. 

il 

I  Melch.  Ad.  Vit.  Philofoph.  pag.  470, 
Aub.  Mir.  Elog.Btlg.  pag.  148. 
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Il  les  a  écrits  pour  exercer  foa  ftyle  qui  Pontanus. 
eft  pur  ,  &  pour  tâcher  de  former  celui 
des  autres.  Alegambe  dit  (2)  que  les  en- 

nemis même  des  Jefuites  &  les  Héréti- 
qtes  ont  fait  tant  de  cas  de  fa  Latinité, 

qu'ils  ont  enfeignc  publiquement  cet  Ou- 
vrage dans  leurs  Collèges  comme  s'il  eût été  de  Ciccron. 

*  yac.  Pontanl  Progymnafmatum  Lati- 

Kitatis  Jeu  Dialogorum  volum'ina  iv.  in- 80. 
Francof.  1643.  * 

GER.  JEAN  VOSSIUS,    mon  en 
1649. 

664  T  TN  des  plus  beaux  Ouvrages  decer.  Jean 
V^  Grammaire  Latine  qui  ayentvoiïius. 

paru  dans  ce  fiécle  efl;  celui  de  Voffius 
en  fept  Livres,  [in-40.  à  Amflerdam 
i5'34-]  Mr.  de  Saumaife  dit  (3)  qu'il 
efl  très-exadt  &  qu'on  ne  trouve  rien  ni 
dans  l'antiquité  ni  dans  ces  derniers  fié- 
cles  qui  lui  foit  comparable  ;  qu'il  eft 
utile  &  neceflaire  non-feulement  aux  en- 
fans  ,  mais  encore  aux  hommes  les  plus 

avancé'!  ;  qu'ils  y  trouveront  dequoi  de- 
venir de  grands  Dodeurs.  Mais  il  pa- 

roit  avoir  donné  quelque  chofe  à  Tamiaé 

qu'il  avoit  pour  Voffius  ,  quand  il  njoute 
qu'on  ne  pourroit  point  apprendre  ailleurs 
ce  qu'il  y  enfeigne  ,  puisqu'il  a  fuivi  pres- 

que en  tout  Sandiius  &  Scioppius ,  &  qu'il 
femble  fouvent  n'avoir  fait  autre  chofe  que 

2  Alegam.  Biblioth  Societ;UÎs  Jcfa,  &C. 
3  Cl.  Salmaf.  Epiftol,  74.  pag,  153, 
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^er. Jean  les   copier  félon   le  Père  Lancelot  {  i  ). 
Voihus.  i^'^uteur  Anonyme  de  la  Bibliographie 

qui  reconnoit  la  morne  chofe  dit  (i)  qu'il 
ne  paroit  pas  avoir  alliés  examiné  ce  qu'il 
a  pris  de  Scioppiusun  peu  trop  indiîîere'n- 
ment,  &  qu'il  en  a  copié  la  Syntaxe  fur 
tout, avec  un  peu  trop  de  fcrupule  &  d'as- lujettiirement.  Au  reftc  on  ne  peut  pas 
raifonnablement  nier  que  cette  Grammai- 

re de  Vclfius  ne  foit  un  Ouvrage  de  gran- 
de méditation  &  le  fruit  de  beaucoup  de 

leélure. 

Ou-tre  cela  ,  il  a  fait  encore  une  petite 
Grammaire  Latine  pour  l'ufage  des  Eco- 

liers de  fon  pays ,  &  quoique  le  titre  porte 

que  c'eft  celie'de  Joachim  Ludolphe  Litho- corne.  Néanmoins  Voulus  y  a  fait  tant  de 
corredions  ,  tant  de  retranchemens  ,  tant 

d'additions  ,  &  il  y  a  mis  un  ordre  li  dif- 
férent de  celui  de  Lithocome  ,  qu'on  peut 

dire  qu'il  n'y  a  presque  de  ce  Grammai- 
rien que  le  nom  &  le  fonds  du  premier 

delTein  ,  6i  que  l'Ouvrage  a  plus  coûté  à 
Voffius  que  s'il  l'avoit  fait  de  nouveau. 
C'eft  cette  Grammaire  qu'on  enfeignedans 
les  Collèges  des  Pays-Bas  unis  &  de  di- 
yers  endroits  de  la  baffe  Allemagne. 

GAS- 
1  Préface  Je  la  nouv.  Method.  Lat.  pag.  lo. 
i  BibliogMph.  Anonyra.  Cui,  Philolog.  pag.  2$, 
i  %  Mjit  i'an  I<J49, 
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G  A  S  P  A  R  S  C I OP  P I  US  ,    ck  New 
march  ,  entre  le  Palatinaî  C5f  la  Fran- 

corne ^  iPiOrtvers  l'an  1663  (3;. 

Cos  IL    a    reçu    de  grands    éloges   de  Scicppi'iis; 
^  toutes  les  perfoiines  intelligentes 

dans  la  Grammaire.  Voffius  entre  au- 

tres, &  Dom  Lancelot  font  pleins  d'es- 
time pour  tous  les  Ouvrages  qu'il  a  coni- 

poics  touchant  cet  Art  (4).  Et  ceux  de 
les  Cenleurs  qui  ont  trouvé  à  redire  à 
fes  autres  Ecrits ,  ont  reconnu  de  bonne 

foi  que  c'cit  un  des  premiers  Grammai- 
riens de  ce  fiticle  ,  &  que  cette  hardieiïe 

naturelle  dont  il  faifoit  d'ailleurs  un  û 
mauvais  ufage  ,  ne  lui  avoir  point  mal 

réulfi  dans  ce  genre  d'écrire  dont  nous 
parlons.  Néanmoins  on  ne  lui  a  point 
toujours  applaudi  dans  la  bonne  opinion 

qu'il  avoit  de  lui-même  ,  &  on  n'a  pas 
crû  que  ces  Règles  univerfelles  qu'il  a 
propofécs  fous  le  nom  de  Grol]ppe,.fus- 
fent  fuffifantes  pour  réduire  en  Art  les 

chofes  qu'il  traite  {<;).  On  l'accufoic 
aufTi  d'avoir  voulu  fupprimer  l'excellent 
Livre  du  célèbre  San6lius  ,  appelle  la 

Minerz'e ^zûw  de  le  piller  avec  plus  d'im- 
punité ,  &  de  mieux  cacher  le  vol  qu'ii en  a  fait. 

Ses  principaux  Livres  de  Grammaire, 
font  I.  La  Grammaire  Philofophique, 
2.  Lqs  Rfidmefis  de  cette  Grammaire  Phi- 

lofo» 
4  VofT.  &  Lancel.  in  Gram.  L;u.  pafllm. 
5  Bibliograph.  Cur.  Philolog.  pag.  24. 

Ibid.  pag.  25. 

Tom.  If.  Pari.  IIL  E 
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Scioppiiis.  lofophiquc.  3.  Les  Paradoxes  des  Lettres. 
4.  Le  Mercure  à  deux  Langues,  ̂ ,  Le 

Mercure  à  quatre  Langues.  6.  L^Epitre 
fur  la  manière  abrégée  d'apprendre  la 
Langue  Latine  ,  &c.  O 

*  iV.  Tereotius  l/arro  de  Lingua.  Lattna 
ex  edttione  Gafp^  Scioppii  in-8°.  Ingoljiad, 

1605".  —  Grammaî'îca  Philofophica  in  -  8'^. 
Âû2(i,  lôSy.  — Paradoxa  Liîteraria  in- 8°. 
Àmjî.  i65'9.  —  Obfervationes  Linguue  L..- 
tincc  in- 80.  Francof,  1609.  —  Grammatijîci 
vapulans  in-40.  Moguni,  1606.  *. 

Le  Père  LABBE  (Philippe,)    mort  en 
1666. 

p. Labbe. 666  'VTOus  avons  de  ce  Père  quinze 
LN  ou  feize  Traités  de  Grammai- 

re, tant  pour  la  Langue  Latine  que  pour 
la  Langue  Grecque  ,  concernant  la  vé- 

ritable prononciation ,  la  Profodie  ,  TOr- 

thographe  ,  les  Accens  ,  les 'Diale6les  , 
les  Epithetes,  les  Etymologîes,  &  les  ré- 

gies de  f*une  &  de  l'autre  Langue. 
On  a  remarqué  dans  ce  Père  une  în- 

duftrîe  merveilleufe  à  multiplier  les  titres 

des  Livres  ,  &  un  autre  que  lui  n'auroit 
pas  eu  de  peine  à  renfermer  tous  ces 
Traités  en  deux  ou  trois  volumes  me* 

dîocres.  Ma's  il  aimoit  Pamplification 
par  fynonymes,&  il  ne  fe  foucioit  point 
tant  de  changer  de  matière  que  de  for- 

me ,  felcn  ce  qu'il  écrit  lui-même  en 
pa-ilant  de  fes  propres  Livres   ;    \u   xm^À 
d^èi  r.xivSs.  Lc 

I  Kouv.  de  la  Rc'pub.  dts  Lettres  de  Septembre 
£«4  ̂ Ag.  rçi. 
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Le  Père   VAVASSEUR  (François) 
mort  en  16S1. 

t^ô  /^N  a  public  depuis  peu  parmi  lesVavâiïctfsi 
bis  \J  Ouvrages  polihumes  de  ce  Pè- 

re ,  des  Objer valions  touchant  la  force  ̂  
Vufage  de  certains  mots  Latins  ,  à  Paris 
in-So.  £683.  Il  y  a  environ  deux  cens 
remarques  de  Grammaire,  qui  nous  font 

connoître  qu'il  lifoit  les  anciens  Auteurs 
avec  une  grande  application,  &  qu'il  fai- fo:t  des  découvertes  fort  fubtiles  concer- 

nant la  force  des  mots  &  des  phrafes. 
Il  y  a  découvert  le  tems  où  plufieurs 
termes  ont  commencé  à  s'introduire  dans 
le  Latin  ,  &  plufieurs  différences  qui  fe 

trouvoient  entre  des  mots  que  l'on  croit 
ordinairement  qui  fe  prennent  pour  la 
même  chofe  (i). 

Monfieur  CARAMUEL  de  Lobkowîtî^ 
(Jean)  né  en  1606.  mort  en   16S2. 

667  /^Eux   qui   prétendent   qu'on   doitCaramuelJ 
V^ juger  de  l'esprit  de  l'homme  par 

les  divers  évenemens  de  fa  vie  ,  ne  fe- 
ront pas  fâches  pour  connoître  le  carac- 

tère de  celui  de  Mr.  Caramuel  ,  d'ap- 
prendre que  c'étoit  un  Espagnol  né  à 

Madrid  d'un  père  des  Pays-Bas  &  d'une mère  Allemande.  \\  fit  fes  études  en 
Espagne, &ilfe  fitMoine  de  Ciileaux  (2). 

li 

Z  Nicol.  Anton.  Bibl.  Hifpan.  tom.  r, 
Caxol,  Yilch,  Bibl.  Ciftcicienr. 
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Caramuc'.  îl  fot  enfuite  Abbé  de  M^lrofe  aux  Pays- 

Bas  ,  puis  de  Diliemboiirg  ou  de  Saint 

Dilibode.  Après  il  porta  le  nom  d'£vê- 
que  de  Miiry,&  fut  Suîfragant  de  Maïen- 
ce  ;  enlliite  il  fut  Abbé  Supérieur  des  Bf- 
nedictins  de  Vienne  &  de  Prague  ,  puis 

grand  V^icaire  du  Cardinal  d'Harrach  Ar- 
chevêque de  Prague.  Depuis  il  fut  Sol- 

dat, &  enfuite  Capitaine  d'une  Compagnie 
contre  les  Suédois.  Après  il  devint  In- 

tendant des  fortifications  &  Ingénieur  eu 
Bohême  ,  puis  Evcque  de  Reinhrad  ,  dite 
Konigsgretz  par  les  Allemans  ,  &  Kralo- 
wihradcs  par  les  Bohémiens,  De  là  il  vint 
être  Evéque  de  Campagna  au  Royaume 

de  Kaples  ,  puis  d'une  autre  Ville  d'Ita- 
lie, dont  il  ne  prit  peut-être  pas  polfelTion; 

&  enfin  il  mourut  Evêque  de  Vigevano 
dans  le  Milanez. 

Il  a  fiiit  lui-même  le  Catalogue  de  les 
Ouvrages  ,  ou  plûtc^t  de  fes  delTeins  ,  & 

il  Semble  qii'il  n'en  ait  drefle  le  plan  que 
pour  jetter  les  autres  Ecrivains  dans  l'é- 

pouvante &  dans  le  desespoir  ;  mais  fes 

idées  l'ont  fait  confiderer  par  plufieurs 
Critiques  comme  un  Géant  monfirueux, 
plutôt  que  comme  un  véritable  Héros. 
Comime  nous  aurons  encore  occafion  de 
parler  de  lui  dans  la  fuite  de  ce  Recueil , 
nous  nous  contenterons  de  toucher  ici 
Tendroit  par  lequel  ii  a  rapport  au  fajet 
que  nous  traitons. 

Quoi  qu'il  ait  fait  un  allés  grand  nom- 
bre de  Grammaires  diverfes  ,  il  n'a  pres- 

que 

I  Jouin,  des  Sav,  dti  3.  Jorllct  i^«-f.    Nouv.  de  U 
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que  trouvé  d'Imprîmeurs  que  pour  celle  CaramutT, 
de  la  Langue  Latine  qui  n'a  point  faic 
beaucoup  de  bruit  jusqu'ici,  bien  que  pu- 

bliée à  Rome  in-folio.  L'EfTai  de  la 

C^amma'ire  Cabal/fiique  parut  à  Bruxelles 
en  1642.  in- 12,  &  ce  qu'il  appelle  la 
Grammaire  AHdacieuje  ,  fut  imprimé  à 

Francfort  en  16^4.  in-folio.  Mais  ce  n'eii: 
que  la  quatrième  partie  de  ce  qu'il  avoii 
préparc  fur  ce  fujet. 

Vers  la  fin  de  fa  vie  il  fit  imprimer  à 
Vigevano  un  Ouvrage  auquel  il  donna 
le  nom  de  >.î^\lxc(,r(^  autrement ,  Subti- 

l'îffimus  ,  Nova  DïaUàho-Metaphyfica  ^  où 
par  le  moyen  d'une  nouvelle  Grammaire 
qu'il  avoit  inventée,  il  prctendoit  éclair- 
cir  6c  rendre  dilîinéles  les  conceptions 
ambiguës  &  obscures  des  Metaphyliciens 
&  des  Théologiens  Scholafiiques.  Mais 

il  eft  difficile  qu'on  puiffe  attendre  ce 
bon  effet  du  grand  nombre  de  mots  bar- 

bares dont  il  veut  qu'on  fe  ferve  ,  com- 
me font  amaveruns  ,  untis  :  amazeraîtis , 

t'î  :  amav'îjfens  eniis  :  amavijjetus  ,  /  ;  & 
d'autres  Participes  de  cette  invention ,  dé- 

rivés d^ai??az>i^  amaveram  ,  &c. 
L'x\uteur  des  Nouvelles  de  la  Répu- 

blique des  Lettres, de  qui  Mr.  de  la  Ro- 

que rapporte  ceci  (i) ,  ajoute quec'efl  dom- 
mage que  ce  Prélat  ait  employé  à  cette 

forte  d'étude  l'esprit  que  la  Nature  lui 
avoit  donné  ,  &  qui  étoit  plus  qu'ordi- 

naire j^ 

Rep.  d€s  Lctt.  Mars  \(i%\. 
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^aiamuel.  naire  ,  félon  le  témoignage  de  fes  adver- 
fiires  mêmes.  11  rapporte  encore  que 
l'Auteur  de  TAnti-Caramuel  avoit  ouï 
dire  à  un  grand  homme  ,  que  Caramuel 

avoit  de  l'esprit  au  huitième,  c'eft-à-dire, 
au  iouverain  degré  ,  qu'il  avoit  de  l'ejo- 
quence  au  cinquième  ,  &  du  jugement 
feulement  au  fécond  degré. 

DOM   LANCELOT  de   Port -Royal  , 
aujourcChuï  vivant  ̂   Bénédidlin  (i). 

taficelot.^^3  /^Et  Auteur  a  donné  au  Public  une 
V^^  Nouvelle  Méthode  pour  appren- 

facilement  ,  &  en  peu  de  tems  la  Langue 

Latine'.  Les  Règles  y  font  mifes  en  rî- 
mes P^ançoifes  avec  un  ordre  très-clair  & 

très-abregê  ,  &  l'Auteur  a  augmenté  cet 
Ouvrage  d'un  grand  nombre  de  Remar- 

ques très-folides  &  neceffaires  pour  feper- 
fe6lionner  dans  la  connoifTance  de  cette 

Langue  ,  &  dans  l'intelligence  des  bons Auteurs.  Il  y  a  ajouté  un  Traité  curieux 
de  la  Poëlie  Latine  &  une  inftrudion  afïes 

courte  fur  les  Règles  de  la  Poëlie  Fran- 

çoife. Ce  Livre  a  eu  grand  cours  dans  le  Royau- 
me, auiTi  bien  que  l'Abrégé  qu'il  en  a  fait 

pour  l'ufage  des  enfans  qui  commencent. 
Jl  l'a  compole  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meil- 

leur dans  Sandius  ,  Scioppius  ,  Voflius  , 
&  dans  tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cet- 

te 
1  f  Dom   Claude  LanceJot  Moine   Soudiacrc  de 

Jaint  Cyran,  mort  le  15.  Avril  1695-  âgé  de  79,  ans. 
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te  Langue  avec  plus  de  foin  &  plus  de  lu- L;in^ciot, 
niere.  11  y  a  llippléé  le  relie  avec  une 
habileté  &  un  jugement  qui  ont  donné  à 
ibn  Ouvrage  le  prix  au-delîus  de  tout  ce 
qm  avoit  paru  fur  ce  fujct  jusqu'alors. 
•Le  Sieur  Roland  des  IViarets  (2)  dit  que 

cette  Grammaire  efl  tout  à  fait  à  Ton  goût, 

&  qu'il  la  trouve  merveilleufe.  Première- 
ment parce  qu'elle  efl:  en  François  ,  c'cfl:- 

à-dire,  parce  que  les  préceptes  y  font  pro- 
pofés  &  expliqués  en  Langue  vulgaire  ,  & 

enfuite  ,  parce  qu'elle  efl'  beaucoup  plus facile  que  toutes  les  autres.  Jl  dit  que 
l'Auteur  lui  étoit  entièrement  inconnu  , 
mais  qu'il  paroilîbit  aflfés  que  c'étoit  un 
esprit  éloij^né  de  toute  ambition  ,&  qui  ne 
rccherciioit  ni  Toflentation  ni  lagloire(3), 

&  qu'il  faifoit  afies  voir  qu'il  étoit  capable 
de  quelque  choie  de  plus  grand. 

Mr.  de  Chantcresne  (4)  eflim.e  cette 
Méthode  la  meilleure  de  toutes  ,  &  la 

plus  propre  pour  mettre  au  plutôt  les  en- 

fans  en  état  de  l're  les  Auteurs,  non-feu- 
lement à  caufe  du  bon  ordre  ,  de  la  nette- 

té &  de  l'érudition  qui  paroît  dans  cei  Ou- 
vrage, mais  aufll  parce  qu'elle  cil  en  Fran- 

çois; &  il  dit  ailleurs  que  le  fens  commun 

fait  voir  qu'on  ne  doit  pas  fe  fervir  de  ces 
Méthodes,  où  les  Régies  de  la  Grammai- 

re font  exprimées  eu  Latin,  étant  ridicule 

de  vouloir  montrer  les  principes  d'une 
Langue  dans  la   Langue-même  que  l'on veut 

3  f  On  recherche  la  gloiue,  mais  non  pas  roftea* 
ration, 

4  Nicole,    Education  du  Prince  ,  Traité  2.   §.  27, 
E4 
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ianwlot.  veut  apprendre  ,  &  que  Ton  ignore.  En- 
fin le  5ieur  Fils  dit  (i)  que  cette  Nouvel- 

le Méthode,  qui  a  mérité  l'approbation  de 
tous  les  habiles  gens  de  l'Europe,  fait  voir 
qu'il  y  a  fouvent  plus  d'opiniâtreté  que^e jugement  à  rejetter  toutes  les  nouveautés. 

*  Méthode  pour  apprendre  facilement 
la  Langue  Latine  par  Dom  Lancelot  , 

/VS*^.  Paris  165-6.  —  Abrégé  de  la  nou- 
velle Méthode  pour  apprendre  la  Langue 

Latine  par  le  même  /«-12.  Paris  ,  Vitré 

i6;8.  ♦ 

DES 

GRAMMAIRIENS 
GRECS. 

CHAPITRE    I. 

De  ceux  qui  or.t  fait  desLexicons. 

PHRYNÎCHUS  ARRHABIUS, 

SophiQe  de  Bithynie  ,  Soms  Marc  Ah- reîe  (jf  C(jû:mode. 

Phrynl-669  TL   compofa  une   espèce   de   Dic- 
cWs,  J[  tionnaire  en  Trente-fept  (2)  Li- vres 

1  Préface  de  fa  Méthode  courte.  ̂  

2  f  Fhott'js  n'en  compte  que  \t'  c*efl:-à-dire3  6,  & 
ie  n'entre  pas  ici  dans  les  raifons  des  Critiques  quili- 
fent  >r  Nugnez  a  lu  >k.         ̂      ̂^       .  ̂ 

3  ̂   Ce  que  nous  avons  de  Phrynichus  n  elt  pas 

l'Abicgé  de  i' Apparat  Sophiftique,mais  du  Traité-des 

die- 
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v-res  fous   le   nom  d'Apparat   Sophi/îiaue.  Ff^nvi- 
C'étoit  un  Recueil  de  Noms  &  de  V^'er- ^^"^*' 
bes  Attiques,  dont  l'Abrégé  (3),  ou  plu- 

tôt l'Extrait  fut  imprimé  en  Grec  à    Pa^ 
ris  en  J5'3i.  in-S''.    puis  à  Augsbourg  eu 
iloi.  in-40.  avec  îes  notes  de  Pierre-Jeau 
Nugnez  ,  &  de  David  Hoefchelius. 

Photius  qui  a  lu  TOuvrage  en  fon  en?- 

tier  »  témoigne  que  ce  n'étoît  pas  un  fim..- 
ple  amas  de  mots  confus, m.ais  qu'il  leur 
av oit  donné  de  la  liaifon  &  de  la  grâce., 

&  qu'il  en  avoit  fait  des  phrafes.  Il  ajour 
te  qu'He/laiiius  avoit  eu  presque  le  mémo 
deiîèin  dans  fa  grande  Colledion  ,.  m.ais 

qu'il  n'y  avoit  apporté  aucun  ordre  ,  & 
que  ce  n'étoit  qu'une  grande  malle  plei- 

ne de  confufion:  au  lieu  que  Phrynichus 
y  avoit  mis  une.  fuite  avec  affés  de  mé- 

thode^  ayant  d'ailleurs  beaucoup  de  tein- 
ture de  diverfes  Sciences.  Mais  il  y  avoit 

beaucoup  de  babil  ,  félon  le  même  Pho»- 
tius,  &  beaucoup  de  fuperfluités,  de  forr 
te.  que  fi  on  en  avoit  retranché  tout  ce 

qui  n'y  étoit  pas  néceifaire  ,  il  n'en  fe- 
roit  pas  demeuré'  la  cinquième  partie. 
Ainii  il  rendit  cet  Ouvrage  inutile  par 
cette  profulion  Ci  peu  judicicufe  ,  &  pen- 

chant capitalement  contre  les  régies  de 

l'élégance  qu'il   vonloic  donner  aux  au- 

ditions Attiques  en  i.  Livres.    K\tn  n'éft  plus  couîe- 
que  cet  Abrégé  qui  n'eft  que  de  21.  feuillets  in-8o.de  - 
l'édition  de  Paiis,  mais  d'un  tiers  plus  ample,  &  au- 

trement rangé   dans  l'édition  d'Augsbourg.     Nugnee 
pfétend  que  le  Traité  de  Phrynichus  des  dirions  A*^- 

uques  iûtUuie  v4ffmj?«  éioit'en  3. Livres, 

E5 
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*^"'*'tres ,  il  rebuta  plus  de  monde  qu'il  n'en 
*         perfuada  (ij. 

Nugnez  qui  a  travaillé  fur  cet  Auteur, 

dit  qu'il  s'étoit  attaché  à  ne  prendre  que 
des  mots  Attiques  ,  &  qu'il  avoit  rejCj^té 
à  deiïein  tous  ceux  qui  étoient  des  Dia- 
leétes  Ionique,  Dorique,  Eolique,  &  de 
la  Commune  même  ;  non  pas  qu'il  crût 
que  les  Auteurs  qui  avoient  écrit  en  ces 
Langues  ,  ne  fulTent  pas  purs,  mais  par- 

ce qu'ils  n'avoient  pas  écrit  avec  autant 
d'élégince  que  les  Auteurs  Attiques. 
Ainli  il  étoit  bien  éloigné  de  fe  fervir  de 

tant  d'Ecrivains  Grecs  de  Macédoine , 
d'Afie  ,  d'Egypte,  &c. 

Entre  les  Poètes ,  il  a  fuivi  particuliè- 
rement ceux  de  la  vieille  Comédie; mais 

il  a  préféré  Ariflophane  à  tous  les  au- 
tres. Entre  les  HiAoriens  il  s'eft  attaché 

particulièrement  à  Thucydide  ;  entre  les 
Orateurs  il  a  choifi  les  dix  principaux  ̂  
qui  font  connus  de  tout  le  monde,  pré- 

férant 

1  Photius  in  Bibl.  cod.  158. 
2  Petr.  J.  Nunnelius  in   pracf.  ad  Phrynich. 
3  Bibliogr.  Cur.  Philolog.  Hift.  pag.  gr. 

^  Le  libiiographe  anonyme  voulant  dire  qu'Heîn- 
Cus,  comme  l'a  prétendu  Saumaife,  s'étoit  approprié 
les  remarques  deNanfius  fur  Simplicius  a  dit  etourdi- 
ment  Nmntfita  pour  Nanfius  ,  8c  Phrynichus  pour  Sim- 
flicmt  j  &  Bailler  a  eu  la  bonté  de  l'en  croire.  Sur 
quoi  Ménage  chap.  47.  derAnti-Baillet  l'a  très-jufte- 
ment  repris. 

Sam.uel  Schottel  Profeffeur  enPoëfie  dans  TUniver- 
fité  de  Strasbourg  publia  in- 8°.  en  1677.  à  Gcïmano- 
poHs,  faux  nom  de  Francfort  fur  le  Mein  ,  le  Livre 
intitulé  Bihliogra^hia  Hijijrio-Philùlogico- Pol'tica  ,  curio^ 

/4,  qui  n'etoit  autre  chofe  qu'une  mauvaife  corapila- 
siofl  de  quci<iucs  cciits  diâcs  auuefois  par  Jean  Henri 
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férant  néanmoins  Démoflhène  aux  neuf  ̂^•'|^^''' 
autres.  Et  il  a  pris  Platon  avec  Eschine^  ̂'"'^ 
le  disciple  de  Socrate  parmi  le  grand 
nombre  des  Philofophes  Grecs. 

fTels  font  les  Auteurs  qu'il  propofoit, 
comme  étant  la  régie  de  la  pureté  Atti- 
que  ,  &  de  la  beauté  du  discours  ,  ayant 
évité  avec  un  foin  tout  particulier  ,  & 

beaucoup  d'afFeétation  les  exprefllons  & 
les  manières  de  parler  des  PcrJpatéticiens, 
des  Stoïciens  ,  des  Médecins ,  &  des  E- 
crivains  de  la  nouvelle  Comédie  ,  parmi 

lesquels  il  n''y  en  avoit  point  à  qui  il 
voulût  plus  de  mal  qu'à  Ménandre  ,  té- 

moignant aulfi  beaucoup  d'averfion  pour 
Favorin  Philofophe  Gaulois  ,  mais  qut 

avoit  écrit  en  Grec  du  tems  d'Adrien  (2). 
Le  Bibliographe  Anonyme  (3)  dit  que- 

ce  qui  nous  refle  de  Phrynichus  efl:  un 
Opuscule  favant  ,  mais  fort  défeélueux  ;. 

que  Nugnex  y  avoit  fait  quantité  d'excel- 
lentes remarques ,  mais  que  Daniel  Hein- iîus 

Boeder  FrofdTf  ur  en  Hiftoire  dans  la  même  Univer» 

ûté  ,  mort  Pan  1672.  cinq  ans  avant  l'édition  de  cet- 
te Bibliographie,  dont  le  titre  même  n'eft  pas  de  lui» 

Comme  elle  fut  publiée  fans  nom  d'Auteur  ,  Bailler 
l'a  toujours  cicee  par  cette  raifon  fous  le  nom  d'^no- 
nrme  ,  ne  fâchant  pas  qu'elle  avoit  ete  recueillie  des 
cayers  très-fautifs  de  quelque  Ecolier  de  Boeder,  Eîlç 

fut  réimprimée  l*an  1696.  plus  fautive  encore  au  mê- 
me lieu  qu'auparavant.  Comme  il  parut  néanmoins 

que  ce  Livre  pourroit  ,  étaju  corrige  ,  être  dç  quel' 
que  utilité  ,  Jean  Gottlieb  Kraufe  ayant  pris  foin  de 

le  revoir  &d'y  ajouter  des  Supplèmens  confidérablcs  j, 
tires  de  divers  Ouvrages  légitimes  de  Boeder,  en  don» 
na.  en  1715;.  nne  nouvelle  édition  h  Leipfic  fous  le  ti- 

tre de  J.  H,  BefcUri   Bthtiojruphia  critica ,  avec  unc   Plé* 
face  au  devant ,  Ôw.dc*  corretVions  à  la  £a» 

E  6 
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rhryai-(iQ5  jes  a  publiées  depuis, comme  eu  étant 
^  "^*     lui-mcme  TAuteur.     Ce  qui  a  donne  oc- cafion  à  Mr.  de  Saumaife  de  le  relever  & 

de  le  chicaner  dans  fa  Préface  fur  Siinplicius. 

JULES  P  O  L  L  U  X  de  Naucrade^^ fous  Commode. 

juHus  670  "VTOus  avons  de  lui  un  Ommnjll- 
îcilux.  J^\|  ̂ 0»^  que  Voffius  appelle  (i)  un 

Ouvrage  très-doâe  ,  &  que  Cafaubon  dit 
ttre  excellent  &  très-utile  (2]j  :  &  le  Bi- 

bliographe Allemand  (3)  va  jusqu'à  dire 
que  c'ell  un  Livre  incomparable,  &  qu'on- 
ne  fauroit  afTcs  l'efiimer.  Joachim  Kiih- 
DÎus  prétend  qu'il  ne  nous  apprend  rien  de- 
bas  &  de  méprifable,  riende  fordide,  rien 
de  fade  ni  de  trop  fec  (4).  Il  ajoute  que 

fa  didion  e(l  nette  &  du  bon  flyle  ,  qu'il 
y  paroït  beaucoup  de  choix  &  de  bon  goût , 

&  qu'on  y  voit  un  fond  de  matière  iné- 
pui  fable. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'on  ait  en- 
core une  édition  de  cet  Auteur  ,  qui  foit 

excellente.  Celle  de  Wolfgang  Sebere 

qu'on  a  Mw.é  la  moins  mauvaife,  eft  en- 
core fort  défedueufe  ,  &  n'a  qu'une  mé- 

chante tradudion  ,  qui  efl:  celle  de  Raoul 
Gualthere.  Mais  comme  il  fe  trouve  plu* 
fieurs  Manuscrits  de  PoUux  qui  font  alfés 

en- 

1  Voir  de  Natur,  Rhetoric.  cap.  12.  pag.  §7^ 
2  Ifaac  CaCîubon,  Epiiiol.  ad  ieberum. 
Item  Wo'.fg.  Seber,  Pr.rfîit.  in  Poilue.  Onom, 
3  Bibîiograph    curioC  Ihilolog.  pag.  31. 
4  Joach.  Kuhniiis  Pnxfat.  ad  notas  ad  ann.  167?.' 
,<  Paul  Colomiez,  Eiblioth.  Choif,  pag.  105.   106. 

%  Oo  i'a  eue  en  170^.  de  l'ImpiefTion  dg  Wetftcin 
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entiers  &  afles  correds  ,  on  a  lieu  d'espe-  [ulius 
rer  que  cette  commodité  nous  en  produira^^^^**^* 
une  bonne  édition   (5).     Voyés    ce  que 
nous  en    avons    dit    parmi  les    Critiques 
grammairiens. 

HESYCHIUS  D'ALEXANDRIE, 
dit  le  Grammairien  :  &:  EROTIEN  , 

aulïï  Grammairien  de  Profcffion. 

671  TUlcs  Scaliger  dit  (6)  que  Hefy-Heiychîus 
I  chius  elt  un  Auteur  frivole,  fans  ScErotien. 

J  fond  ,  incapable  de  rien  contenir 
de  bon  ,.  &  femblable  à  un  panier  percé. 
Mais  je  le  crois  feul  de  fon  opinion.  Son 

fils  Jofeph  dit  au  contraire  qu'Hefychius 
(7)  ert  un  très-bon  Auteur,  quoique  nous- 
n'en  ayons  que  l'Epiîome ,  &  que  les  ci- 

tations en  foient  omifes.  Le  même  Au- 
teur (8)  jugeoit  que  ce  Lexicon  &  celui 

dCErotien^oui  d'un  très-grand  fecours  pour 
entendre  les  Oeuvres  d'Hippocrate,que  ce 
dernier  s'efi:  attaché  particulièrement  à  exa- 

miner les  mots  de  ce  Médecin  ,  &  qu'il 
les  a  expliqués  avec  beaucoup  d'éxaditu- 
de  :  Mais  qu'Henry  Eftienne  Tavoit  cor- 

rompu &  altéré  en  l'imprimiant  ,  com- 
me il  a-voit  coutume  de  faire  à  l'égard  des 

autres  Auteurs  Grecs.  Et  que  pour  ce  qui 
eil 

à  Amfterdàm.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit  J.  Alb.  Fa- 
brice, pag  490.  &  491.  du  Livre  4.  de  fa  Bibl.  Grec» 

que,  chap.  33. 
6  Jul.  CxC.  Scalig.  de  Subtil  adverf  Carxl  pag.  455;., 

ic  ex  eo  G.  M.  Konig.  Bibl.  V.  &  N.  pag.  400, 
7  Pofterior.  Scali^eran.  pag.  109. 
S  Priora  Scalig.  pag.  50.  &  rctio  pag.  81, 

E7 
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Hcfychius. eft  d'Hefychius  ,  c'étoit  un  très-excellent Grammairien. 
Mr.  Cafaubon  le  jeune  eftîmoit  au(ïï 

(i)  qu'il  étoit  le  plus  diligent  de  tous  les 
Grammairiens.  Mr.  Me'nage  rappelle  If 
plus  do6le  de  tous  les  faileurs  de  Diâion- 
naires  (2)  ;  &  le  Sieur  1  hyfîus  qui  en  juge 
de  même  que  Cafaubon  ,  &  Mr.  Ménage 

(:?}  dit  qu'il  a  donné  long-tems  lagêneaux 
Critiques  ,  mais  que  les  corredions  judi- 
cieufes  &  les  notes  favantes  de  Daniel 

Heinfius  l'ont  rendu  intelligible  ,  <Sc  l'ont 
mis  en  état  d'être  lu  de  tout  le  monde. 

Bonaventure  Vulcanius  (4)  difoit  que 
ce  Lexicon  étoit  un  Tréfor  de  la  Langue 
Grecque  ,  au  rapport  de  VolTius  qui  avoit 
été  l'Ecolier  de  ce  Vulcanius  en  Grec,  6c 
qui  ajoute  que  Hefychîus  lui  paroît  avoir 

été  Chrétien  (f)  à  caufe  qu'il  y  a  beau- 
coup de  chofes  dans  fon  Lexicon  qui  font 

prifes  de  l'Ecriture  Sainte  &  de  fes  Inter- 
prètes &  autres  Auteurs  Eccléfiaftiques,  à 

moins  qu'on  ne  veuille  que  ces  endroits 
ont  été  inférés  poftérieurement. 

Barthius  écrit  (6j  que  celui  qui  a  retran- 
ché dans  Hefychius  les  témoignages  des 

anciens  Auteurs  ,  a  commis  un  péché 

d'autant  plus  irrémiffible  ,  qu'il  ell  diffici- 
•  le  d'en  voir  l'excellence,  à  moins  que  de les 

1  Meric.  Cafaub.  in  not.  ad  Diogen.  Laëxt. 
a  iEgid.    Menag.     in    Obfervation.     ad    Diogen. 

TLi'én, 3  Anton.  Thyf.  in  Oiar.  funebr.  Dan,  Heinfii  ap. 

Henning.  Witce'n.  tom.  2.  Meraor,  Piiiloloph.  pag. Î83. 
4  Bonav.  Vulcan.  not.  inCallimach.  hymn.  Diajiat. 
5  G.  J,  Voir,  de  Philolog.  cap.  5.  $.  17.  pag.  37. 
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les  joindre  avec  ces  gloies  &  ces  favantes  Hefycliius. 
explications  qu'Helychius  ,  c'eU-à-dire  le 
plus  habile  des  Gramnriairiens,  y  a  faites. 

L'édition  de  ce  Lexicon  la  plus  com- Dlette  elt  celle  de  Hollande  de  1668.  toute 

orecque  ,  avec  les  notes  de  l^arkrîtm  in- 
40.  par  les  foins  de  Schrevelius;  mais  com- 

me ce  compilateur  n'a  point  grande  répu- tation ,  on  en  attendoit  une  meilleure  du 

Sieur  J-Gaspar  S\vicer,&  on  espère  qu'el- 
le paroîtra  dans  peu  de  tem.s  (7). 

VALERE  HARPOCRATION, 
Grammairten  d'Alexandrie. 

672  TL  a  fait  un  Diclionnaire  des  mots  Harpocra- 
JL  &  des  façons  de  parler  des  dix  O-  rion» 

rateurs  de  la  Grèce.  Mr.  de  MauiTac  dit 

que  c'efl:  un  Auteur  très-poli  ̂   qui  traite 
avec  beaucoup  d'éxaditude  des  Magiilrats, 
des  Adions  ou  Plaidoiries  ,  du  Barreau 

d'Athènes  ,  des  lieux  divers  de  tout  le 
Pays  Attique,  des  noms  propres  des  hom- 

mes qui  ont  eu  le  maniment  des  affaires 
dans  cette  République  ,  &  de  tout  ce  qui 
a  été  dit  à  la  gloire  de  ce  peuple  par  ces 
Orateurs. 
Nous  avons  vu  dans  la  féconde  partie 

de 
«  Gafp.  Barth.  Comment,  ad  Claudian.  pag.  iioz, 

&  ex  eo  Konigius  in  Eibl    V    6c  N.  pag   400. 
7  H  Nous  en  attendions  une  meilleure  incompara- 

blement de  la  part  du  dofte  Lndolphe  Kufter  ,  lors- 

qu'une m.ort  prem.aturée  nous  l'a  enlevé  le  12.  Ofto- 
bre  17 16.  fans  nous  lailTer  d'espérance  de  voirdelong- 
tems  paroitre  une  édition  d'Hefychius  du  mérice  de 
celle  quç  cet  habile  homme  etoit  capable  de  cous  doa- 
Jicr. 
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Harpo-  de  nos  Critiques  quels  font  les  fervices 
Clarion,  q^g  xMr.  de  Mauffac  (i)  &  Mr.  Valois 

l'aîné  ont  rendu  à  notre  Harpocration,  <5c 
nous  y  avons  aufli  parlé  de  la  verfion  La- 
tîne  qu'en  a  faite  le  Sieur  Blanchard  de 
Hollande.  ^  ^ 

*  Faîerii  Harpocrationis  ̂   Maufac.  Gro' 
f70vii  Obfervat torses  cum  nous  Hen.  Vaïefû 

in-4°.  Lugd.  Bat.  \6<)6. 

STEPHANUS,  ou  ESTIENNE 
de  Byzance  ,  Grammairien  (2). 

îtcphanus,  ̂ 75  C\^  prétend  que  l'Ouvrage  de  cet Vy  Auteur  étoit  une  espèce  de  Dic- 
tionnaire dont  il  ne  nous  refte  que  VEj>- 

trait  qu'Hermolaiis  a  fait  des  noms  de  Vil- 
les ,  dont  il  a  compofé  un  Recueil  àpart, 

&  dont  nous  aurons  oecafion  de  parler 
parmi  les  Géographes. 

sur- 1  MaafTac.  prxfat.  ad  Harpocrat.Lcxic. 
2  %  On  ne  dit  que  Stephanus. 

3  II  Qiielques-uns  des  continuateurs  de  Suïdas  ont 
vécu  au  10.  ou  II.  fiecle,mais  il  eft  difficile  de  mar- 

quer Pe'poque  du  Suïdas  quia  donne'  le  nom  au  Dic- 
tionnaire j  du  Suïdas ,  par  exemple,  que  citent  Je  Scho- 

liafte  d'Apollonius  ,  Stephanus  ,  6cc.  Ce  font  d'im- 
pertinentes additions  faiiffs  à  ce  Suïdas  qui  font  caurc 

«ju'on  l'a  traité  de  Moine.  Jofeph  Scaliger  eft  le  pre- 
mier qui  l'a  a:nfl  qualifié.  C'eft  dans  une  de  Tes  no- 

tes fur  le  4.  Livre  de  L.  L,  deVanon  où  à  l'occafioti du  lac  Curtius  il  examine  un  endroit  de  Suïdas  à  la 

fin  du  mot  AiCt/iva.  Mais  ce  que  Scaliger  a  fait  pat 

mépris  ,  Dempfter  ,  qui  n'a  point  vu  fon  intention , 
l'a  fait  férieufement  &  de  bonne  foi  ,  appellant  de 
plus  Moine  de  Byzance  le  même  Suïdas ,  ce  qui  a  été 
depuis  fidèlement  copié  par  le  Cardinal  Bona  ,  ôc 
avant  lui  par  Balthazar  Boniface  chap.  7.  du  liv.  ir. 

de  fon  Hijîoria  Ludnra.  Quant  à  Baillet  ,  quoiqu'à 
réxemple  de  Dempftei  il  u'appelle  pas  Suïdas  pofitf- 

vement 
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SUIDAS  Moi^e  Grec  ,  du  X.  ou  X  I. 
iiccie  (3}. 

674  Ç^n  Lcxicon  n'eft  autre  chofe,  fe-Suïdasj 
•  v3  Ion  Mr.  de  MaufTac  (4),  qu'une 
compilation  de  plufîeurs  autres  Didion- 
naires  ,  dont  il  a  nommé  les  Auteurs  à  la 
tcte  de  fon  Ouvrage  dans  lequel  il  a  fait 

entrer  une  grande  partie  des  fcbolies  qu'on 
avoit  faites  autrefois  fur  les  Poètes  Tragi- 

ques &  fur  les  Comiques. 

Quenfîcdt  dit  (5")  que  IcLexicon  deSui- 
d.is  ne  contient  pas  tant  les  interprétations 
des  mots  ,  que  les  \  ies  des  Savans  &  dts 

Princes  ,  &  diverfes  Hîftoires  qu'il  efi  dif- 
ficile de  trouver  ailleurs.  Rolin  (6)  ne 

fait  point  difficulté  de  dire  (7)  que  c'efl  un 
Auteur  admirable  ,  un  Auteur  incompara- 

ble, &  qui  tout  feul  peut  tenir  lieu  de  tous 
les 

vemeiir  Moine  de  Byzance  ,  mais  en  général  Moine 

Grec,  il  ne  liiifle  pas  d'être  ici  plutôt  copifte  deDemp- 
fter  que  de  Scaliger.  Ce  qu'il  y  a.  de  lingulier  ,c'eft 
qu'en  copiant  Dempfter  il  croit  copier  Rolln  ,  & 
cela  paice  que  la  table  des  Auteurs  cites  par  Dempfter 
étant  au-devant  des  Antiquités  Romaines  de  Rolin  , 
fon  inattention  lui  a  fait  croire  que  cette  table  étoit 

de  Rolin,  Erreur  folennelle  que  j'ai  déjà  remarqué 
plus  d'une  fois  ,  &  dont  je  vais  encore  le  convaincxe dans  la  note  fuivanre. 

4  Phil.  Jac.  Maufl".  DiiTcrtat.  critic  ad  Harpocra- tion,  pag.  374. 
5  And.  Quenftedt    de  Tatr.  vir,  ill,  pag.  443. 

6  ̂   Ce  Koiîn  n'eft  autre  que  Dempfter  qui  dans  la 
table  ci-deiTus  alléguée  ,  après  avoir  au  mot  Smdas 
commencé  par  dire  Monad.t's  Byz.a7ni7ius  ,  pourfuit  ent 
ces  termes  ,  traduits  à  la  lettre  par  Baillet  ,  admira- 
kUis  ,  tncomparabills  ,  finy,s  inftar  omnium  Grammaxti%' 
rum. 

-I  Joan.  Rolui.  in  Antiquir.  Rom. 
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Suïdas.  les  Grammairiens.  MaisRicharti  deMon- 
taîgu  (i)  en  parle  un  peu  autrement,  &  il 

affare  que  c'efl:  un  Grammairien  qui  n'a 
aucun  jugement  ,  qui  n'a  du  iavoir  que 
fert  médiocrement,  &  qui  ayant  ramaiïf 

indiiîeremment  tout  ce  qu'il  a  rencontre , 
a  quelquefois  des  lambeaux  de,  pourpre 
parmi  un  grand  nombre  de  pièces  &  de 
morceaux  greffiers  &  mal  tilîus. 

L'Auteur  Anonyme  de  la  Bibliogra- 
phie écrit  (  2  )  que  quoique  Suidas  n'ait 

pas  l'honneur  d'être  du  nombre  des  an- 
ciens Auteurs  ,  on  pourroit  néanmoins 

lui  en  accorder  les  privilèges  parce  qu'il 
n'a  rien  dans  fon  Lexicon  qui  ne  foit 
pris  des  Anciens  ,  que  cet  Ouvrage  ̂ (l 
un  trcfor  infigne  de  Grammaire  :  m.ais 

que  c'eft  dommage  qu'il  ait  fupprimé  les 
noms  des  Auteurs  anciens  dont  il  a  rap- 

porté les  extraits  ,  &  qu'il  n'ait  point  eu 
plus  de  génie  pour  mieux  faire  cette  com- 

pilation. C'eit  peut-être  dans  cette  vue 
que  Charles  de  Philippes  (;)  appelloit 
Suidas  une  béte  couverte  d'une  toifon 
d'or  ,  voulant  marquer  que  quoiqu'il  eût 
chargé  fon  Livre  d'excellens  extraits  des 
Anciens,  il  n'avoir  pourta-u  pas  eu  affcs 
d'induftrie  ni  de  discernement  pour  les 
employer  comme  il  auroit   été  à  propos. 

Mais    la  principale  caufe  de  l'inégalité 

qui 

1  Rich.  Montacut.  in  Exercitar.  EccIeCaô.  aiiaisft. 

pag.  235. 
2  Bibiiograph,  Cm,  Philolog,  pag.  31. 
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qui  fe  trouve  dans  tout  ce  Lcxicoii  ,Suïdas. 
vient  apparemment  de  ce  que  plulicurs  y 
ont  fait  des  additions  après  la  mort  de 

Suidas  ,  comme  l'a  remarqué  Vofllus 
Oi|.).  Et  comme  les  capacités  &  les 
mœurs  de  ceux  qai  ont  fait  ces  augmen- 

tations ont  écc  fort  différentes  auffi-bien 
que  les  tems  ausquels  ils  les  ont  faites  , 

on  ne  doit  pas  être  furpris  d'y  trouver 
tant  de  chofes  peu  éxaéles.  Ainfi  il  n'eft 
pas  jufte  d'attribuer  à  Suidas  toutes  les 
fautes  qu'on  y  remarque  foit  contre  la 
pureté  de  la  Religion,  foit  contre  la  vé- 

rité de  l'Hilloire  ,  foit  enfin  contre  la 
connoiffance  des  belles  Lettres.  PofTe- 

\]n  a  fait  un  Recueil  d'une  bonne  par- 
tie de  fes  fautes  (5")  qu'on  peut  voir  dans 

fon  Apparat  facré. 
*  Suidas  Grcece  in -fol.  Medklani  1498. 

'—  Gr.  Lat.  ex  ediùone  ̂   cum  notis  7Erm- 
Vn  Porti  in-fol .  2 .  vol.  Genevce  1614.  —  Idem 
Gr.  Lat.  ex  ediùone  Ludolphi  Kulîeri  3. 
voi.  in-fol.  Cantabrigice  1704.  * 

L'ETYMOLOGICON  Grec. 

€75*  C\^    croit    que    l'Auteur    de    ce 
kJ  grand  Etymologicon   Grec   s'ap- 

pel- 
3  Carol.  Philipp.  in  gnflu  Philologie.  &  G.  M.Ko« 

Big.  in  Biblioth.  V.  &  N,  p.  785. 
4  G.  J.  VciT.  Philolog.  c.  5.  5,  17.  p.  37. 
5  Pofl.  tom.  2.  App.  Uct.  p.  ̂ 38,  &  feqq. 
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pelloit  Nicas  (  i  )  ,  mais  on  ne  fait  ec 

qu'il  étoit  ni  quand  il  vivoit.  Ce  Livre 
a  eu  de  l'autorité  quoique  l'Auteur  n'ait 
point  excellé  dans  la  connoiiïànce  de  la 
Langue.  Marc  Mufiirus  le  fit  impri^i^r 
in-foî.  à  V'enife  en  1499.  11  fut  réim- 

primé en  15-49.  ̂ Lî  même  lieu  &  dans  la 
même  forme  par  les  foins  de" Frédéric 
Turrifani.  Enfi.a  Sylburge  y  fit  des  no- 

tes &  lui  procura  une  nouvelle  édition  à 
Heidelberg  en  is9S* 

CYRILLE. 

Cyrille.  ($76  /^N  a  fous  ce  nom  un    Gloifaire 
KJ  Grec-Latin,  dans  lequel  l'x-^u- teur 

*"  T  U  Perfonne  avant  Politien  ne  l'a  cru  ,  comme  il 
n*en  a  pas-  apporté  de  preuve  ,  ôc  que  le  nom  de  Ni- 

cas n'a  paru  dans  aucun  manuscrit  ,  il  n'y  a  guère  eu 
que  Gérard  Jean  Voflius  &  Ifaac  Ton  fils  qui  aient 
cité  le  grand  Etymologifte  Nicas  ,  le  premier  au  liv, 

9-  de  l'Idolâtrie  chap.  34.  le  fécond  furie  19  chapi 
du  Liv.  I.  de  Pomponius  Mêla.  Encore  le  fils  ,  au 

rapport  de  Ménage  chap.  76  de  l'Anti-Baillet  ,  s'en 
eft-il  dédit.  Goldaft  ,  dans  une  Lettre  à  Jungerman, 
foutient  que  M:->«t>.@-  eft  le  nom  propre  du  Gram- 

mairien,  Auteur  de  l'Etymologicon  ,  5c  que  le  titre 
de  fes  2.  exemplaires  LrvjuoKoytucv  t»  MryoÎK-s.  y^n.U' 
(uatiKi  doit  être  interprété  l'Etymologique  deMega- lus  Grammairien.  Cette  I,ettre  eft  à  la  fuite  de  celles 

d€  Gudius  p,  229.  de  la  colleftion  de  Mr.  Burman. 

2  %  Iln'étoitpas  befoin  ,  ce  femble,de  détacher  le 
Clojfarium  Cyrilli  du  corps  des  vieilles  Glofes  dont  il 

eft  parlé  ci-delïus  en  gros,  Article  6i-j.  Autrement  il 
a.uroit  falu  donner,  un  Article  féparé  a  chacune  des  au- 

tres parties  de  ce  corps  comme  à  celle-ci.  Savoir  au 
Glollaire  de  Philoxéne,  à  Excerpta,  h  Onomafticon  , 
&  à  Sylloge.  Il  faut,  pour  être  iuftruit  de  ce  détail, 

recouî'ir  à  la  Préface  de  Mr,  du  Cange  fur  les  Glofes 

Grec- 
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tcur  paroît  avoir  forgé  quantité  de  mots  ̂5^^''^^' 
Latins  pour  expliquer  plus  précifément 

)es  expreliions  Grecques.  Mais  c'elt  un Ouvrage  eftropic  &  défeducux  ,  &  qui 
clt  rempli  de  ruutes  (2). 

*  Cyriihis  de   D'iàîonihus   in -4°.   Venet. 
1497-  * 

EMMANUEL    MOSCHOPULUS 

(3). 

677  ÇOn  Lexicon  eft  afTés  bon  &  tiré -^^o^'^^*^ 

Odes  Anciens  (4).  Mais  nous  par- P"  ̂̂ ' 
lerons  de   lui   plus   amplement  parmi  les 
Grammairiens  Artiftes. 

VA- 
Grecques. Latines  ,  &  Lacines-Grecques  qu'il  publia 
in-folio  à  Paris  16-9. 

Bon.iv.  Vulcan.  Prxf.  edit.  fux  ann.  i6co. 

Giifp.  Barthius  comment,  ad  z.  Thcbaïd.  Pap,  Sta- 
tii  pag.  5  79. 1.  6c  G.  M.  Konig.  Bibliorh,  Vet.  ôcNov. 
pag.  231. 

Claud.  Verder.  irî  Cenhon.  Auclor.  p.  zS. 
3  H  11  y  a  eu  deux  Emmanuels,  ou,  comme  ils  fe 

font  appelles  ,  deux  Manuels  Mofchopulus  ,  l'un  de 
Candie  .,  vivant  fur  la  iîn  du  14.  fîecle  ,  l'autre  de 
Conftantinepie  neveu  du  premier  comme  l'avoir  d'a- 

bord très-bien  dit  liv.  4.  chap.  34.  de  la  Bibliorh. 
Grecque  Jean-Albert  Fabrice,  &  non  pas  coulin  ger- 

main comme  il  l'a  dit  depuis  liv.  5.  chap.  7.  Le  fé- 
cond en  effet  ayant  pafle  eri  Italie  après  la  prife  de 

Couftantinople  ,  il  y  a  grande  apparence  qu'il  étoit 
plutôt  neveu  que  coufin  germain  du  Candiôr.  C'eft 
au  jeune  Mofchopulus  qu'appartient  le  Dictionnaire 
dont  il  eft  ici  parle  ,  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer  être 
wn  gros  volume,  puisqu'il  conlifte  en  ce  petit  Recueil 
de  mots  Attiques  ,  imprime  originaixemeut  à  la  fuite 
<ie  Fhrynichus. 

4  Bibli»graph,  cuxiof.  Philolo^  pag.  zs^ 
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Vx^RIN    PHAVORIN    DE    G  A- 

M  £  R  l  N  O  Eve  que  de  Nocera  ,  vi- 
lant  vers  ï* an  1460  (l)» 

678  "XyfOnlieur  de  Mauffac  dît  que  #^e IV-L  Favorin  étoit  un  favant  hom- 

me &  qu'il  étoit  fort  ver  le  dans  le  Grec 
(2).  Son  Lexicon  qu'il  dcdia  au  Carci- 
nal  Jules  de  Medicis  a  été  loué  par  Jean 
Lascaris,  par  Scipion  Carteromaque  (3), 

&  par  d'autres  perlbnnes  confidérabïes 
(4).  Ce  n'ell  pourtant  qu'une  compila- 

tion de  Suidas  ,  d'Hefyque  ,  d'Euftathe  , 
&  de  quelques  autres  Grecs  de  moyen 

âge  qu'il  a  copiés  félon  le  fentiment  du 
Sieur  Konig  (5-).  Mais  le  Bibliographe 
Allemand  (6)  &  Mr.  de  Maullac  témoi- 

gnent qu'il  y  a  apporté  fi  peu  d'éxadi- 
tude  qu'il  y  a  laifTé  toutes  les  fautes  de 
tous  ces  Auteurs  dont  il  a  compofé  fon 

Ou- 

T  f  11  eft  mort  en  1537.  L'Epitre  Grecque  par  \x- 
quelle  il  dédie  fon  Diftionnaire  à  Jule  Cardinal  de 
Médicis  ,  qui  depuis  fut  le  Pape  Clément  VII.  eft  de 
l'an  1522. 

2  Phil.  MaufiT,  Difl'err.  critic   ad  Harpocrat.  pag.  375. 
%  MaufTac  le  préfumoit  ainfi  fur  l'habitude  ou  étoit 

Varin  d'avoir  manié  ôc  copié  tant  d'Auteurs  Grecs. 
Cependant  Gesner  feuillet  622.  tourné  de  fa  Biblio- 

thèque dit  qu'ayant  vu  de  ce  Varin  une  verfion  de 
quelques  apophthegmes  tirés  de  Stobéc  pleine  de  fau- 

tes ,  il  avoit  jugé  que  ce  ne  devoit  pas  être  un  iî  ha- 
bile homme  en  Grec  qu'il  fe  l'étoit  imaginé. 

3  %  C'eft  la  fignification  Grecque  de  fon  nom  Ita- 
Ken  Fortcgnerra. 

4  Voir,  de  Philolog.  c.  ç.  §.  17.  p.  37. 
5  G.  M.  Konig.  Biblioth.  V.  &  N.  p.  619. 
6  Biblio^rap.  cur.  Philolog.  p.  31, 
7  Maufl.  in  Harpocrat.  ut  fuprà. 
8  ̂   Ses  Commentaires  de  la  Langue  Grecque  , 

OuYxage  usiiveifcllemeat  eûimé ,  a^  ioai  noa  i>lus  ua 

Die- 
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Ouvrage  (  7  ).  L'édition  de  Rome  elt 
fort  reçue  {jn-fulio  i)"23.] 

GUILLAUME  BUDE'  mm  en  1540. 

679  'KTOus  avons    de   lui  un  Lexicon  Guiii. 
JlN   Grec  (S)  ,  mais  pour  ne  point  ̂ ^x'^^^ 

réparer  ce  que  nous  avons  à  dire  de  ce 
grand  Homme  ,  nous  en  parlerons  dans 
la  féconde  partie  des  Grammairiens  Grecs. 

*  Gui  H.  BucLei  Comme'/itarii  LingUcsGrie- 
€it  in-folio  Parif  Typ.  Rob.  Steph.  I5'4§.  * 

JEAN  CRASTON  Carme,  de  Plaifame 
çjf  f^^  Coyjîinuateurs  (9). 

680  T   E  premier  qui  mit  la  main  à  cesj.Crafton^ 
I  ̂  fortes    de   Lexicons    anonymes 

Grecs  &  Latins  du  fiécle  dernier  fut  ce 

Craflon  au  rapport  d'Henri  Edienne  (10), 
mais 

Diftionnaire  Grec,  que  le  Cornucopia  de  Nicolas  Pérot 

ca  eft  un  Latin.  Nous  n'avons ,  quoiqu'en  dife  Bail- 
let  ,  aucun  Didionnaiie  Grec  qui  foit  véritablement 

de  Budé.  S'il  en  paroit  quelqu'un  lous  Ton  nom  ,  c'a 
été  une  invention  des  Libraires  pour  mieux  dcbitei 
leur  édition, 

9  f  BaptifteMantuan  fon  confrère,  5c  Conrad  Ges- 

ner  l'appellent  Crefton  ,  njais  dans  les  deux  éditions 
que  j'ai  vues  de  fon  Didionnaire  li  eft  appelle  Cras- 
ton  Se  l'on  s'apperçoit  aifement  que  c'eft  par  une 
trUuspofition  de  Lettres  qu'au  lieu  de  Giova-nni  Crajlo- 
m  ,  Leaadre  Albert  en  parlant  des  hommes  illuiires 
de  Plaifance  le  nomme  Giovanni  Cajlrono.  Son  Dic- 

tionnaire ,  qui  eft  fort  petit  ,  fut  pour  la  premiare 

fois  imprimé  en  Italie  l'an  1497.  La  traduction  La- 
tine de  la  Grammaire  Grecque  de  Conftantin  Lasca- 

ris  elt  au(ïi  de  ce  Jean  Crafton,  &  non  pas  d'Aide 
Manuce  l'ancien,  comme  l'a  cru  Gesner. 

10  Henr.  Stephan.  Epiftol.  de  ft?tu  Typograph.  liiac 

fc  de  Thefauro  Ling.  G'txc,  pag.  156.  poil  Lib.  de  Vit, Stcpii.iaoi,  pei  Theod,  Jaaff,  ab  Almçloyecn. 
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.Ciafion.jjiais;  il  le  fit  d'une  manière  fort  fe'che  & 
ftcriie  ,  s'étant  contenté  de  marquer  fort 
négligemment  quelques  condrudions  des 

mots  ,  il  n'a  produit  aucun  endroit  des 
Auteurs  pour  en  fa're  connoître  la  ligfiî- 
lication  ou  l'ulage  par  leur  autorité. 

Après  lui,  plulieursfe  mêlèrent  d'y  ajou- 
ter beaucoup  de  chofes  ,  mais  fans  choix 

&  fans  jugement  pour  la  plupart.  Enfin 

des  Imprimeurs  ignorans  s'étant  mis  en  tê- 
te de  faire  groffir  ces  fortes  de  Lexicons  , 

prirent  à  leurs  gages  des  gens  qui  n'étoient 
pas  beaucoup  plus  habiles  qu'eux  ,  de  for- 

te qu'on  vit  entier  en  peu  de  tems  ces  corps 
qui  avoient  paru  des  fquelettes  en  mai- 

greur. Mais  ces  réplétions  n'étoient  que de  vent  ou  de  mauvaifes  humeurs  pour 

l'ordinaire.  Car  les  compilateurs  n'avoient 
presque  rien  pris  de  Budé  ni  d'aucun  autre 
bon  Auteur  ;  ils  s'étoient  contentés  de 
prendre  leurs  farces  dans  un  Lapus  (  i  ) 

de  Florence  ,  dans  un  Léonard  d'Arezïe 
(2)  ,  &  dans  d'autres  Livres  de  gens  de 
pareille  trempe.    Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 

in- 

T  f  Voyés  plus  bas  Article  «04. 
i  ̂  Article  801. 
3  «Il  Mort  en  ij^*. 

4  f  II  devoit  dire  Latin-Grec,  pu'sq'.ie  ce  Diftion- 
naire  commence  par  le  Latin  ,  &  qu'il  elt  intitulé 
Latino-CrAçum.  Ménage  pag.  zï-t.  du  Tome  t.  de  fou 

Anri-Bajllet  a  plus  de  tort  encore  d'avoir  appelle Grec- Latin  ce  Didionnaire. 
5  ̂   Charles  Etienne  pour  faire  valoir  Ton  Diftion- 

naire  a  dit  qu'il  étoit ,  pour  la  plus  grar-de  partie, ex- 
trait des  obfervations  qui  étoient  reftees  de  Budc. 

Hujtts  plurima  p.irs  ,  ces  mots  font  dans  le  titre  du  Li- 
vre ,  ex  Budii  zijiliurHT»  reliàttiis  exctrpxa  efi.      Sut   quoi 

Baillct  reptociie'à  Chailcs  Etienne  uae  chofc  dont 
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infupportable  ,  c'ell  de  voir  que  ces  for-  J.Crafifeai 
tes  de  gens  ctoient  li  dépourvus  de  juge- 
ment  &  de  bon  fens  ,  que  quand  ils  tom- 
boient  fur  un  Auteur  dont  les  écrits  font 

mdlés  de  bon  &  de  mauvais  ,  il-s  avoient 
la  Détife  de  choiiir  ce  qu'il  y  avoit  de  pire 
dans  ces  Auteurs,  &  de  rejetter  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  ,  comme  il  leur  eiî  arri- 

vé à  l'égard  de  Laurent  Valla» 

CHARLES   EST lEN NE  frère  de 

Robert  of^c/e  d'Henri    (3). 

6S1  "'VTO'Js  avons  de  lui  un   Dldlion-  Charles 
JJNI   naire  Grec  &  Latin  (4)  ,  mais  Etienncà 

il  eft  pris  (5")  pour  la  plus   grande  par- 
tie de  celui  de  13udé  qu'il  avoit  imprimé 

en  iSS^iQ. 

JAG^. 
Charles  Etienne  fe  fait  honneur. 

6  5Î  Charles  Etienne  n'a  imprime'  de  /il  vie  aucu^ Didionnaire  fous  le  nom  vrai  ou  faux  de  Budé.  Le 

feul  qu'il  ait  imprime'  en  1554.  eft  le  Didionnaire 
Latin-Grec  dont  il  s'agit.  Bailler  qui  n'en  avoit  lu 
que  le  titre  dans  Janfon  d'Almelovéen  où  il  renvoyé  , 
a  fait,  par  un  contrefens  énorme,  toutes  les  fautes  que 

Reviens  de  rapporter.  Il  n'y  avoit  pour  les  éviter  qu'à 
concevoir  ainli  l'Article.  Nous  avons  de  lui  un  Diciton- 
naire  Latin-Grec  imprimé  l'an  IJ54  in-4°.  .y^';/  dit  avoir 
et!  ,  pour  ta  plus  grande  partie ,  tiré  des  obfervations  reflits 
de  Budé. 

Thcod.  JanlT.  de  Vit.  Stephan.  pag.  32. 

Tom.  Il  Part,  IIL  F 
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JACQUES  TOUSSAIN   (Tufanus) 
mort  en  \  547  (  i  ). 

^Toufao.^g2,  Tt  ̂ -Qnfieur  de  Sainte  Marthe  ̂ dit jLVjL  que  fon  Lexicon  eft  un  tré- 
for  très-riche  de  la  Langue  Grecque  ,  & 
que  c'efl  à  lui  que  cette  Langue  doit  l'é- 

clat qu'elle  a  eu  dans  l'Univerfité  de  Pa- 
ris depuis  P>ançois  Premier  (i).  Jl  avoit 

été  disciple  deBudé,&  il  lui  fuccéda  dans 
fa  haute  réputation  ,  félon  Louïs  le  Roy 

(3)- *  JacobiTuJfcim  Lexicon  Gr.Lat.  infoL 
Par  if.  15-5-2.  * 

JEAN  CRESPIN  &  EDOUARD 
GRANT. 

Crespinôc683  "^Ous  avons  parlé  (4)  du  Di6tîon- Grant.  -l-^   naire  Grec  de  Crespin  augmen- 
té par  Edouard  Grant  au  Recueil  des  Im- 

primeurs ,  mais  comme  il  n'eil  pas  fort 
confîdérable  ni  de  grand  ufage ,  nous  n'en 
dirons  ici  rien  davantage. 

CON. 

T  ̂   L'Index  fur  l'Hidoîre  de  Mr.  de  Thou  rend 
TafartMs  par  Toufan.  Mr.  de  Thou  le  dit  natif  de 
Reims  ,  mais  Toufiia  lui-même  fe  dit  Troyen  a  la 
tcrte  de  quelques  vers  Latins  de  fa  façon  fur  le  SyntAi- 
ma  de  Gyraldus  di  Mttfu  imprimé  in-4'».  à  Paris  1514. 
Badius  en  1515.  lui  adrelfe  quelques  extraits  de  Ra- 

phaël de  Vol  terre  en  ces  termes  :  Jodocus  Baditfs  ̂ i- 

ctnfius  Jacobo  Tttfanj  Trccenfî.  Cc  qui  cft  confirme'  par 
l'E pitre  du  même  Badius  au-devant  de  foa  editioo 
des  Oeuvres  de  Politien.  in-foL  15 19. 

z  Sammaithâu.  clog.  Lib.  x.  Timul  cum  Vatabl« clog. 
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CONRAD  G  ES  NE  R,   mort  en  15-64. 

6S4  T  E  Lexîcon  Grec  qu'on  a  de  Ges-Conra« 
•  L^  ner  cH:  extrémemtint  imparfait  ̂ ^«sner, 
quoique  cet  Auteur  fût  allés  habile  en  cet- 

te Langue.  Il  l'avoit  voulu  augmenter  en 
prenant  ce  qui  lui  manquoit  dans  celui  de 
Varino  Favorini  dont  nous  avons  parlé 
auparavant.  Mais  le  Libraire  qui  fongeoit 
à  fes  intérêts  négligea  toutes  ces  additions 
pour  avoir  moins  de  peine  &  faire  moins 

de  dépenfe ,  &  c'tant  venu  à  mourir  vers 
le  même  tems  ,  il  fut  impolTible  à  Gesner 

de  retirer  fa  copie  d'entre  les  mains  des  hé- 
ritiers du  Libraire  (5"). 

HENRI  ESTIENNE  mort  ̂ v.  i^pS, 

6S^  /^'Etoit  un  des  premiers  Hommes  Henrî 
V-^  de  France  de  fon  tems  ,    c'eft-  ̂ ^^«0»^ à-dire  depuis  la  mort  de  Turnèbe  ,  pour 

la  connoidance  de   la  Langue  Grecque  , 

■&  il  n'y  avoit  cefcmble  que  Florent  Chré- 
tien ,  Jofeph  Scaliger  ,  &  fon  gendre  Ca- 

fau- 3  Lud.  Rcg.  de  Vit.  Bud.  p.;»^.  ̂ 34.  colle^î:.  Batcf. 
4  f  Ci-dciFus  Article  31,  ou  j'ai  oblervé  que  Bail- 

ler nvoit  cite'  Colomies  dans  un  endroit  de  fa  Biblio- 
thèque choific  fjpprimé  depuis  »   comme  n'étant  pas 

correft.  B.ùllet  de  fon  côté  n'a  ai  reconnu  ,  ni  cor- 
rigé fon  erreur  toi;chant  le  Diftionnaire  de  Cicpin  , 

prétendu  augmenté  par  Edouard  Grant  .  mais  feule- 
Tpatnx  celle  qu'il  a  faite  plus  bas  à  l'Article  688  tou- 

chant le  Diftionnaire  de  Guillaume  Robertfon  pré- 
tendu augmenté  de  80.  mille  mots  par  Jofeph  Hill, 

5  Mclch,  Adam,  Vit,  Wedic.  Germ.  pag.  14?, 

Y  2. 
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Henri  faubon ,  qui  pullent  lui  disputer  le  premier 
Etienne.  ̂ ^^^^  ̂ ^^^^^  ̂ ^^  ̂ -  grand  nombre  de  Savans que  ce  Royaume  renrermoit  alors. 

Scaliger  (i)  dit  que  Ton  Tréfor  de  la 

Langue  Grecque  eft  un  Livre  très-exce^'- 
ient.  Le  Sieur  Janllon  d'Almeloveen  es- 
cime  (2)  que  c'eft  un  travail  incompara- 

ble ,  &  qui  mérite  d'être  mis  au  nombre 
de  ceux  d'Hercule.  Il  ajoute  qu'il  a  ar- 

raché la  palme  à  tous  ceux  qui  avoîent 
travaillé  lur  le  même  fujet  jusqu'alors  , 
&  qu'avec  les  lumières  il  a  percé  des  té- 

nèbres aulîi  épailies  qu'étoient  autrefois celles  des  Cimmeriens.  iVlr.  de  Malinc- 

krot  (3)  prétend  que  ce  Livre  n'efl  pres- 
que que  pour  les  Do6les ,  &  le  Bibliogra- 
phe Allemand  (4)  dit  que  c'eftun  Tréfor 

inépuifable.  Mais  ce  Tréfor  qui  a  enrichi 

tous  les  autres ,  a  réduit  l'Auteur  &  fa  fa- 
inille  à  la  mendicité  ,  comme  nous  le  di- 

rons en  parlant  de  fon  valet  Scapula. 

Au  redc  ,  Henri  Ellienne  n'a  point  été 
Je  feul  qui  ait  travaillé  à  ce  grand  Ouvra- 

ge (5-)  comme  nous  l'apprend  Scaliger  ;  & 
outre  pluiieurs  perfonnes  de  France  qui  y 
ont  mis  la  main  ,  Melchior  Adam  dit  (6) 

que  Frédéric  Svlburge  l'a  merveilleufe- 
ment  aidé  ,  &  il  prétend  que  la  meilleure 

partie  de  ce  gros  Tréfor  eft  de  cet  Alle.- 
mand .; 

1  Poftcrior.  Scaligeran  p.  5?.  76.  77. 
2  Theodor.  Janilbn  ab  Almelov.  Vit.  Stcphanor, 

pag.  72. 
3  B«rn.  de  Malinckrot  de  Arte  Typogr,  cap.  14, 

pag.  92. 4  Bibliograph,  Cur.  Philolog.  pag.  32. 
5  Pofter.  Scaliger.  ut  fuprà. 
6  Mcleh.  Ad.  Vit..  Philofoph.  pag.  41Î, 
7  P,  Coloiu,  Gai!»  Oiiemal,  pa^.  103, 
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mand  ;    mais  quand  on  dit  trop  ,   on  ne  Henri 

prouve  rien.  Encunc; 

*  Thefaurus  h'w^uce  Gracce   Herir.    Ste- 
pham  in-fol.  4.  voll.  Parif.  7yp.  Henr.Steph. 
igyi.  —  Idem  cif  ejmdem  in-fol.  una  çum 
appendice  in-fol.  ibidem  fans  année.* % 

ROBERT  CONSTANTIN,  de  Caen, 
mon  en  îôof.  âgé  de  IC3.  ans. 

6S6  TUles  Scaliger  ,  dont  notre  Cons- Robert 
I  tantin  avoit  été  le  domeftique  ,Çonaan-. 
^  dit  qu'il  avoit  autant  d'intégrité^^"* 

que  d'érudition  (7).  Le  Bibliographe  A- 
nonyme  prétend  que  fon  Dictionnaire 
Grec  eft  une  excellente  pièce  (8)  &  que 
fi  on  veut  avouer  la  vérité  ,  on  reconnoî- 
tra  ailémcnt  qu'il  eft  compofé  avec  plus 
de  jugement  que  celui  d'Henri  Eilienne. 
Cependant  Joîeph  Scaliger  qui  s'y  enten- 
doit  incomparablement  mieux  que  cet  Al- 

lemand ,  avoit  perfuadé  le  contraire  aux 
Gens- de  Leî-tres  long-tems  auparavant,  & 
avoit  dit  nettement  que  celui  de  Con flan- 

tin  ne  vaut  rien  (9) ,  &  que  celui  d'Eûien- 
ne  eft  très-bon  (10). 

Le  même  Auteur  écrivant  à  Vertunien 
fu)  lai  mande  que  Mr.   Contant  (celui 

qui 

8  Bibliograph.  Anon.  Cur.  Philolog.  pag.  32. 
9  ̂   Ceci  a  befoin  d'érre  rcftifié  par  les  reflexions 

de  Mr.  Huet  touchant  Robert  Conftantîn  &c  JofephL 
Se-<ilt^er,  page  353.  de  Tes  Origines  de  Caen  2    cdit. 

Vuyés  aufli  ClicviUier  page  161.  de  l'Hiftoire'<le 
riiViptimerie  de  Paris. 

îo  Pofterior.  Scaligeran.  pag.  jy. 

•  11  Jof.  Scaiig.  inOpufcul.  pag.  395.  Epift,  ad  Ver* tunian, 

F  3 
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Robert  qui  a  fait  le  Commentaire  fur  Dioscoride 

J^"^^°'avoit  remarqué  en  plufieurs  occafions  que 
Conflantin  n'étoit  qu'un  âne  dans  l'intel- 

ligence des  bons  Auteurs  ,  &  qu'il  étoit 
d'autant  plus  infupponable,  que  dans  U|Te 
ignorance  profonde  il  avoît  une  préfom.p- 
tion  &  une  imipudence  capable  de  faire  hé- 
fîter  &  de  faire  trembler  les  plus  favans  , 
qui  faifoient  profeffion  de  modeflie.  Il 

ajoute  qu'il  n'y  avoit  perfonne  plus  mal 
propre  que  lui  pour  manier  les  Oeuvres 
de  Pline. 

*  Rob^  Conflanùni  Lexicon  Grieco-Laii- 
9tum  a  Francisco  Porto  auélani  ih-folio  Ge" 

nevce  i^'pi.  1607. 
*  Roi\  Confia-f2tim  Suppîemenium  Latin.e 

Lingîi(€  ,  feu  D'îdîonartum  abjirufûrum  VQ' 
(abiilorur/i  in-4".  Genevce  IS73'  * 

JE  AN  se  A.P  U  L  A  ,    Falet  ̂ 'Hcnri Eilienne. 

Jean  6S7  CI  le  grand  Ouvrage  d'Henri  Es^ Scapala.  ̂   tienne  n'a  point  eu  autant  de  cours 
qu'il  auroit  mérité  d'en  avoir,  il  faut  s'en 
prendre  à  l'infidélité  de  ce  mauvais  fervi* 
teur.  Son  Maître  avoit  épuifé  toutes  fes- 
forces  &  fes  finances;  &  il  étoît  très-jufte 
qu'il  les  retirât.  Scapula  ne  fe  crut  point 
obligé  à  ces  confidérations  ,  &  il  prit  de 

ce  tréfor  ce  qu'il  jugea  être  de  plus  grand 

ufa- 

I  Thcod   JanfT.  de  Vit.  Stephanor.  p.  74.  75. 
Bern.  de  Milinckrot:  de  Typog.  c.  14. 

a  %  Bailler  dans  fcs  Correftions  a  reconnu  qu'il  a 
eu  tort  de  s'en  fier  à  Colomiés  qui  dvins  fa  Bibliothè- 

que choifle  avoit  dit  que  le  Min;ftre  Hiil  avoit  aug- 
îBCttte  de  80,  mille  mots  le  Ditiiounaiie  de  Robert- fou» 
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liiage  &  plus  à  la  portée  du  commun  des  Jean  , 
ttudians.  Et  fans  en  avoir  rien  commu-^'^^f"^^ 
nique  à  fon  Maître  ,  il  en  fit  un  Lexicon 

in-4°.  fous  fon  nom ,  &  pour  faire  un  gain 
paiticulier  des  travaux  de  fon  Maître.  Ce 
_Livre  étant  beaucoup  moins  cher  que  le 

Tréfor  d'Efticnne ,  fut  par  conféquent 
d'un  débit  beaucoup  plus  grand. 

Voilà  une  des  principales  caufes  de  la 
mauvaifc  fortune  de  cet  excellent  Lexicon 

d'Henri  Eltienne  &  de  celle  de  fa  famille  (i  ). 
Mais  11  la  malice  de  Scapula  a  fû  trouver 
les  moyens  de  ruiner  la  fortune  de  fon 
Maître  ,  elle  ne  peut  rien  diminuer  de  la 

gloire  qu'il  avoit  jugement  acquife  par 
ce  grand  travail. 

♦  Joa'7.  Scajyuut  Lexicon  Grceco-Latinum 
^  aiia^  Z^c,  in-fol.  Lugd.  Bat.  163-1.  * 

GUILLAUME   ROBERTSON    ôc 
JOSEPH  HiLL  Anglots  ,  de  mtre 

fié  de» 

688  Ti  TOnfîeur  Robertfon  avoit  pris  deRobeîtfoa 
l.VjLSchrevelius,  &  de  divers  autres^  ̂ ^^^* 

faifeurs  de  Le.\icons,dequoi  faire  fonTréfor 
de  la  Langue  Grecque,  qui  fat  imprimé  à 
Cambridge.  Mais  Mr. IJÙI  y  ajouta  depuis 
environ  quatre-vingt  mille  mots  (2),  &  il 
le  fit  imprimer  à  Londres  în-4°.  en  1676. Ce 

fon.  Il  a  vu  avec  Biiyle  page  731.  de  Tes  Nouvelles 
de  Juin  1686.  qu'il  y  âvoit  en  cela  double  erreur  ,  en 
ce  que  ce  n'etoit  pa^  le  Didionnairc  de  Robeitfon, 
mais  celui  de  J.  SchrevcHus  que  leMiniftre  Hill  avoit 
augn.ente  non  pas  de  80.  mille  mots  ,  mais  feule- ment de  Jc&o. 

F4 
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jBicbcrtfon  Ce  Tréfor  eft  fort  accompli  ,  fi  on  s'e» 
fc  Hiii.  rapporte  à  la  foi  de  fon  titre  ,  <5c  on  peut 

dire  pour  fa  recommandation  ,  qu'il  efl 
moins  chargé  de  fautes  que  plulîeurs  au- 

tres petits  Lexicons  qui  av oient  paru  j\ï'S- 
qu'alors  (i). 

DOM  LANCELOT  d«  P.  R. 

BeneAtà'm  (2}. 

tJomLan  689  "VTOus  avons  de  cet  Auteur  un  Re* 
çelot.  J^^    cueil  de  Racines  Grecques  qui  a 

eu  grand  cours  jusqu'ici.  Ce  Livre  eft 
dispofé  de  telle  forte  ,  qu'il  peut  pafTcr 
pciir  un  jeu  d'esprit  &  pour  un  divertilfe- 
ment  auquel  les  moindres  enfans  peuvent 
apprendre  fsns  peine  les  principaux  mots 
qui  compofent  la  Langue  Grecque,  &  où 

les  plus  avancés  trouvent  auffidequoi  s'en- tretenir utilement. 

On  n'a  point,  encore  vu  rien  paroître 
en  ce  genre  qui  foit  plus  méthodique  ,  ni 
qui  foit  peut-être  plus  utile  que  ce  Recueil. 
L'Auteur  m.et  de  la  diltînétfon  entre  lej 

plus  néceflaires  d'entre  les  Racines ,  & celles  qui  le  font  moins.  11  renferme  les 
premières  dans  de  petits  Vers  François  di- 
vifés  par  Stances  ,  qui  nous  enfeignent  en 
même  tems  plufieurs  fignifications  diffé- 

rentes d'un  même  mot.  Et  afin  de  ne 
laiiTer  rien  à  délirer  pour  la  perfedion  de 
ce  Recueil  ,  il  a  eu  foin  de  mettre  au-des- 
fous  de  chaque  Stance  des  additions  &  des 
explications  courtes  &  faciles. 

Ain  11 

ï  P,  Colomiez  BibUoth.  choifie,  page  %o. 
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Ainfi  on  peut  dire  que  c'cft  un  Lexicon^^*^^''*'^: 
des  plus  accomplis  en  fon  genre,  &  qui  eft  ̂^^^^* 
d'autant  plus  eiiimable,  qu'il  renferme  plus 
de  chofes  importantes  en  un  espace  aufli 

étroit  qu'on  peut  fe  l'imaginer  en  un  petit 
Lmrc  in- 12.  11  fournit  presque  tout  ce 
qu'on  peut  fouhaiter  ,  &  on  n'a  befoîn  ni 
d'autre  Glofe,  ni  d'autre  Didionnaire,  ni 
fouvent  mêm.e  d'autre  Grammaire  pour 
entendre  les  Auteurs.  L'ordre  alphabéti- 

que, la  mefure,la  cadence  &  la  rimefou- 
lagent  merveilleufement  la  mémoire  de 
ceux  qui  veulent  retenir  ces  Racines  par 

cœur;  &  ce  n'eft  pas  encore  un  des  moin- 
dres avantages  de  ce  Livre  pour  ceux  du 

Pays  qu'il  ibit  compofé  en  notre  Lang.i^e. 
L'Auteur  a  fait  un  petit  corps  de  Raci- 

nes moins  importantes,  qu'il  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  mettre  en  Vers  comme  les 

autres.  En  quoi  il  n'a  point  été  approuvé 
de  tout  le  monde  ,  parce  que  ,  félon  ces 

perfonnes  ,  c'eft  expofer  ces  Racines  du 
fécond  ordre  au  mépris  &  à  l'oubli  des  en- 
fans  en  les  dîftinguant  fi  fort  des  premiè- 

res. La  troifiéme  partie  du  Livre  com- 
prend les  Particules  indéclinables  ,  &  la 

quatrième  eft  un  Recueil  de  mots  Fran- 
çois qui  ont  quelque  rapport  avec  ceux  de 

là  Langue  Grecque  ,  ou  comme  à  leur 
origine,  ou  par  quelque  allufion,  ou  mê- 

me par  quelque  relfembhnce.  Tout  n'y 
eft  pas  également  jufte,  mais  il  ne  dit  riea 
de  lui-même,  &  il  ne  fe  rend  pas  toujours 

garand  de  ce  que  difent  les  autres.  D'ail- 
leurs, 

i  f  Voycs  l'Aitide  Ô6f, 
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îïomLau- leurs  ,   fon  principal  defïein  dtoît  de  faire  J 
cclot.        ̂ j^g  espèce  de  jeu  de  ces  mots,  afin  qu'ils  ■' 

puillent  fervir  à  en  faire  retenir  d'autres. 
Cependant  cette  partie  a  attiré  fur  lui  le 

chagrin  d'un  célèbre  Cenfeur  (i)  ,  dont 
nous  pourrons  parler  au  Traité  des  Pla- 

giaires ,  parce  que  cette  caufe  a  eu  beau- 
coup d'éclat  parmi  les  Gens  de  Lettres. 

*  Jardin  des  Racines    Grecques  ,    &c. 

par  Dom  Lancelot  in-ii.  Paris  165-7.  * 

CHAPITRE    II. 

DE  QUELQUES  DICTIONNAIRES 

de  Grec  corrompu  i^  barbare, 

690  T  E«  principaux  de  ceux  qui  ont  eu 
I  y  du  cours,  foni  celui  de  Mr.  Â/- 

gaut  qui  parut  en  ï6oî.  in-40.  celui  de  J. 
Meurfim  ,  qui  fut  publié  en  161 4.  &  ceux 
que  Mr.  Fabrot  a  fait  fur  quelques  Auteurs 
de  THiftoire  Byzantine.  Mais  le  premier 

femble  n'avoir  eu  en  vue  qu'une  partie  du 
Droit  &  l'intelligence  (2)  de  quelques  No- 
velles  des  Empereurs  de  Conftantinople. 
Le  fécond  a  paru  trop  fuperficiel  &  trop 
chargé  de  bagatelles  de  Grammaire  :  &  le 

troifiéme  ne  s'eft  attaché  proprement  qu'aux 
mots  qu'il  a  trouvés  dans  les  Auteurs  qu'il 
a  voulu  expliquer,  &  il  ne  s'eft  point  vou- lu rendre  univerfel. 

C'eft 

j  Ç  Le  Père  Labbe. 
Jcéfac«  des  Racines  Giecqucs,  Sec; 
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C*eft  ce  qui  a  porte  le  Public  à  tourner  ̂ "^^"S^* 
toutes  fes  vues  &  fcs  espérances  vers  Mr. 

Du  Gange  ,  qui  s'étant  rendu  fenfible 
à  fes  intérêts  ,  a  bien  voulu  faire  pour  lui 
à  ̂ regard  de  VHellemsme  corrompu  ,  ce 
qu'il  avoit  déjà  fait  quelques  années  aupa- 

ravant à  regard  de  la  Latinité.  Comme 

ce  bel  Ouvrage  n'eft  pas  encore  forti  de 
la  Preiïe  entièrement,  IcsSavans  n'ont  pas 
eu  le  moyen  déjuger  parfaitement  de  fon 

mérite.  Mais  ce  n'eft  point  prévenir  le 
Public  mal-à-propos, que  de  lui  faire  con- 

cevoir pour  ce  GloiTaire  Grec  une  idée 

fcmblable  à  celle  qu'il  a  de  fon  GloiTaire 
de  la  Latinité.  [Ce  Gloffaire  a  paru  à 
Lyon  en  »6S8.  en  deux  volumes  in-foUo ^ 
fous  le  titre  de  Ghjjarium  ,  ad  Scriptores 
medtce  ̂   iniïm<x  Grcecitatis.^  Car  il  fer- 
vira  pour  avoir  une  intelligence  parfaite  de 
tous  les  Auteurs  Grecs  du  moyen  &  da 
bas  âge.  Il  expliquera  à  fond  les  termes 
Grecs  mis  nouvellement  en  ufage  ,  ceux 

qui  font  corrompus  de  l'ancien  Grec,  ceux 
qui  ne  font  presque  point  ufités ,  ceux  qui 
Ibnt  pris  des  Langues  Latine  ,  Italienne  , 
&  Françoile  ,  ceux  qui  font  entièrement 
barbares  ,  ceux  qui  regardent  la  Liturgie  , 

l'Art  militaire  ,  la  Jurisprudence  Grecque 
&  Barbare,  la  Médecine,-  &  la  Botanique. 
En  un  mot  on  y  trouvera  des  éclairci/îe- 
mens  Hiftoriques  ,  Philologiques  &  Criti- 

ques fur  les  Coutumes,  les  Pratiques,  les 

Kiis  des  Grecs  &  des  Orientaux  depuis  le  ' 

tems' 2  f  il  devcit  dire  &  CintelUs.tnce  des  termes  militant 
■^r*i'Lof:i  dam  ̂ Htl<jt*cj  Novdltf,  Sec F  6 
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SittCaBge.t«nis  de  Juftinien  ,  fur  les  Charges,  &  ks- 
Dignités  Ecclélîaftiques  &  Monaftiques  ,. 
fur  celles  de  la  Cour  &  de  la  Juftice  de 
rEmpire  de  Conftantinople  ,  &  fur  diver- 
fes  autreschofes  dont  on  pourra  parler  avec 
pjus  de  connolilance  quand  le  Public  fÔa 
en  pofTeiTion  de  cet  excellent  Ouvrage. 

CHAPITRE    I  I  1. 

De  ceux  qui  out  do^né  des  Grammaires 
Grecqties. 

APOLLONIUS  d'Alexandrie,   furt- 
UOmmé  le  Dyfcole ,  ou  le  Chagrin ,  fouS  . 

Marc  Aurele  &  Commode. 

ApoUo-.ôçi  /^'Eft  le  principal  des  Grammairiens  •> 
ifciu*.  v^  Grecs  dont  il  nous  foit  relié  quel- 

que chofè.     Priscien  (ij  difoit  qu'il  étoit: 
difficile  de  trouver  rien  qui  fût  plus  net  & 
plus  méthodique  que  fesi^«^y?/o»j  deGram^ 
maire  ,   où  il  étoit  éxad  jusqu'au  fcrupu- 
je.     Vofîius    prétend  (2)    que  fes  quatre 
Livres  de  la  Syntaxe  ou  do^laConfiruâlion  ̂  
font  tout- à -fait  nécelTaires  pour  bien  en-     i 

tendre  les  Poètes ,  &  qu'il  les  a  compofés     j 
avec  une  éxaélitude ,  &  une  diligence  tou-     | 
îe.exttaordinaire.    Foilevin  dit  (3)  que  ces    j 

Li- 

»  Prifcian.  In  Libr.  de  Grammat.  FrjEfat,  &  ex  co 
>îo{n&  VofT. 

i  G,Jo.yoir.4cAiceGfammaric.  h  i,  cap,  4.  pagJK 

i 
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Livres  de  la  Syntaxe  font  d'un  très-grand  a poll6=; 
fecours  pour  apprendre  la  Langue  Grec- i^ï"'» 
que  ,  mais  particulièrement  pour  venir  fa- 

cilement à  bout  des  Livres  d'Ariftote  de 
Vhterprétation^àL  de  ceux  des  autres  Dia- 
ftâiciens.  De  forte  qu'on  n'a  point  mau- 
vaife  raifon  de  mettre  Apollonius  au  rang 
des  Philofophes  plutôt  que  parmi  lesGram- 

nnairicns  ,  puisqu'au  jugement  du  même 
Critique  ,  fes  e'crits  qui  paroilfent  être  de 
Grammaire, font  de  la  Philofophîe.la  plus 

fine  &  la  plus  éxa'de. Il  eft  vrai  que  ce  font  des  préceptes  de 
Grammaire  ,  mais  il  ne  les  donne  pas 
dans  cette  nudité  &  dans  cette  fimplicité 
qui  eft  ordinaire. aux  Grammairiens.  Il  en 
va  rechercher  les  caufes  jusques  dans  le 

fond  &  jusqu'aux  premiers  principes  des 
chofes ,  il  les  examine  avec  tant  de  folî- 

dité  &  il  en  raifonne  fi  éxadement  ,  qu'il 
femble  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  defîrer.  Et 
c'cft  cet  excellent  modèle  que  Théodore 
Gaza  &  Thomas  Linacer  fe  font  propofé 
de  fuivre  ,  le  premier  dans  fa  Grammaire 
Grecque  ,  &  le  fécond  dans  fa  Latine  (4)0 

Nous  avons  cet  Ouvrage  d'Apollonius 
Grec  &  Latin  avec  les  notes  de  François 

Portas  &  de  Frédéric  Sylburge  ,  &  l'édi- 
tion [^■»-4°.]  de  Francfort  de  l'an  15-90.  ell cftimée  la  plus  exacte. 

HE- 
9  Poflévin.  Bîbl.  feleft.  Lib.  iz.Traft.  3.  cap.- 1.4, 

4  Voir.  loc.  cit.  wt  uipràpag.  14. 

F  7 
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H  E  R  O  D 1 E  N  rH'tftoriett  ,  vivant  fous 
Alexandre  Severe  &  les  Empereurs  fui- 
vans ,  ̂  que  quelques-uns  fo'/it  fils  de  cet 
Apollonius  dont  mm  venons  de  parler,     ̂  

liciodieu.  6pi  ̂ VTOus  avons  fous  fon  nom  un 
JJ\  Traité  des  iVb»2^r<7J-,c'eft-à-dire, 

du  Singulier  ,  du  Duel  &  du  Pluriel  :  & 
un  autre  des  Enclitiques  ,  imprimés  en 
Grec  à  Venife  au  commencement  du  fié- 
cle  précédent.  Outre  des  Extraits  du 
Grand  Verbe  &  les  déduélions  des  Verbes 

irréguliers, 
Priscien  témoigne  qu'il  n'y  avolt  rien  de 

plus  travaillé  ,  &  de  plus  poli  que  ce  que 
cet  Herodien  avoit  fait  fur  T  Art  de  la  Gram- 

maire (i). 

EMMANUEL  CHRYSOLORAS, 
GentilhomYfie  de  Conftantinople  ,  mort  en 
1414.  (2)  au  Concile  de  Confiance. 

Chryro-692   "NHOus  avons  fes  Que  fiions  de  Gram- loras.  -*-^  maire  écrites  en  Grec  ,  mais  Paul 

Jo- 

1  Pxifcian.  in  Prafat.  Libror.  de  Gramm-Atic. 
Item  Vofîius  de  Arte  Giammatica  Lib.  1.  cap  4, 

pag.  ̂ ^. 
2  H  11  fut  enterré  le  rs.  d'Avril  14T5.  à  Conftance 

comme  en  fait  foi  l'Epitaphe  que  lui  fit  EnécSylviuJ, 
depuis  Pape  ,  nomme  Pie  II-  rapportée  tout  au  long 
par  de  Sponde  dans  fa  Continuation  de  Baronius. 

3  Paul.  ]ov.  clog.  23. 
4  rreder.  Spanheim.  6<  ex  eo  G.  M.  Konigius  ni 

Xlbl.  V.  &  N    pag.  190 
5  G.  J.  Vo(ï.  Ariftarch.  part  i.  cap  4.  pag.  14.  ÔC 

lib.  I.  de  Ait.  Giammatic.  cap.  4.' pag.  14. 
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Jove  (3)  dit  qu'il  ne  faut  pas  mcfurer  fonchryfo- 
habileté  fur  cet  Ouvrage.     Car  il  étoit  ca-io"s^ 

pable  de  toute  autre  chofe  ,  &  il  a  préfc'ré 
la  gloire  d'enfeigner  de  vive  voix  &  d'a- 
fir  dans  les  affaires  &  les  négociations,  à 
elle  d'écrire. 

Aufli  a-t-on  remarqué  (4)  qu'il  n'aîmoit 
point  à  compofer  ,  mais  qu'il  étoit  infati- 

gable d'ailleurs, quand  il  s'agîiïbit  d'incul- 
quer fes  préceptes  à  fes  Ecoliers ,  comme 

il  le  fit  voir  à  Venife  ,  à  Florence,  à  Ro- 
me ,  &  à  Pavie  où  il  profefla  fa  Langue. 

VolTius  dit  (j)  que  fon  Livre  eft  propre 
pour  apprendre  les  principes  de  la  Langue 

Grecque,  mais  qu'il  y  a  omis  les  forma- tions des  verbes. 

Au  refte  c'efl  à  Chryfoloras  que  l'Italie, - 
&  par  elle  les  autres  Provinces  de  l'Occi- 

dent &  du  Nord-même  ont  la  principale 
obligation  de  la  connoiffance  qu'ils  ont  ac- 
quife  de  la  Langue  Grecque.  Car  il  eft 

Je  principal  de  ce  petit  refte  d'habiles  gens 
de  la  Grèce,  que  la  deftrudion  (6)  de 

l'Empire  de  Conllantiiiople  poufla  en  Ita- 
lie pour  y  chercher  une  retraite  affurce. 

Et  Chryfoloras  ayant  été  envoyé  en  Euro- 

pe 

Item  Martin.  Crufius  Germano-Graecia:  pag.  234. 
Item  Lancelot  Préfiice  de   la   Giammaire  Grec- 

que. 6  %  Emmanuel  Chryfoloras  ne  doit  pas  être  comp- 
té parmi  ces  Grecs  Lettrés  que  la  deftruftioa  de  l'Em- 

pire  de  Conftantinoplc  poufla  en  Italie  ,  puisqu'il 
mourut  en  1415.  trente-huit  ans  avant  la  prife  de 
Conftantinoplc  arrivée  en  1453  &  que  d'ailleurs  Léo- 

nard d'Arezzo  page  253.  de  Ton  Hiftoire  "Reram  Itali- 
tamm  fait  voir  clairement  que  Chryfoloras  étoit  ea 
lulic  dès  Via  1398. 



1 56  Grammairiens  Grec  9^ 

Chryfo-pe  par  l'Empereur  Jean  Paléologne  (  i") 
loias.  pour  implorer  l'affiftance  des  Princes 

Chrétiens  ,  aima  mieux,  après  fa  négocia- 
tion &  fon  ambafTade  ,  s'arrêter  en  Italie 

pour  y  enreigner,que  de  retourner  àCons- 
tantinople ,  &  il  y  a  apparence  que  fûfci/ 
exemple  y  attira  les  autres  Grecs, 

*  Manuelis  Cbryfolor^e  Erotemata  Grae^z 
in-8°.  Argent.  1^16.  —  Grammaùca  Graca 
in-4^  Ap,  Alàum  I5'i2.  ♦ 

EMMANUEL  MOSCHOPULUS 
Grec  (2}. 

Mofchoi693  T  E  Publi'c  a  de  cet  Auteur  10.  une 
pulos.  i  y  Grammaire  Grecque  imprimée-  i 

Bâie,  20 ■  un  Traité  de  V examen  du  discours 
avec  un  Recueil  de  mots  Atùques  impriméà 
Paris,  3^.  un  Traité  de  \2i  Syntaxe  ou  Cons;- 
triiàton^  &c.  le  tout  en  Grec,  [/»-4o.^o^. 
Stephan.  I5'45'] 

Mais  Voffius  a  remarqué  (3)  qu'il  y  a dans 

1  %  Chryfoioras  ne  peut  avoir  été  envoyé  ni  par 
Jean  Palsologue  père  de  Manuel  Paléologue  ,  ni  par 
Jean  iîls  de  ce  Manuel.  Il  ne  peut  avoir  été  envoy.c 
par  le  premier  ,  qui  mourut  en  1391.  fcpt  ans  avant 
l'arrivée  de  Chryfoioras  en  Itaie.  Il  ne  peut  non  plus  • 
avoir  été  envoyé  par  le  fécond  qui  eii  1415.  tems  de 

la  mort  de  Ciiryfoloras,n'etoic  pas  encore  Empereur, 
n'ayant  commencé  à  l'être  qu'en  1415).  C'eft  dooc 
par  Manuel  Paléologue  père  de  Jean  ,  Se  grand  père 
de  Conrtantin  ,  darnier  Empereur  Chrétien  de  Cons- 
tanrinople  qu'Emmanuel  clrryfoloras  fut  envoyé. 
z%  On  a  diftingué  ci-defllis.dans  la  note  fur  l'Ar- 

ticle 677.  deux  Mofchopulus  ,  l'Oncle  ôc  le  Neveu. 
Jean  Albert  Pabrice  donne  la  Grammaire  à  l'Oncle, 
&  le  Recueil  de  mots  Attiques  au  Neveu.  G'eft  ce 
que  Biiiiet  daus  i'Arricle  marqué  appelle  le  LcxicQn 
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dans  tous  ces  Ouvrages  beaucoup  de  cho-Morcho- 
fes  qui  ne  font  d'aucun  ufage  ,  &  d'autres  P"liis> 
qui  font  fauffes  &  contraires  aux  maximes 
communément  reçues.     Nous  avons  dit 
ajileurs  un  mot  de  fon  Lexicon. 

THEODORE  GAZA,  mon  en  1478. 

694  C^  Aze  de  ThefTalonique  étant  venu  T.  Gaza^ 
VJ  en  Italie  après  la  prife  de  fon 

Pays  fur  les  Vénitiens  qui  arriva  en  1444. 
mérita  la  louange  de  tous  les  doctes  ,  dît 
Dom  Lancelot  (4)  ,  par  fa  Grammaire 

Grecque  qu'il  d  vifa  en  Quatre  Livres, 
Scaligcr  (5-)  en  avoit  une  eftime  toute  par- 

ticulière ;  &  Robonel  difoit  qu'il  y  a  ren- 
fermé tant  d'esprit  &  de  doctrine  (6),  qu'il 

ne  croyoit'  pas  qu'on  pût  lui  préférer  au- cun des  Anciens.  Budé  témoignoit  aulïï 

(7)  qu'il  n'avoit  jamais  rien  lu  de  fembla^ 
bie  en  ce  genre. 

En  effet  tout  ce  qu'on  a  de  Ghryfolo- 

ras, 

de  Mofchopulus.  Le  Traité  de  VExAmtn  du  difcours 
dont  le  titre  en  Grec  eft  mpi  c^x^^^*  ̂ ^  ̂ «"^  du  Ne- 

veu, &  c'eft  dans  ce  Livre  en  particulier  que  Voflius 
a  dit  qu'il  fe  trouvoit  beaucoup  de  remarques  fuper- 
fluës  ,  ?c  même  faufles.  Henri  Etienne  l'avoit  dit 
avant  lui  Se  fort  au  long  dans  fon  Dialogue  de  Ut:e 
Jajiiluendis  Gr£  a  iingu*  findiis. 

3  Voir.  Lib.  I.  de  Art.  Grammatic.  cap,  4.  pag.  14. 
4  Lancel.  Gramm.  Grec.Préfac.  pag  6.  num.  2.  5c 

pag.  8.  num.  3. 
5  Pofterior.  Scaligeran.  pag.  90. 
6  Franc.  Robortel  in  Comment,  de  re  poëtic.  A* 

liftor. 

7  Guill.  Bud.   &  ex  co  Konig.  Biblioth.  V,  &  N, 
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T. Gaza,  ras  ,  d'Argyropyle  ,   de  Chalcondyle  ,  de 
JVIolchopule  ,    de  Lascaris  &  des   autres 

Grecs  modernes  n'approche  pas  de  ce  que 
Gaze  a  fait  fur  ce  fujet  (i). 
Néanmoins  cet  Ouvrage  eft  plus  utile 

pour  ceux  qui  font  déjà  avances  que  pour 
ceux  qui  commencent.  Le  premier  Li- 

vre qui  traite  des  Lettres  &  des  parties 

d'Oraifon  eft  trop  obscur  ,  parce  qu'il  eft 
trop  concis  &  trop  court.  Le  quatrième 
Livre  qui  traite  de  la  Structure  du  discours 
&  des  diverfes  façons  de  parler  eft  beaucoup 

plus  difficile  quelles  autres.  C'eft-ce<]ui  a porté  divers  Savans  qui  ont  vécu  depuis 
à  y  faire  des  explications ,  à  le  traduire ,  & 
à  tâcher  de  le  rendre  intelligible  même  aux 
en  fans. 

Le  célèbre  Jacques  Touffain  (2)  Pro- 

fe/Teur  Royal  l'expliqua  &  l'enfeigna  pu- 
bliquement à  Paris  ;  Lazare  Bonamy  en 

fit  autant  à  Padous,  &  le  do6le  Helie  An^ 
dré  y  fit  un  Commentaire  alTés  ample 

avec  le  fecours  d'Apollonius  le  Dyfcole  , 
que  Gaze  avoit  fuivi  particulièrement. 

Cafaubon    dit  (3)  que  quand  Scaliger 
vouloit  faire  voir  la  difficulté  de  la  Lan- 

gue Grecque  il  rapportoit  les  exemples  de 
Flanude  &  de  Gaze  qui  étant  fans  contre- dit 

ï  G.  J.  Voff,  lib,  I.  Ariftarch.  feu  Art,  Grammatic, 
cap.  4.  pag.  14. 

2  f  Pàquicr  dit  toujours  Tnfan  ,  mais  il  faut  com- 
me je  l'ai  remarque  ci-deflus  Article  682.  dire  Tonfan. 

On  m'a  dit  que  ce  nom  dans  les  Lettres  patentes  de 
François  I.  touchant  i'etablilTement  des  Lefteurs  & 
Profe fleurs  Royaux  etoit  écrit  Thi}:;z.^n;  ce  que  je  crois 

d'autant  plus  sifcment  que  Melciiior  Volmar,  qui  dit 
Tavoù  fainiliéie:neat  piatique  a  cciit  JacQbm  Thafanm 

dans 
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dit  les  plus  favans  d'entre  les  Grecs  mo-T.  Gaz», 
dernes ,  &  les  mieux  exercés  dans  leur  Lan* 

gue ,  n'avoient  pas  laifle  de  faire  un  très- 
grand  nombre  de  fautes  contre  les  régies 

deJ'Hellenisme. 
On  peut  voir  l'éloge  de  Gaze  dans  Paul 

Jove  (4). 
*  Thcod.  GaZce  Grammatîc<e  Grceca  Inflt- 

iHtio77es  Gr.  cf  Lai,  per  Erafm.  Roîeroda* 
mum  in-4°.  BafiL  15-21.  * 

DEMETRIUS  CHALCONDYLE 
Grec  ,  Profejleur  de  Fiorer.ce  ,  ftih  de 

Milan  ,  mort  fous  le  Pape  Jules 
II.  (j). 

6^S  /^Et  homme  voyant  que  la  Gram-chalconr 
V^  maire  de  Gaze  éïoit  obscure  &  ̂X^^» 

difficile  ,   travailla  à  donner  de  fon  côté 
quelques  régies  plus  aifées  pour  ceux  qui 
commencent  (6). 

Paul  Jove  dit  (7)  que  fon  Livre  des  Ru- 
dimens  de  la  Langue  Grecque  eft  d'autant 
plus  utile  que  l'Ouvrage  de  Gaze  fembloit 
n'être  propre  que  pour  les  plus  avancés  & 
les  doâes.  Voiîius  prétend  (8)  que  notre 
Chalcondyle  eft  plus  plein  que  Chryfolore. 11 

dans  fa  belle  5c  longue  Préface  au-devant  de  la  Gram- 
maire de  Demetrius  Chalcondyle. 

j  Calaubon  Prolegomen.  ad  Antholog.  Martial, 
five  Hpiftol.  ad  Jof.  Scaligerum  fcripta  an.  1607. 

4  Paul  Jove  elog.  26. 

5  %  L'an  1J13.  quelques  Jours  avant  la  moit  decc- Pape. 
6  Lancel.  Gramm,  Grec  num.  3.  pag.  8. 
7  Paul  Jov.  élog.  19. 
%  Voir,  lib,  I.  de  Ait.  Grammar.  cap.  4.  pag.  14. 
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chaicon-Il  ajoute  que  Pierre  Dane?.  Evêque  deLa- 
^>Je.       vaur  avoir  coutume  de  louer  exceffivement 

les  Queftions  ou  les  Erotèr/ies  de  Chalcon- 
dyle  [in-40.  Paris  i5"25'.]  ,  &  que  Budé  les 
fit  mettre  au  jour  par  Melchior  Volmf. 

Il  avoit  faccedé  à  Argyropyle  en  la  chai- 
re de  Florence,  mais  l'ambition  &  les  mau^ vais  traitemens  de  Politien  le  firent  retirer 

à  Milan,  où  il  mourut. 

*  Demetrn  Cop'cecornu  Li/jgua  Graca  j 
Gr^cè  in-folio  Mediola^îi  1-^99.  * 

1.  CONSTANTIN  LASCARIS 
Grec  ,  habitué  en  Sicile  (i)  vers  Tan 

1470. 
2.  JEAN  ANDRE'  (2)  LASCARIS 

de  Rhyndacé  (  3  )  Grec  ,   hab'tué  en Erance  fous  Charles   VIII.   & 
Louis  X 1 1. 

J^"^î    696  /^Onfiantin  Lsjsc.^ris  fit  une  Gram- 
cans.  ^^  ̂^^j^g  Grecque  qui  ell  plus  clai^ 

1  ̂   A  Mêfïîne,  où  il  eut  entre  autres  e'coliers  Pier- 
re Bembe  dont  on  voit  une  Epitre  à  Politien  datée  de 

Mefllïne  le  18.  Novembre  1493.  Henri  Etienne  page 

^-2.  de  Ton  Dialogue  de  bcne  injlituendiGrxcx  Lingu*  Jîrt- 
diis  confond  ce  Conftantin  Lascaris  avec  André  Jean. 

z  f  André  Jean  Lascaris.  Voyés  la  note  fur  l'Ar- ticle Î2Î. 

3  Ç  11  faloit  dire  ou  de  Rhyndacé  ou  de  Rhynda- 
cos  5  car  c'etl  Tô/Sm®'  que  cette  ville  s'appcUoit  5c 

non  pas  TvvJ'iiDi. 4  Lancel.  Nouvelle  MétK.  de  laGramm.  Grec;  num, 

3v  pag.  8. 
s  f  Cette  ver(îon,dont  Melchior Volmar  a  eu  rai- 

fon  de  fe  moquer,  n'a  jamais  été  d'Aide  ,  VolUus  qui 
fur  la  foi  de  Gesner  l'a  cru  ,  s'eft  trompé.  Elle  eft 
conftamment  du  Carme  Jean  Crcfton  ou  Crafton,  Se 

fut  imprimée  pour  la  première  fois  à  Milan  in-4''.  a^ec 
le  Grec  de  Conftantin  Tàn  1480.    Le  Grec  feul  revu 

pajj. 
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re  &  plus  ample  que  n'étoient  celles  qui  Conft. 
avoient  paru  jusqu'alors  ,  foit  de  Chryib- L'^^'^'"^^* 
loras  ,  Ibit  de  Gaza  ,  foit  même  de  Chai- 
condyle  (4).     Il  avoit  écrit  en  Grec  ,  & 

Aille  iVlanuce  l'ancien  l'avoit  mife  (5-)  en 
Latin  ,  mais  G  as  par  Philomufus  la  donna 
depuis  plus  correde  &  plus  exacte.     Vos- 
lius  prétend  avec  raifon  que  Gaza  a  tra- 
ji'aillé  plus  dodement  que  Lascaris  (6). 
.     Pour  ce  qui  regarde  Jean  Lascaris  ̂   on  aj.Lascaiîs, 
.de  lui  un  Traité  de  l'origine,  de  la  valeur -&  de  la  véritable  forme  des  lettres  Grec- 

ques :  outre  quelques  Pociies  &  quelques 
harangues. 

Mais  Erasme  (7)  &  Mr.  Huet  (S)  té- 
moignent que  les  affaires  d'Etat ,  &  les 

négociations  jointes  à  fa  pareffe  naturelle 

l'ont  empêché  de  réufîir  ,  comme  la  beau- 
té &  la  force  de  fon  esprit  fembloit  le  de- 

mander. *  Cofsli, 

parDenys  de  Crète  y  avoit  été  imprimé  àli  l'an  1475. 
Typis  Dionyjïi  Paravifi-ni. 

6  G.  J.  Voir.  Lib.  I.  de  Art,  Gramm.  c.  4.  pag.  14. 
7  Erasm.  in  Dial.  Ciccronian.  pag.  159 
8  P.  Dan.  Huet.  de  cl.  Interpretib.  Lib   2.  pag.  iSr. 

%  Comme  il  ne  s'agit  ici  que  de literature  Grecque, 
il  n'étoit  nullement  à  propos  de  citer  le  Ciceroninnus 
d'Erasme  où  il  eft  dit  que  Lascaris  auroit  pu  être 
compté  parmi  \ts  imitateurs  de  Cicéron  s'il  n'avoic 
été  détourné  de  cette  étude  par  les  négcciacions  5c 
ambaflades  fréquentes  dont  il  fut  charge.  Et  quant 

à  Mr.  Huet  il  n'a  point  dit  que  la  parefïe  eût  empê- ché Lascaris  de  réuffir  dans  ̂ ^s  verfions  de  Grec  en 

Lutin  ,  mais  d*en  donner  un  plus  grand  nombre  ,  & 
yde  s'acqueiir  par-ià  de  l'honneur  en  rendant  fervice  à 
la  poftérité  ,  en  forte  qu'on  pouvoir  dire  que  tout  ce 
qu'en  fe  repofant  il  avoit  accoidé  à  l'oiliveté,  il  Ta.- 
yoit  icttancké  de  fa  gloiie, 



142,    Grammairiens  Grecs. 

*  Co»Jl.  Lascaris  Gramm.  Grivca.  Item 

L'tbri  III.  hrotematum  ,  cîim  aliis  Opufc, 
in-40.  Venet.  1^37'  —  ?^*'  Lasdiris  de  VC' 

ris  Gr-ttcarum  Iherarum  form'ts ^  caufis apud 
^ntiquos  in-80.  PanJ.  15*36.*  f 
URBAIN   (1)  de  Bellune  Cordelier  , 

Précepteur  de  Léon  X.  mort  Tan  15-33. 
âge  de  84.  ans. 

Urbain. 697  tL  a  écrit  une  Grammaire  Grecque 
X  en  Latin ,  &  il  eft  le  premier  ,  fé- 
lon Voffius  (2},  qui  ait  mérité  quelque 

eftime.    Il  eft  bon  néanmoins  de    favoir 
que  la  première  édition  qui  fut  faîte  par 
Aide  Manuce  à  Venife  ne  vaut  rien, parce 

que  l'Auteur  n'y  a   eu  aucune  part  ,    & 
qu'elle  s'eft  faite  à  fon  înfû  ,  maïs  qu'il 
faut  s'en  tenir  à  une  féconde  édition  qui 
parut  depuis  en  Allemagne,  ayant  été  dis- 
pofée  &  augmentée  par  Urbain-même. 

GUIL- 1  f  Joannes  Pierius  Valerianus  fon  neveu  en  a  fait 
un  ampic  éloge  vtis  la  fin  de  fon  fécond  Livre  de  li- 

teratorum  Infdiciîate  ,  OÙ  il  eft  à  remarquer  qu'il  l'ap- 
pelle Z'rba/iMi  Valenanus  dans  le  corps  du  Livre, 5c  que 

dans  la  Table  il  fubftituc  le  nom  de  Bolz^m'us  à  celui 
de  Valerianus.  La  famille  de  Bolzani  ,  dit  Joannes 
Imperialis  page  39.  de  fon  My.fatm  hifioricum  étoit  des 
plus  anciennes  de  Belluno  ,  5c  comme  elle  éroit  en- 

trée dans  celle  des  Valerii  de  la  même  vilie, cela  don- 

na lieu  à  Pierius  d'appeJler  fon  oncle  tantôt  Vbar.us 
ValerianHs ,  tantôt  comme  à  l'endroit  que  j'ai  citéjôc 
en  lui  dédiant  le  23.  Livre  de  Tes  Hiéroglyphiques, 
Urbanus  Bolzanius.  Air.  de  Thou  a  trouvé  à  propos 
de  joindre  les  deux  enfemble,  &  de  dire  fur  la  fin  du 

7.  Livre  Joannes  Pierius  Valeria,nHS  B9lz.an(4s.  Voiïîus  s'eft 
trompé  lorsqu'il  a  cru  qu'il  y  avoit  eu  deux  Urbains, 
tous  deux  célèbres  Grammairiens  ,  favoir  celui-ci  de 

Beliuno,  Se  un  autre  d'Imola  dont  parle  LcandreAl- 
.bert.  Il  n'y  a  eu  très  certainement  que  celui  de  Bel- 

luno; l'erreur  de  Léandrc  Albert  qui  l'a  fait  natif  d'I- 
mola ,  cft  caufe  de  celle  de  Voflius.   Vibam  de  Be:- 

luno 
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GUILLAUME  BUDE'  Parifie»^ Maître  des  Requêtes  &  Confeiller 

d'Etat,  mort  en  i^^. 

698  /^E  grand  Homme  n'étoît  redeva- G.  Budc. 
^^--^  ble  de  fon  profond  lavoir  à  au- 
cun Maître  d'entre  les  hommes  ,  &  Dieu 

s'étoit  fervi  immédiatement  de  fon  indus- 
trie particulière  ,  &  de  fa  confiance  infati- 

gable pour  le  rendre  tel  qu'il  a  paru  dans Je  monde. 

Kï.  Huet  dit  (  ̂  )  qu'il  étoit  né  pour  la 
gloire  de  fon  ficelé,  qu'il  a  été  comblé  de 
toutes  les  louanges  que  les  Sciences  peu- 

vent attirer  fur  la  tête  d'un  homme  ,  & 
que  quoiqu'il  fe  fût  rendu  admirable  par  la 

pos- 

luno  mourut  Tan  15 24.  comme  le  marque  fon  neveu 

Picrius  lorsqu'il  dit  que  ce  fut  la  première  année  du 
Pontificat  de  Clément  Vil.  Il  eft  vrai  que  Léandre 
Albert  qui  n'a  fini  fon  Ouvrage  de  la  Description  d'I- 

talie qu'en  TJ49.  n'a  pas  laiffe  en  parant  d'Urbain, 
prétendu  natif  d'Imola,  de  dire  Vrhauo  Cmmmatico  de- 
^mjfimo  HHmanifia. ,  Andi'egliquejii  Anni  pcffati peijfc alC altr* 
vita.  Mais  VolTius ,  qui  a  fonde  ,  ce  femblc ,  là-deiîus 
en  partie  fon  opinion  des  deux  Urbains,  ne  devoit  pas 
ignorer  que  Léandre  Albert  ajant  employé  quelque 
30.  ans  à  la  compofition  de  fon  Ou/rage  ,  y  a  p?.:]é 
des  chofes,  fuivant  qu'il  étoit  plus  ou  moins  éloigné 
du  tems  où  elles  étoient  arrivées.  C'eft  ainfî  qu'en 
faifant  mention  du  Jacobin  Zenobe  Acciavoli  Biblio- 

thécaire du  Vatican ,  qu'on  fait  qui  mourut  l'an  1520. 
il  dit  :  che  faffo  a  miglior  vita,  quefli  anni  paf^.ti.  Je  ne 
penfe  pas  avoir  bcfoin  de  chercher  d'autres  exemples 
pour  juftifier  l'exprelfion  donc  il  a  ufé  en  parlant  d'I^r- éArio  Gramrrmtico. 

2  VofT  Lib.  I.  de  Art.  Gramm.  cap.  4.  pag.  15. 
Item  Lancel    Nouv.  Meth,  n.  3.  png.  9. 
3  rctx.  Dan.  Huct,  de  dar.  Inteipict.  lib.  z,  pag,  15^, 
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C.  Budé.  poiTeirioii  de  toutes  fortes  de  connoiflan- 
ces  ,  rien  ne  lui  nvoit  néanmoins  tant  at- tiré cette  admiration  univerfelle  du  Genre 

Humain  ,  que  la  rcfurreétion  &  le  réta- 
blifTement  qu'il  avoir  procuré  à  la  Langae 
Grecque  morte  depuis  tant  de  fiécles. 

Mr.  de  Launoy  qui  a  voulu  nous  le  re- 
prefenter  comme  un  des  grands  Théolo- 

giens de  la  Maifon  de  Navarre  ,  écrit  (i) 

qu'il  faifoit  tout  l'honneur  &  tout  Torne- 
ment  des  Lettres  &  des  Savans  de  fon  fié- 
cîe  ,  parmi  lesquels  il  étoit  beaucoup  au- 
defllis  de  toute  comparaîfon.  Jl  ajoute  que 

Budé  non  content  d'avoir  joint  l'intégrité des  mœurs  à  la  fcience  ,  ce  qui  étoit  rare 
en  ce  tems-là  ,  il  avoit  une  pafîion  fans 
exemple  pour  avancer  les  Lettres  &  tou- 

tes les  belles  connoillances ,  &  pour  leur 
procurer  leur  perfeôlion  ,  foit  en  formant 
lui-même  des  disciples  par  des  inftruélions 
qu'il  vouloit  bien  leur  faire  chés  lui  ,  foit 
en  employant  tous  les  moyens  imagina- 

bles pour  porter  les  autres  à  l'étude  même 
à  fes  dépens. 

Que  c'ert  lui  qui  a  difllpé  toutes  ces  té- 
nèbres épaiffes  qui  enveloppoient  les  deux 

Langues ,  les  Arts  &  les  Sciences  ;  qui  les 
a  purgées  Se  délivrées  de  la  barbarie  ;  & 

qui 

T  J.  dcLaunoyHift.  Colleg.  Reg,  Navar.  pag.  87;. 
âddend. 

2  Paul.  Jov.  elog.  97.  Item  Sczvol.  Sammarth.  lib, 
I.  elog.  2,  pag.  3. 

3  Beat.  Rhénan.  Epiftol.  ad  Carol.  V.  pag.  49.  io 
ViCc-E  Erasmi  Apparat,  édition.  Lugd.-Batav.  Irem  ia 
colleft.  Batef.  vit.  ill.  edit.  Londin.  pag.  205. 

Item  Jacob.  Aug,  Thuan.Hiftor,  ad  aon,  1547.  P^S- 

2  0#, 
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qui  leur  a  rendu  cet  ancien  e'clat  qu'elles  g.  Bud^ 
avoient  à  Athènes  &  à  Rome  dans  l'état    '        * le  plus  floriiîant  de  ces  deux  Villes. 

Mais  que  ce  qu'il  y  a  d'incomparable 
d^l^s  ijudé,c'en:  de  voir  qu'il  n'ait  tu  per- 
Ibnne  à  imiter  devant  lui,  ni  perfonne mê- 

me après  lui  qui  ait  ctc  capable  de  l'imi- 
ter :  à  moins  qu'en  ne  veuille  en  excepter 

Pierre  Danès  Evcque  de  Lavaur  en  ce  qui 
regarde  la  connoilïance  de  la  Langue  Grec- 

que feulement  (&  pour  faire  e;2<:ore  honneur 
mi  Collège  de  Navarre). 

En  un  mot  ,  que  les  fervices  rendus  à 
]a  Republique  des  Lettres  par  notre  Budc 
font  il  extraordinaires,  &  en  fi  grand  nom- 

bre ,  que  fi  on  conlîdére  férieufement  la 
chofe  &  par  elle-même  &  par  fes  circons- 

tances ,  on  jugera  aifc'ment  que  tous  les 
titres  &  les  cloges  que  l'on  pourroit  ra- 
malfer  enfemble  a'auroient  rien  de  trop 
pour  lui. 

Ainfi  Pauljove  avoit  raîfon  (2)  de  l'ap- 
pellerle  plus  (avant  de  toute  l'Europe  fans 
en  excepter  même  Erasme.  Et  Rhenanus 

n'a  point  fait  difficulté  de  le  confidérer 
feul  (3)  comme  le  Prince  des  Lettres  , 

quelque  intérêt  qu'il  eût  de  lui  faire  parta- 
ger cette  gloire  avecErasme  auquel  il  étoit 

at- 

%•«.  edît.  Paris,  in-g», 

U  Budé  dans  cet  endroit  de  Rhenanus  n'eft  qualifié 
Prince  des  Lettres  que  par  rapport  aux  matières  qu'il 
a  traitées  ,  différentes  de  celles  de  Théologie  aux- 

quelles Erasme  de  fon  côté  s'éto  t  le  plus  appliqué, 
31  faut  d'ailleurs  prendre  garde  que  Rhenanus  écrivoic 
cela  le  i.  de  Juin  1640.  près  de  3.  mois  avant  la  moiC 

<{c  Dudé,  6c  plus  de  4.  ans  aprçs  cçlle  d'Erasme, 
T^mc  II  Part.  IIL  G 
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Ç,  Budé.  attaché  par  plus  d'une  forte  de  liaifon. 
Mr.  de  Sainte  Marthe  dit  qu'il  l'empor- 

toit  fans  contredit  au-delfus  de  tout  ce 

qu'il  y  avoit  eu  de  plus  habile  dans  ce  iié- 
cle  jusqu'à  fon  tems  même.  Et  Erasiffic 
n'a  point  fait  difficulté  de  Tappeller  le  pro- 

dige &  le  miracle  de  la  France. 
Celui  de  fes  Livres  qui  femble  avoir  le 

plus  contribué  à  lui  acquérir  cette  réputa- 
tion ,  eft  fans  doute  l'Ouvrage  des  Com- 

mentaires  de  la  Langue  Grecque ,  qui  felon 
Jjouis  le  Roy  (i)  renferme  presque  toutes 
les  richeffes  de  cette  Langue ,  &  qui  mon- 

tre en  même  tems  les  rapports  qu'elle  a 
avec  la  Langue  Latine.  C'eft  un  travail 
îmmenfe  ,  d'une  le6lure  infinie  (2)  ,  dont 
l'entreprife  avoit  été  inouïe  jusqu'alors,  & 
beaucoup  au-deflus  des  forces  de  tous  les 
Savans  qui  avoient  paru  dans  le  monde 
avant  lui ,  &  de  ceux  même  qui  vivoient 

<ie  fon  tems,&  quin'avoient  rien  de  com- 
mun avec  lui  en  ce  point  d'érudition  (3). 

C'eft  cet  Ouvrage  qui  l'a  fait  appeller  le 
plus  grand  Grec  de  l'Europe  par  Scaliger 
(4)  ,  &  qui  a  fait  dire  à  un  célèbre  Poète 
du  fiécle  paffé  (y). 

Gallia  quud  Grjica  eft  ,   qfiod  Gracia  har' bara  non  eft , 

U traque  Bud^eo  dcbet  ntrttmque  fuo» 
En 

1  Ludovic.  Regius  in  Vit.  Guil.  Budaei  pag.  217.  in 
Colkft,  Batefîan.  Londin. 

z  P.  Jov.   elog.  ut  fuprà  ôc  alii  p^, 
3  Vit.  G.  Bud.  ut  fuprà. 
4  Pofterior.  Scâligeran.  pag.  39. 
5  Georg.  Buchanan.  Scot.  in  Epigramm. 

6  Ap.  Sciv.  Sammarth.  in  e'og.  Bud.  Lib.  x.  pag.  ft 
7  B.  Khenan.  ut  fupià  eptft.  piœf.  Vit,  Eiafœ, 
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En  effet,  Jean  Lafcaris  (6)  qui  paifoic  alorsG.  Bud; 
pour  le  plus  habile  homme  de  tous  les 
Grecs  modernes,  eilimoit  que  Budé  avoit 
porté  fi  haut  la  connoilfance  de  cette  Lan- 

g^e  ,  qu'il  étoit  arrive  au  point  de  la  per- 
fection Attique  ,  &  qu'il  avoit  égalé  les 

plus  éloquens  &  les  plus  délicats  d'entre 
]es  Ecrivains  de  l'ancienne  Grèce. 

Auiïi  Rhenanus  témoignoit-il  publique^ 

ment  (7)  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  trouver 
de  plus  utile  que  fes  Commentaires  pour 
ceux  qui  vouloient  apprendre  parfaitement 
cette  Langue, parce  que  félon  le  Roy  (8) 

il  y  découvre  d'une  manière  admirable  les 
myftérca  les  plus  cachés  des  Grecs  ,  qui 
avoient  été  presque  învifibles  &  impéné- 

trables aux  plus  éclairés 
Bcze  femble  d;re  aufli  (9)  que  ce  font 

ces  Commentaires  principalement  qui  ont 
fait  paiïer  Bndé  pour  le  Reftaurateur  de  la 

Langue.  Et  l'Auteur  Anonyme  de  la  Bi- 
bliographie ,  après  avoir  marqué  comme 

les  autres  (10)  que  cet  Ouvrage  efl  le 
meilleur  &  le  plus  important  de  tous  ceux 

que  Budé  ait  jamais  faits,  ajoute  que  c'eft 
aufll  celui  qui  a  ouvert  la  porte  &  montré 
le  chemin  aux  plus  grands  Hellenijles  de 
ces  deux  derniers  ficelés  ,  &  à  Mr.  Sau- 

maifc- 
s  Lud.  P^eg.  vit.  Bud.  ut  fupri. 

^  %  Ne  diroit-on  pas  que  fi  Rhenanus  exage'roît  l'u- 
lilité  de  ces  Commentaires,  c'étoic  fur  l'idée  que  Louis le  Roi  lui  en  avoit  donnée  dans  fa  Vie  de  Budé  ?  Hudc 

cependant  n'étoit  pas  mort  alors ,  ni  fu  Vie  par  conlc- 
ijuent  écrite. 

9  Thcod.  Bez.  in  Iconib. 
10  BibliQgraph.  CuïioC  Philologie,  jag.  32, 

G   2, 
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e,  Budc,  niaife-même  pour  arrivera  la  véritable  éru- 

dition. 

Néanmoins  les  Critiques  qui  ont  le  plus 

admiré  ce  grand  fond  d'érudition  dans  cet 
Ouvrage  de  Budé  ,  n'ont  point  toujoi^fs 
approuvé  la  manière  dont  il  s'y  eft  pris 
pour  le  faire  palier  à  la  Poftérité.  Mr. 

Nicole  (i)dit  qu'à  la  vérité  ces  Commen- 
taires font  très-dodes  ,  &  qu'ils  font  les 

fruits  d'un  travail  incroyable  ,  mais  qu'a- 
près tout  ,  ce  ;n'efl:  qu'une  grande  mafTe 

informe  &  indigefte,fans  ordre  &fans mé- 
thode, Scaliger-méme  a  prétendu  qu'il  y 

avoit  fait  des  fautes  (2)  ,  &  que  s'étant 
pourvu  d'un  gros  magazin  de  lieux  com- 

muns &  de  phrafes  ,  il  n'a  presque  rien 
écrit  de  fon  fond, mais  feulement  par  imi- 

tation ;  ce  qui  ne  regarde  pas  moins  toutes 
fes  compofitions  en  général,  que  fes  Com- 

mentaires en  particulier. 
Les  autres  Critiques  ont  trouvé  à  redi- 
re à  fon  ftyle,&  ils  tém.oignent  être  fâchés 

que  Budé  étant  fi  capable  de  bien  écrire  , 
ait  méprifé  fi  viliblement  cette  partie  de  la 
compofition  ,  fans  laquelle  les  écrits  les 
plus  fivans  &  les  plus  excellens  paroiffent 
toujours  difformes  &  rebutans  pour  les 
Leâeurs ,  dont  il  faut  confidérer  le  goût 

auffi- 1  Nie.  in  Epigrammat.  deleâr.  lib.  7.  pag.  37p. 
2  Scaligcran.  poft.  ut  fuprà  pag.  59. 
%  Les  tautcs  que  Scaliger  a  dit  que  Budé  avoit  fai- 

fes  dans  fes  Commentaires  ne  font  pas  d'ignorance 
dans  cette  Langue  ,  mais  d'avoir  voulu  en  quelques 
ei:droits  dériver  du  Grec  des  mots  François,  qui  n'en 
viennent  pas. 

3  £log.  Bud.  ut  fuprà. 

^  faui  Jove  apte*  ayçii  dii  ;  fed  qmin  mmoniil'- 
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aufîl-bieii  que  l'utilité.  Paul  Jove  (3)  at- G.  Buié*' 
tribuë  à  l'importance  de  les  autres  occu- 

pations ce  mépris  qa'il  avoit  pour  l'élo- quence &  pour  la  polirelle  du  discours  , 

&-^il  dit  que  s'étant  contenté  de  polTeder dans  les  tréfors  immenfes  de  fa  mémoire 

un  11  grand  amas  de  richefles  fans  con- 
fufion  &  fans  embarras  ,  il  avoit  négligé 
de  les  produire  au  jour  dans  le  même 

ordre  qu'elles  étoient  rangées  dans  fa  tête. 
Mr.  de  -Sainte  Marthe  avoué  aulfi  (4) 

qu'il  n'avoit  point  cette  beauté  &  cette 
netteté  dCélocMtiûn  qui  a  été  lî  recherchée 
depuis  ces  tems-là  ,  &  qui  a  été  cultivée 
avec  tant  de  foin  &  de  fcrupule  par  les 
Sénateurs  du  flyle  Ciceronien.  Mais  il 

prétend  qu'il  a  eu  raifon  de  fe  mettre 
au-deifus  de  cet  aiïujettilTement  ,  &  que 

ce  n'étoit  point  une  vanité  en  lui  de  fe 
croire  affés  homime  d'autorité  dans  la 
Republique  des  Lettres  ,  pour  pouvoir 
faire  un  exemple  de  la  gravité  de  fou 

ilyle  ,  fans  s'arrêter  à  toutes  ces  affe6la- 
tions  de  discours  ,  qui  ont  pafle  entîti 
pour  des  délicateffes  ,  des  élégances  & 

des  agrémens  du  ftyle.  Qu'au^  rede  ce 
n'eft  nullement  la  faculté  d'écrire  poli- 

ment qui  lui  a  manqué  ,    mais  que  c'eft 

uni- fAttrii  tantas  divitias  miro  digeflAs  crdine  eonttnehat ,  aiou- 
tc,  veluti  occupai  us  in  apparaît* ,  candidioris  ebjiioitia  cul" 
tum  nc^UxiJJ'e  exiftimatur  :  Ce  qui  ne  fignifie  pas  qu'oa 
ait  cm  que  l'importance  des  autres  occupations  de  Bu- 
dé  lui  aient  fait  nïéprifer  les  ornemens  de  rélocution, 

mais  qu'on  s'eft  imaginé  qu'occupé  du  foin  de  recueil- 
lit les  chofes  ,  il  avoit  négligé  celui  de  les  exprimes 

dans  une  plus  grande  netteté. 
4  Scxvol.  Samna,  Ub.  i.  elog.  n.  2.  ut  fuprà, 

G  3 
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Livres  font  des  témoins  irre'prochables 
de  la  profonde  connoiffance  qu'il  avoit 
de  la  Langue  Latine  ,  &  de  toutes  fes 
ifineffes.  «^ 

Mr.  Huet  Ci)  écrit  même  qu'il  n'avoit 
pas  eu  moins  de  fuccès  &  de  bonheur  pour 
la  Latinité  que  pour  l'Hellénisme  ,  &  qui 
plus  elt,  que  dans  ce  qu'il  a  voulu  tradui- re du  Grec  en  Latin  ,  Il  a  porté  fi  loin  la 
fplendeur  &  la  magnificence  des  expres- 
fions  ,  qu'il  en  a  remporté  le  titre  de  Pa- 
raphrafte  pompeux  ,  plutôt  que  celui  d'un Interprète  difert. 

En  etFet  ,  quoi  que  quelques-uns  ayent 
voulu  dire  de  la  dureté  de  fon  ftyle  ,  on 
doit  convenir  avec  Louis  le  Roy  (2)  que 

fa  manière  d'écrire  eft  ample  ,  grave  ,  vé- 
hémente :  qu'elle  a  une  heùreufe  abondance , 

&  l'air  tout-à-fait  grand,  &  qu'elle  eft  tra- 
vaillée en  toutes  fes  parties.  Les  Sentences  y 

font  exquifesôc  recherchées  jusques  dans  le 
fond  de  la  meilleure  Antiquité;  les  mots  y 
font  choifis,  les  exprefilons  y  font  nobles  ; 
les  figures  y  font  fréquentes  ;  les  nombres 
mêmes  y  font mefurés  &  pleins  de  dignité; 
mais  les  Périodes  y  font  un  peu  trop  lon- 

gues. Et  dans  les  endroits  de  fes  Ecrits 
où  il  pourfuit  les  désordres  du  fiécle  ,  on 

lui  trouve  beaucoup  de  vivacité, d'ardeur  , 
&  de  cet  emportement  de  Rhétorique  qui 
émeut  les  palTions  dans  les  Le6leurs  les 
plus  froids. 

Le  même  Auteur  dit  qu'il  employé  les 

or- 

î  p.  Dan.  Huct.  loco  citato  Aiprà. 
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ornemens  les  plus  cclatans  pour  embellir  C3.  Budé. 

ce  qu'il  a  entrepris  d'expliquer  ;  qu'il  fait 
parfaitement  l'Art  d'amplifier  les  chofes; 
que  quand  il  veut  mettre  en  ufage  de  nou- 

veaux mots  ,  &  des  expreffions  qui  n'ont 
pc^nt  encore  vu  la  lumière  ,  il  le  fait  le 
plus  agréablement  du  monde ,  &  avec  une 
adreffe  toute  particulière,  aufli-bien  que 
lors  qu'il  veut  remettre  en  crédit  de  vieux 
termes ,  &  des  manières  de  parler  qui  font 
pafTées  depuis  long-tems. 

Néanmoins  ,  quoique  tous  ces  avanta- 
ges fuifent  toujours  foutenus  d'une  pro- 

fonde érudition ,  il  ne  laiiïe  pas  de  pa- 
roître  trille  ,  pour  aînfi  dire  ,  rude  ,  & 

embarrafTé  dans  fon  flyle:  parce  qu'effec- 
tivement il  étoit  trop  rigoureux  à  lui- 

même  ,  &  trop  difficile  dans  le  choix  de 

fes  mots  ,  qu'il  aîloit  fouvent  rechercher 
de  trop  loin  ,  évitant  avec  trop  d'affec- 

tation les  chofes  qui  lui  paroiffoient  trop 
communes. 

On  a  jugé  auffi  qu'il  rcpandoît  dans 
tous  fes  Ouvrages  les  palfages  Grecs 

avec  trop  de  proVufion  ,  qu'il  fe  gênoit 
trop  dans  la  crainte  qu'il  avoîc  de  tom- 

ber dans  le  genre  bas  ou  médiocre  mê- 
me ,  &  qu'il  aimoit  trop  le  grand  ftyle 

&  les  exprelïions  extraordinaires.  C'eft 
ce  qui  a  un  peu  dégoûte  le  commun  des 
Gens  de  Lettres  de  la  ledtare  de  plu- 
lieurs  de  fes  Livres, dont  les  rares  beau- 

tés ne  font  perceptibles  qu'à  un  petit nombre  de  iiavans, 

Eras- 
1  Lud.  Regius  ut  fuptà. 

G  4 
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G.  BuJe.  Erasme  qui  regardoit  le  mérite  de  Bu- 

dé  avec  des  yeux  de  jaloux  ,  &  qui  avoit 
fait  une  recherche  aifés  éxacle  ,  mais  un 
peu  interellée  ,  de  fes  défauts  ,  trouvoit 

qu'il  croit  trop  grand  amateur  des  méta- 
phores ,  &  que  la  multitude  de  celles 

qu'il  a  employées,  loin  de  donner  de  l'é- 
clat &  de  l'ornement  à  fon  discours,  l'a 

tellement  obscurci, qu'on  i'auroit  pris  vo- 
lontiers pour  un  faileur  d'énigmes. 

Il  prétend  que  fon  discours  n'efî  point 
coupé  ,  &  que  fa  conftrudion .  eft  trop 
longue ,  trop  liée  &  trop  embarraffée. 

Qu'il  y  a  trop  d'uniformité  dans  i^QS  com- 
pofitions  ,  &  qu'elles  ne  font  point  aiïés 
diverfifiées  par  les  fentences  ,  les  fleurs  , 
ou  quelques  autres  ornemens  du  discours  ; 
que  cette  égalité  fatigue  le  Le6leur,fans 

qu'il  y  puilie  trouver  dequoi  fe  délafler  , 
ni  où  il  puifle  quelquefois  fe  mettre  à 

l'ombre  de  cette  fplendeur  perpétuelle 
qu'il  tâche  d'entretenir  par  tout.  Qu'il 
s'éloigne  trop  de  cette  (implicite  naturel- 

le qui  (ied  mieux  que  toute  autre  chofe 

à  la  manière  d'écrire  qu'il  a  embralTée 
(0-  Qu'auffi-tôt  qu'il  efl  entré  en  ma- 

tière ,  il  fe  laiiîe  incontinent  emporter  à 

l'ardeur  &  à  l'impétuolité  de  fon  génie  , 
qu'il  perd  terre  tout  d'un  coup  ,  &  ne 
revient  pas  aifément  quand  il  ell  en  plei- 

ne rner;  mais  que  lailFant  aller  fa  barque 
au  gré  des  vents  ,  il  donne  fouvcnt  de 
la  tête  dans  les  divers  précipices  où  fon 

en- 

1  %  Comment  peut-on  dire  que  cette  fimplicité  na- 

tufdle  lied  mieux  i  la  miinie're  d'écrire  que  Budé  aem- 
bxaflce . 
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enthoufiasmc  le  transporte.  Que  ce  peuG.  Bu<lêJ 
de  ftabilifé  eft  la  caufe  qui  fait  que  dans 
tous  fes  Ouvrages  on  ne  trouve  que  fort 
rarement  des  divi(ions,des  définitions,  des 

d.^indions ,  &  d'autres  partitions  du  dis- 
cours que  l'Art  &  la  méthode  nous  four» 

nillent  :  &  qu'il  fe  répand  comme  une  ri- 
vière débordée  qui  inonde  la  Campagne 

fans  pouvoir  fe  retenir. 

Budé  n'ignoroit  pas  ces  reproches  que 
lui  faifoit  Erasme  ,  &  loin  de  vouloir  re- 

médier à  ces  défauts  ,  ou  d'y  chercher  des 
excufes  ,  il  fe  croyoit  en  droit  de  les  jus* 

tifier  ,  &  de  leur  donner  même  de  l'auto- rité. 

Il  avouoit  qu'efFedîvement  îl  étoit  obs- 
cur en  quelques  endroits  ,  mais  il  difoit 

qu'il  l'avoit  fait  à  delTein,  &  qu'il  avoir  eu 
raifon  d'en  ufer  de  la  forte  ,  parce  que  la 
conjondure  des  tems  ausquels  il  écrivoit, 
demandoit  que  fes  Ecrits  ne  fuiTent  enten- 

dus que  d'un  très-petit  nombre  de  perfon- 
nes  intelligentes.  Que  fi  quelqu'un  fe 
trouvoit  offenfé  de  fes  métaphores  trop 

fréquentes  ,  il  devoit  s'en  prendre  aux 
Anciens  &  aux  Maîtres  de  la  Langue  La- 

tine, qui  lui  en  avoient  donné  l'exemple, 
&  qui  avoient  accordé  à  la  métaphore , 

6c  aux  figures  le  premier  rang  dans  l'é- 
locution.  Qu'ayant  eu  à  traiter  des  ma- 

tières très-relevées  &  très-importantes,  il 
avoit  cru  le  devoir  faire  d'une  manière 
digne  d'elles,  c'elVà-dire,d'un  air  fplen- didfi 

braiïee,  puisque  \a  iranlére  d'ccrire  qu'il  a  embralT^a: 

çgcliûe  si"  s'éloigaei  d4 cette lïnipl'-c'fé  uatuielUî. 

G  j 
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ç.Bude.  dide  mêlé  de  gravité,  &  qu'ainfi  il  n'avoit 

point  dû  épargner  ni  les  tropes ,  ni  les  nom- 
bres ,  ni  tout  cet  appareil  eptdiéîique  du 

Discours  ,  non  plus  que  les  métaphores 
qui  fe  font  préfentées  à  lui  naturellem|nt 

fans  les  avoir  recherchées.  Qu'il  n'étoit 
nullement  furpris  de  voir  qu'il  ne  fe  fût 
rendu  intelligible  qu'à  un  petit  nombre  de 
gens  ,  &  que  fa  didion  eût  paru  en  quel- 

ques endroits  un  peu  myftérieufe  &  énig- 
matique  ;  qu'en  ce  point  il  avoit  trouvé 
fes  modèles  dans  les  fîécles  les  plus  floris- 
fans  de  l'une  &  de  l'autre  Langue, &  qu'il 
n'étoit  pas  malheureux  d'avoir  cette  con- 

formité avec  plufieurs  Auteurs  du  premier 

ordre.  D'ailleurs  ,  que  chacun  a  fon  ca- 
radére  qui  lui  eil  propre ,  &  dont  il  eft 
auffi  impolTible  de  fe  défaire  que  de  fa  pro- 

pre peau.  Qu'il  n'y  a  rien  de  plus  naturel 
que  de  fuivre  fon  génie  ,  &  que  quelque 
effort  que  nous  faffions  pour  redreffer  no- 

tre nature  ,  &  pour  prévenir  les  défauts 
qui  nous  viennent  de  fa  part  ,  ils  fe  pro- 
duifent  presque  toujours  d'eux-mêmes  dans 
le  tems  que  nous  y  fongeons  le  moins,  & 
lors  même  que  nous  y  donnons  le  moins 

d'occaiîon.  Que  pour  lui ,  il  n'étoit  point 
fâché  d'avoir  accordé  quelque  chofe  à  fa 
nature;  qu'il  étoit  bien  aife  de  faire  favoir 
au  Public  qu'il  avoit  quelquefois  écrit  pour 
lui-même,  &  qu'ainfi  il  ne  s'étoit  pas  cru 
obligé  d'avoir  toujours  égard  aux  autres, 
ni  de  travailler  avec  autant  de  circonfpec- 

tion  qu'on  feroit  pour  une  rcprefentation de 

l  Chrift«ph.  Longolius  in  Epiftol»  Item  apud  L,  Reg. 

i4 
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de  théâtre.  Qu'il  n'avoit  pas  toujours  vou-  G.  Budé# 
lu  confulter  le  goût  &  Tappetit  de  ceux  de 
fon  liécle  ,  ni  iiater  leurs  plaifirs ,  parce 

qu'il  fongeoît  auffi  à  l'utilité  future  de  la 
Pç^erité.  Enfin  ,  que  pour  ce  qui  efl  du 

reproche  qu'on  lui  faifoit  d'être  trop  dif- 
fus ,  il  ne  s'en  croyoit  pas  beaucoup  des- 

honoré ,  parce  que  dans  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  garder  la  jufle  médiocrité  ,  il  étoit 

perfuadé  que  l'excès  ell  toujours  beaucoup 
plus  fupportable  que  le  défaut  ,  &  qu'on 
peut  toujours  retirer  quelque  profit  &queN 
que  avantage  du  luxe  &  de  la  profufion , 

mais  qu'il  n'y  a  rien  à  prendre  ni  dans  la fécherelîe  ni  dans  la  difette. 

Voilà  ce  que  Budé  avoit  jugé  néceflaire 
de  répondre  à  Erasme  pour  îa  jullification. 
Et  parce  que  par  cette  conduite  il  lui  don- 

na fujct  ,  ce  lèmble  ,  d'ufer  de  la  voie  de 
récrimination  ,  &  de  lui  'reprocher  à  fon 
tour  un  afTés  grand  nombre  de  défauts  , 
dont  nous  avons  déjà  touché  quelque  cho- 
fe  dans  la  féconde  partie  de  nos  Critiques; 
îl  ne  fera  peut-être  point  mal-à-propos  de 
rapporter  ici  le  jugement  que  Chriflofle 
Longolius,ou  de  Longueil,a  fait  des  bon- 

nes &  des  mauvaifes  qualités  de  ces  deux 

grands  Hommes  ,  en  les  comparant  l'un 
avec  l'autre  en  ces  termes  (i). 

Si  l'on  confidére,  dit-il,  la  véritable  éru- 
dition ,  je  ne  voi  pas  en  quoi  Budé  doive 

le  céder  à  Erasme,  foit  pour  les  bel  les  Let- 
tres, foit  pour  toutes  les  connoillances  qui 

regardent  la  Religion. 

îa  Ylt.  Bud.  pag.  228.  129,  230. 
G  C 
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CBude.  Si  Ton  regarde  le  ftyle  &  l'élocutian  r 

ils  méritent  tous  deux  des  louanges  alï^rs 

égales.  L'un  eft  plus  clevé,  plus  grand, 
&  plus  étendu  :  l'autre  efl:  plus  profond  , 
plus  rempli,  &  plus  refTerré.  e- 

Celui-ci  a  plus  de  plénitude  ;  celui-là  a 
plus  de  rapidité. 

On  trouve  dans  Budé  plus  de  nerf,  plus 

de  fang  &  plus  de  vigueur  :  &  dans  Eras- 
Tne  on  remarque  plus  de  charnure  ,  plus 
de  peau  &  plus  de  couleur. 
•  Celui-là  femble  avoir  eu  plus  de  diligen- 

ce ;  celui-ci  paroît  avoir  eu  plus  de  faci- 
lité. 

Budé  aimoit  extraordinairement  les  fen- 
tences  &  le  ferieux  :  Erasme  aimoit  exces- 
livement  les  facéties  &  la  plaifanterie. 

Budé  ne  fongeoit  qu'à  inftruire  &  à  fe 
rendre  utile  en  tout  ce  qu'il  écrivoit  :  E- 
rasme  ne  fongeoit  presque  qu'à  plaire  &  à divertir  fon  Le6leur. 

Budé  tâchoit  de  venfr  à  fes  fins  par  fon 
éxaditude,  par  la  force  de  fon  esprit,  par 
fa  gravité  ,  &  par  la  dignité  des  matières 
qu'il  traitoit:  Erasme  tendoit  à  la  viétoire 
par  fon  Art  ,  par  fa  fubtilité  ,  par  fa  dou- 

ceur, &  par  fes  agrémens. 
Budé  s'eft  rendu  admirable: Erasme s'eft 

rendu  aimable. 
Budé  dompte  &  afTnjettit  fon  Ledleur 

par  la  force  :  Erasme  captive  &  gagne  le 
iîen  par  la  douceur. 

Budé  eft  fcrupuleux  dans  le  choix  des 
mots  ,   éxadt  &  naturel  dans  la  propriété 
des  termics  ,  &  quand  la  chofe  qu'il  traite 
demande  à  fortir  de  fes  expreffions  natu- 

relles. 
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relies,  il  efl:  heureux  dans  les  métaphores,  G.  Budé, 
grave  dans  fes  fentences  ,    fort  diverlifié 
dans   fes    figures  ,    il   garde   toujours   la 
bicnféance   &    la   majelté   dans    tous   fes 
fiscours  ,    il  efl:  fublime  ,    il  efl  févere  , 
&   fe  maintient   toujours  dans    le  grand 
air  :  Erasme  de  fon  côté  paroit  poli  ,  a- 
gréable,  modéré,  populaire,  fleuri,  riche 
en  fynonymes,bien  trouflTc  dans  fa  com- 
pofition  (  I  )  ,    net  dans  fes  exprelTions  , 
abondant  dans  fes  exemples  ,    nombreux 
dans  fes  raifonnemens  ,    &  plaifant  dans 
fes  rencontres  &  fes  pointes. 

Budé  eft  ordinairement  tout  d'une  piè- 
ce &  toujours  lui-même;  mais  il  femble 

qu'il  tonne, &  qu'il  lance  la  foudre  quand 
il  s'agit  de  combfittre  la  malice  des  tems, 
&  d'abattre  l'orgueil  des  ignorans  :  Eras- 

me au  contraire  voulant  attaquer  la  cor- 
ruption des  mœurs  de  fon  ficelé  ,  fonge 

à  guérir  les  maladies  par  des  adouciflTe- 
mens  ,  des  emplâtres  &  des  collyres  ,  & 
fait  profefîîon  de  vouloir  compatir  à  la 
foibleflc  &  au  malheur  des  Particuliers 

(hors  les  occafions  où  l'amour  de  la  fatire 
lui  a  fait  prendre  le  parti  des  infultes). 

Budé  a  le  cœur  droit  ,  &  ne  fait  ce 

que  c'eft  que  de  diiTimuler  ,  il  applique 
des  remèdes  violens  à  la  vérité  ,  mais  il 

faut  confiderer  que  les  maux  qu'il  entre- 
prenoit  de  penfer,  étoient  presque  déses- 

pérés ,  &  qu'ils  demandoient  indispenfa- 
blemcnt  l'application  du  fer  &  du  feu  : 

Eras- 1  f  Com^ofniont  exptditfis  ,  dit  Longucil  ,  aife  dans G  7 
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a  Budc.  Erasme  eft  plus  artificieux  ,  &  femble 

avoir  voulu  arriver  aux  mêmes  fins  par 
des  routes  plus  détournées  &  plus  ca- 
chées. 

Quand  il  s'agît  de  traiter  une  matiéjT 
hiftorique  ,  on  remarque  que  Budé  ap- 

proche plus  des  manières  de  Thucydide 

que  de  celles  de  Sallufte  :  &  qu*£rasme 
a  plus  de  rapport  avec  Tite-Live  qu'avec Hérodote. 

Si  c'eft  un  fujet  Poétique,  Budé  fem- 
ble avoir  quelque  chofe  de  plus  héroïque 

&  de  plus  tragique  par  fa  gravité  &  par 
le  poids  de  fes  fentences  :  Erasme  a 
quelque  chofe  de  plus  comique,  &  com- 

me il  eft  plus  mou  &  plus  efféminé  ,  il 

fait  voir  qu'il  auroit  été  plus  propre  pour 
le  genre  Lyrique  &  pour  TElegie. 

Celui-ci  n'avoit  pas  moins  de  peine  à 
s'élever  ,  que  celui-là  en  avoit  à  fe  ra- baifter. 

Erasme  avoit  un  talent  particulier  pour 
produire  la  plupart  des  bonnes  qualités  que 
nous  lui  a^ons  attribuées  :&  Budé  au  con- 

traire fembloit  n'avoir  d'induftrie  que  pour 
renfermer  les  fiennes  au  dedans  de  lui- 
même  ,  &  pour  les  dérober  à  la  vûë  da 
Public. 

On  peut  dire  qu'Erasme  étoit  plus  pro- 
pre à  la  déclamation  ,  &  que  Budé  fem- 

bloit être  né  plutôt  pour  prononcer  des 
Sentences  &  des  Arrêts. 

On  publioit  même  en  ces  tems-là  que 
Budé  étoit  plus  avant  dans  la  faveur  &  dans 

le  confeil  de  Pallas  ;  mais  qu'Erasme  fa- 
crifioit  plus  volontiers  aux  Grâces  qui  l'a- 
volent  reçu  à  leur  fuite»  Ea- 

J 
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Enfin  ils  font  arrivés  au  même  bat  dans  g.  Bud«. 

la  carrière  des   Lettres  ,  quoiqu'ils  ayenc 
pris  un  chemin  fort  différent  l'un  de  l'au- tre. 
^ongolius  après  avoir  ainfi  recueilli  ce 

que  les  Perfonnes  intelligentes  difoient  à 

l'avantage  de  l'un  &  de  l'autre,  a  trouve 
aulTi  de  quoi  faire  un  parallèle  de  leurs  dé- 

fauts dans  ce  que  les  Critiques  trouvoient 
à  redire  en  eux. 

On  prétend,  continué-t-il ,  que  la  plus 
grande  faute  que  Budé  ait  jamais  faite,  eft 

celle  de  n'en  avoir  jamais  fait  ,  &  d'avoir 
été  trop  rigoureux  à  lui-mcme:au  lieu  que 
le  grand  défaut  d'Erasme  efl:  celui  d'avoir 
eu  trop  d'indulgence. 

(^ue  Budé  voulant  pefer  toutes  chofes 

à  la  balance  des  Anciens  avec  trop  d'exac- 
titude &  de  feverité ,  femble  avoir  eu  trop 

peu  d'égard  à  la  portée  de  fon  fiécle,  &  à 
la  médiocrité  des  Esprits ,  &  n'avoir  écrit 
que  pour  lui  feul  &  pour  les  Mufes ,  c'eft- 
à-dire  ,  pour  un  petit  nombre  d'Esprits 
choifis  :  Qu'Erasme  au  contraire  fe  laifïant 
aller  à  fon  génie  ,  &  s'étant  imaginé  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  li  bas  &  de  fi  trivial  qui 
ne  dût  paroître  beau  dans  le  discours,  dès 

qu'il  lui  faifoit  l'honneur  de  l'employer 
dans  fes  écrits,  eft  devenu  rampant,  trou- 

ble, &  bourbeux,  comme  s'il  n'eût  voulu 
écrire  que  pour  les  halles  ôz  pour  les  bou- 
tiques. 

Que  Budé  eft  femblable  à  une  eau  tour- 
noyante ,   qui  tantôt  s'engloutit  dans  des 

gouffres,  &  tantôt  s'élève  par  bouillons  & 
«'enfle  estraordinairement  d'espace  en  es- 

pace ; 
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G.Budc.  pace  :  Qu'Erasme  au  contraire  coule  dou- 
cement fans  profondeur  ,  lans  élévation 

&  fans  détour, connme  fur  un  fable  uni, 

mais  qu'il  eft  fans  force,  &  comme  ces 
ruiffeaux  dont  on  voit  la  fange  &  lefoiri, 

&  qui  n'ont  rien  de  pur  que  la  furface. 
Que  les  uns  coniidérent  l'auderité  de 

Budé  comme  une  véritable  dureté,  &  que 

les  loutres  ont  pris  la  molefTed'^Erasme  pour une  lâcheté  efféminée. 

En  un  mot  ,  qu'ils  n'ont  pas  fû  ni  l'un 
ni  l'autre  trouver  le  point  de  ce  jufte  mi- 

lieu qu'on  doit  garder  entre  les  extrémités, 
Longolius  ajoute  pour  finir, que  l'un  & 

l'autre  ont  leurs  Partifans  &  leurs  raifons, 
&  qu'il  ne  prétend  pas  décider  lequel  a  le 
derfus  l'un  de  l'autre  :  mais  qu'au  refte , 
après  avoir  tout  conlideré  ,  les  bonnes  qua- 

lités de  l'un&  de  l'autre  l'emportent  beau- 
coup fur  les  mauvaifes. 

Il  femble  que  c'eft  Budé  lui-même  qut 
a  donné  lieu  à  tous  ces  parallèles  dans  une 

Lettre  qu'il  écrivit  à  Erasme ,  où  l'on  voit 
en  peu  de  mots  la  fubfîance  de  cequenous 
venons  de  rapporter  (  i  )  ,  &  où  il  femble 
conclure  par  un  effet  de  fa  modeftie  ,  que 

la  force  ,  la  gravité  ,  &  l'élévation  qu'on 
lui  attribuoitn'avoient  pas  eu  tant  de  poids 
ni  tant  d'efficace  fur  les  Esprits  que  les 
§  races,  les  douceurs,  radrefîe,la  fîaterie, 
c   les  autres  manières   inlinuantes   d'E- 

raème. 
Outre  les  Commentaires  de  la  Langue 

Grecque  qui  ont  été  imprimés  fort  fou*« 
vent 

,    X  Bud,  epift.  ad  Erâfin.  ap.  eumd,  Reg,  pagi  250^ 
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vent  depuis  Tan  î  5-28.  &  augmentés  de  plus  G.  Bu-i^, 
d'un  tiers  par  l'Auteur  fur  la  fin  de  fa  vie , 
on  peut  mettre  encore  parmi  les  Ouvrages 
qui  regardent  notre  fujet  ,  fbn  Lexicon 

Grec-Latin.  L'édition  que  Crespin  en  fit 
l'A  15" 5-4.  fur  le  manuscrit  de  l'Auteur  eit 
afles  eflimce  ,  mais  on  y  inféra  quelques 
additions  étrangères. 

On  pourroit  aufll  ajouter  ici  non-feule- 
ment fcs  Epiîres  Grecques  qui  regardent  la 

I-.anguc  ,  mais  encore  fes  trois  Livres  de 

la  Philologie  &  celui  de  la  manière  à'' étudier 
les  belles  Lettres.  Mais  pour  ce  qui  ell 

des  trois  Livres  qu'il  a  faits  du  PaJJaj^e  de 
VHellenisr/ie  au  Chriftianisme ,  [  à  Paris  in- 
folio  lyyô.]  ils  regardent  plutôt  la  Religion 
que  les  Langues ,  ayant  compofé  cet  Ou- 

vrage pour  l'oppofer  à  celui  derinditutiou 
de  Calvin  ,  &  pour  défendre  l'ancienne 
Théologie  &  la  discipline  de  l'Eglife  (2). 
Nous  parlerons  encore  de  Budé  au  Re- 

cueil de  nos  Antiquaires  au  fujet  des  Mon- 
noies  ,  &  dans  celui  des  Jurisconfultes 

pour  ce  qu'il  a  fait  fur  les  Pande6les,   &c. 
*  Gui  IL  Budcei  Comment.  Lingu,^  Grcecce 

in-folio  Parif,  apud  Rob,  Ste^han,  1548.  * 

NI- 
r  Catalog.  Opcr.  Bud.  cxtat  apiid  LauDoium  'jc  (û- 
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NICOLAS     CLENARD    ou 
CLE  Y  N  ARTS  de  Diefî  en  Bra- 

bant^  mort  en  î5'42. 

Nicolas  699  ÇCalîger  (i)  dit  que  ce  GramrrSî- 
CJenaid,  ^  ̂\ç^^  ̂ toit  plus  recommandablepar 

fa  diligence  &  par  fa  bonne  volonté  ,  que 

par  fon  favoir  qui  étoit  médiocre,  &  qu'on 
ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  fût  véritablement 
habile  en  aucune  Langue. 

En  effet  ceux  qui  ont  entrepris  de  iaire 
fes  éloges  (2)  ne  nous  ont  loué  presque 

autre  chofe  que  fon  zèle  pour  l'utilité  pu- 
blique &  pour  l'avancement  delà  jeunelfe, &  fa  modedie  dans  fes  Ecrits  &  dans  fa 

condu'te. 
C'cft  peut-être  une  des  raîfons  qui  ont 

porté  le  Public  à  préférer  fa  Grammaire 
Grecque  à  toutes  les  autres  pour  la  faire  en- 

feigner  dans  les  Ecoles  ,  quoiqu'elle  foit 
fort  imparfaite,  &  que  plulieurs  de  ceux 
qui  font  venus  après  lui  ,  ayent  beaucoup 

mieux  réuffi  que  lui.  Et  c'eft  auffi  ce  qui 
a  excité  plufieurs  perfonnes  à  la  corriger, 

à  l'expliquer,  &  à  l'augmenter  plutôt  que 
de  rien  entreprendre  de  nouveau  fur  ce 
fujet. Les 

T  Prima  Scaligerana  pag.  46. 
2  Valer  Andr.  Defîel.  Biblioth  Bclgic.  fuo  loc*  & 

Lancelot  Nouv.  Mcth.  Grecq.  préface. 

3  f  11  y  a  bien  eu  Nicolas  Goulu  l'rofefTeur  Royal 
ea  Grec,  gendre  de  Dorât,  mais  il  n'y  a  point  eu  de 
René  Goulu.  C'efl:  René  Guillon  que  Baillet  a  vou- 

lu dire.  René  Guillon  Vcndomois  a  fait  des  Anno- 
tations lui  la  Gramraaiie  de  Cicnaid.  il  aroit  etéva- 

Ici 
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LaCS  principaux  des  Grammairiens  qui  y  Nicolas 
ont  travaillé  foit  par  autorité  publique  foit^^^^^^^ 
de  leur  propre  mouvement  font  Pierre  An- 
îefignan^  Henri  Eftienne  ,  Alexandre  Scot^ 
Friperie  Morel^  René  G^ulu  (  3  ) ,  Pierre 
Bertrand  Merigon  ,  Jacques  Gretfer  ,  Es- 
tienne  Moquot  ,  Richard  de  liez  ,  Gérard 
Jean  Vojfius  ,  Philippe  Labbe  ,  ÔÎc.  Vos- 
lius  témoigne  pour  fa  part  qu'il  avoit  reçu 
des  Etats  ou  de  fon  Univerfité  une  espèce 

de  commiflion  d'y  retrancher  &  d'y  ajou- 
ter ce  qu'il  jugeroit  à  propos  félon  les  per- 

fonnes ,  les  tems,  &  les  lieux  où  l'on  de- 
voit  l'enfeîgner  (4)  ,  fans  s'écarter  de  la 
route  que  Clenard  avoit  tracée. 

Au  refte  cet  Auteur  avoit  toujours  aimé 
palTionnément  les  Langues  dès  fa  première 

jeunelîe,  &  c'eft  fans  doute  ce  qui  l'a  em- 
péché  de  feformer  un  ftyle,&  d'avoir  plus 
d'égard  à  i'élocution  qu'il  n'a  eu.  Néan- 

moins Melchior  Adam  ne  laiffe  pas  dédi- 

re que  fa  di6tion  eft  pure  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  étudiée  (5*) ,  &  qu'il  a  fait  voir  qu'il 
auroit  pu  écrire  aufîî  purement, &  aufll  élé- 

gamment qu'homme  de  fon  fiécle  ,  fi  l'a- 
mour des  Langues  étrangères  &  furtoutde 

^r^rabe  ne  l'eût  emporté  ailleurs.  Mais 
cela  regarde  plutôt  fes  Lettres  que  fa 
Grammaire. 

♦  K'ic, 

Ict  deBudé,  Se  mourut  l'an  1570.  La  refTemb-ancc 
de  fon  nom  Latin  Guilionius  à  celui  de  Guloniy  que 
prenoit  Nicolas  Goulu  a  ete  !a  caufe  de  la  meprire, 
Voyés  la  note  fur  rArticle  709. 

4  Voir  praefat.  ad  Ledor.  lûftitut.  Grammar.  GrafC 
Clenard. 

i  Mcich.  Adam.  Vit.  Philofoph.  German.  pagiz;. 
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Nicolas  *  Nie.  Clenardi  îyijihuùones  in  Grcecara 
^^^^^là.  l^'y^gnayyi  cum  mus  Antefignant  1*11-4°.  ̂ ^^i[- 

i^Si.  —  Eimdem  iii-8*.  Lugd.  Bat.  15-94. 
—  Cum  notis  Ken.  Gnïllomi  in-b°.  hxpjl 
1613.  —  A  Stephano  Moqmto  recognha^ïi- 

S".  Partf.  1 630.  —  Cum  notis  Sylé>urgii  in- 
4°.  Francêf.  1624.  —  Aud^^  à  Ger.  Joa». 
yojfio  \\\-%\  Amftelod.  1650.  * 

FRANÇOIS  VERGARA  Espa- 

gnol ,  mort  en  i  ̂ ^^.  &  J  E  A  N'  VER- 
GARx^,  fon  frère  ,  mort  en  15'5'7. 

François  700  'VTOus  avons  dc  Françoîs  Vergare 
Ycfgaxa.  JJ>J    ̂ ^^^  Grammaire  Grecque  en  qua- 

tre Livres  qui  efl:  bonne  au  jugement  de 
iicaliger  (i)  ,  &  André  Schot  cdimoit 

qu'il  ne  le  pouvoit  trouver  rien  de  plus 
achevé  en  ce  genre  (2).  Canînius  étant 
venu  peu  de  tems  après  lui,  a  pris  dans- 

cet  Ouvrage  ce  qu'il  a  jugé  de  meilleur 

C3)- J.Vêrgar
a.     

Ce  Françoi
s  

avoît  un  Frère  appelle
  
Jean 

homme
  

de   grande
  

literat
ure  

à  qui  il  cé- 

doit  pour  le  génie, mais  il  étoit  plus  flu- dieux 

ï  roder.  Scaligeran.  p.  248. 
2  Biblioth.  Hiipan.  A.  S.  Peregrin.  tom.  3.  p.  î5J. 
3  Scaligeran.  ut  fuprà. 
4  Nicol.  Anton,  tom.  i.  Bibl.  Hifpan.  voce  Fxan- 

cifc.  &  plura  Diftion.  Joan.  Vergar. 
G.  Mach.  Konig.  Biblioth.  V.  &  N.  pag.  83?. 
Item  Lancel.  Nouv.  Meth.  Grecq.  piéfac.  niun.  9* 

pag   21. 
5  H  Caninius  n'étoit  pas  d'Anghiera,en  Latin ^»- 

^leria,  ville  du  Milanès ,  il  étoit  d'Anghiari  ,  en  La- 
tin ^niLiriam  ,  ville  de  la  Toscaae  :  Erat  ̂ nglAriin- 

fiti  non  .^injjerienjïs^ 
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xlîenx  &  plus  laborieux,  &  tous  deux  s'é- J-Vcrg»!»* 
îoient  rendus  très- célèbres  dans  le  pays 
par  leur  induftrie  ,  &  par  la  part  qu'ils 
avoient  eue  à  l'édition  de  la  Polyglotte 
dV^lcala  (4). 

*  Franc,  l^ergarce  ,  i{e  omnibus  partibus 
Crammat. Gr,  Libri  i v.  in- S"*. Dnaci  1 593, * 

ANGE    CANINIUS    dC/îr^gleria  {s) 
Italien ,  Profefleur  de  Paris  ,  mort  en 

15-57.  ̂ ^  plutôt  en  15-5-4  i^)* 

701   ÇOn  Helknisme  lui   a  attiré  les  é- Caninlus; 
O  loges  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de 

Savans  dans  le  monde  après  lui. 

Le  Sieur  Downe  dit  qu'il  ctoit  le  plus 
habile  des  Grammairiens  de  Ton  fiécle  (7). 
Voffius  femble  auffi  k  préférer  aux  autres 
(S)  ,  &  lui  donner  le  premier  rang  parmi 
ceux  qui  ont  heureulement  travaillé  ilir  la 
Grammaire  Grecque  ,  &  en  une  autre  oc- 
cafion  il  lui  donne  pour  compagnons  de 
cette  gloire  Urbain  dont  nous  avons  par- 

lé, &  Frédéric  Sylburge  (9).  Dom  Lan- 
celot  témoigne  auffi  (10)  avoir  une  eftime 
toute  particulière  pour  lui. 

Mr. 

«  f  C'eft  tout  le  contraire.  Mr.  deThou  quî.com- 
inc  l'a  fort  bien  remarqué  Bayle  ,  avoir  dans  ies  pre- 

mières éditions  de  Ton  Hiftoire  mis  la  mort  de  Cani- 

■aias  en  1554..  s'étant  depuis  corrigé  l'a  mile  en  1557» 
7  Dounacus  in  not,  ad  Chryfoftom.  apud  Crowxi 

clench.  Auftor.  in  facr.  Scriptur.  pag.  56. 
8  G.  J.  Voir.  pr:cfat.  in  Clenard.  Grammat.  Gr.tc. 
9  Idem  Voir.  Lîb.  i.  Grammat.  Latin,  cap.  4.  pag, 

10  Lancel.  Nouv.  Meth,  de  la  L-  Grccq.  préfac, 
i)um.  j).  pag.  :2, 
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-Cininius.  Mr.  le  Fevre  enchérît  encore  fur  Vos- 

lîus.  11  prétend  qu'il  n'y  a  point  un  Gram- 
mairien Grec  dans  notre  fiécle  non  plus 

que  dans  le  précèdent ,  qui  n'ait  été  paffé 
de  fort  loin  par  Caninius  ,  foutenant^ue 

tout  ce  qu'on  a  voulu  direde  Vergarapour 
le  lui  oppofer  ,  &  le  mettre  en  parallèle 
avec  lui  n'a  ni  fondement  ni  vrailemblan- 
ce  (i). 

Scalîger  qui  Tappelle  un  jeune  homme 

très-favant  ,  dit  (2)  qu'il  a  pris  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  dans  Vergare  &  dans  tous 
les  autres  Grammairiens  qui  avoient  eu 
quelque  réputation  avant  lui ,  mais  que 

cela  ne  l'a  point  empêché  d'y  inférer 
beaucoup  de  bonnes  chofes  de  fon  pro- 

pre fond.  Il  ajoute  pourtant  qu'il  ne  lui 
portoit  point  envie  ,  quoiqu'il  fût  parfai- 

tement bien  expliquer  les  Langues  (3). 
Mais  on  a  remarqué  en  effet  que  ce 

qui  lai  eft  propre  &  qui  lui  fait  le  plus 

d'honneur,  eli  la  méthode  nette  &  facile 
av^ec  laquelle  il  a  expofé  les  préceptes 
des  Anciens  touchant  cette  Langue  ,  & 
la  manière  dont  il  a  traité  tout  ce  qui 

concerne  l'intelligence  parfaite  des  Dia- ledes  &  la  connoillance  éxade  des  Poètes 
comme  écrit  Quenftedt  (4). 
Au  refte  Caninius  étoit  encore  capable 

d'au- 

1  Tanaquill.  Pab.  in  not,  ad  prim.  Scaligcraa.  pag. 

a  Pofterior.  Scalîger.  pag.  42. 
^  Voyés  Bayle  au  mot  Caninius  ̂   Lettre  E. 
3  Prim.  Scaligcran.  fcd  poftcr.  édition,  pag   47. 
4  And.  Quenftedt  de  Patr,  Vir.  ill.  Dial.  pag.  2pi^. 
5  Franc.  Forcrius  Domin.  ex  Nicol.  Ant,  Biblio:,^, 

Hilpan.  tom.  2.  in  Appeadic.  pag.  3J7, 
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d'autre  chofe  &  il  ne  s'étoit  point  ren- Ranimas, 
fermé  dans  la  feule  étude  de  la  Langue 
Grecque,  mais  il  s'étoit  rendu  aulTi  très- 
habile  dans  la  connoiflance  des  Langues 
Olkntales  ,  dont  il  a  même  écrit  des 
Grammaires ,  &  où  il  a  fi  bien  réulTi  au 

fentimcnt  de  F'orerius  (5-),  qu'il  fembloit 
être  né  &  formé  de  la  nature-méme  pour 
les  enfeigner,  fur  quoi  on  peut  voir  aufïï 
Mr.  de  Thou  dans  fon  Hiftoire  (6). 

*  Aug,  Canin'tï  Hellenismus  in-4<^.  Lond, 
161 3.  — '  Aug.  Can'irnï  Grammatica  Gr,vca 
in -40.  Par  if,  * 

Dom  JOACHIM  de  PE'RION  ou 
P  E  R I O  N I  U  S  BénJdiain  d€  Cormery 
en  Touraine  ̂   mort  en  ISS9' 

702  ÇCalîger  dit  (7)  que  ce  Moine  n'é-  I'e"on« »5  toit  pas  fort  habile  en  Tune  ni 

en  l'autre  Langue  (8)  ,  &  qu'il  a  donné 
des  marques  de  fon  peu  d'expérience  dans 
le  pauvre  Livre  qu'il  a  fait  dn  rapport  de 
la  Langue  Grecque  avec  la  Latine,  Nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  ample- 

ment de  Périon  dans  le  Recueil  de  nos 
Tradudcurs. 

PIER- 
6  Jac.  Aug.  Thuan.  Hiflor.  fui  temp.  Llb.  p.  adiïa,: 

ann.  1SJ4.  edit.  Parifienr.  1604. 
7  Prim.  Scaligcran.  pag.  120. 
8  f  Périon  parloit  Latin  élégamment,  &  avccplus 

«le  pureté  que  Scaliger ,  mais  comme  il  a  fouveot  fait 
le  Cicéronien  à  contrctems,  &  qu'il  ignoroit  ab/blu- 
ment  la  Critique,  voilà  pourquoi  Scaliger  l'a  regardé 
comme  un  homme  qui  a'çtoic  pas  foie  habile,  mSme en  Latin. 
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;  PIERRE-JEAN  NUGNEZ  Espa- 
gnol de  Valence  ,  mort  en  15-^2.  (  l  )  ̂it 

en  Latin  Nonnius  &  Nnnnejius, 

Kugnez.  ̂ o^  TL  a  afles  bien  réuiïî  en  tout  ce 
■*'  qu'il  a  fait  pour  procurer  aux  au- 
tres la  connoifîance  de  la  Langue  Grec- 
que, étant  fort  favant  en  Tune  Ôc  en  l'au- 
tre Langue  au  jugement  de  Scioppius. 

On  a  de  lui  1°.  une  Grammaire  Grecque^ 
2^  un  Traité  de  la  ve'ritable  prononciation 
du  Grec  ,  3°.  un  autre  dn  changement  de 
cette  Langue  en  la  Latine. 

*  I*et.  Joan.  Nunnefii  Grammatiflica  ̂  
CraTimatica  Grtcca  in.-^°.  Barcinona  ^5^9-* 

PIERRE   la  RAME'E  ou  RAM  US 
du  Vermandois,  tué  en  I5"72. 

f.  Ramus.  yo4  TJ  Amus  ayant  entrepris  de  renou- 
i\,  velier  presque  toutes  les  Scien- 
ces humaines  dans  l'C/niveriité  de  Paris, 

tâcha  aufli  de  donner  quelque  lumière  à 
cet  Art  de  la  Grammaire  Grecque  par  un 
nouveau  chemin  ,  comme  il  fit  encore 

pour  la  Langue  Latine, &  pour  la  Fran- 
çoife-méme.  Et  pour  cet  effet  il  drefla 
un  fyftème  &  un  corps  de  Grammaire 
Grecque  qui  fut  imprimé  à  Paris  dès 
Van  i5"5'7-  &  depuis  en  Allemagne  où  el- 

le fut  aufli-tôt  embraifée  dans  la  plupart 
des 

I  f  II  mourut  Tan   1602.     C'cft  Hcrnan  Nugnez Piaciano  oui  mouiut  en  J5S2. 

X  Nicoli  Anton,  Biblioth,  Hispan,  tom-  z.pag.  f(^?» 
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des  Ecoles  de  ces  ̂ quartiers -là  ,  pendant  p.  iLamu»: 
que  fes  ennemis   tâchoient  de   le  décrier 
en  France. 

Dom  Lancelot  de  Port-Royal  dit  (3) 
que  f\  Ramus  n'a  pas  trouvé  entièrement 
la  Véritable  manière  d'enfeigner  méthodi- 

quement &  cet  Art  ,  &  les  autres  ;  au 
moins  il  a  eu  l'induÂrie  de  la  rechercher 
des  premiers  ,  &  il  a  donné  aux  autres 
par  ion  exemple  un  louable  defir  de  faire 
la  même  recherche. 

ADOLPHE  de  MEETKERKE  ou 
MEGHERQUE  Flamand  de   Bruge, 

mort  en  i5'9i. 

705-  /^'Etoic  un  homme  fort   entendu  Mcctkerkcî \_^  d?.ns  la  connoiiTance  des  deux 

Langues  &  de  l'Antiquité.  On  a  de  luï 
un  fort  joli  Livre  de  V ancienne  l^  de  la 
véritable  prononciation  de  la  Langue  Grec- 

que ,  OÙ  il  iifle  la  manière  vicienfe  de 
prononcer, qui  eft  ufitée  parmi  les  Grecs 

modernes,  &  qui  s'eft  gliiTée  mal-à- pro- 
pos d;uîs  une  bonne  partie  de  nos  Col- 

lèges (4}. 
*  Adolph.  Mekerchus  de  reéîa  prorfft^Cfa- 

thne  iu-b".  Antuer^.  I5'76.  * 

AN- I  Lanccl.  Nout.  Méthod.  de  Ia  L.  Grecq.  préfac. 
Domb,  3.  pag.  9. 
4Valer  Andr,  DefTel.  Biblioth.  Belgic.  voce  Adolph, 
Lancel.  Nouveli.  Method.  préfac,  flum.  9.  pag,iio 

tm.  IL  Part,  IIL  II 
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ANDRE'  HOY  auffi  de  Bruge  ,  mon 
au  commencement  de  ce  fiécie  ,  âgé 

de  plus  de  8o.  ans. 

Aûtf.Hoy^yoo  /^N  a  aulTi  edimé  les  quatre  Dis- 
\_J  fertations  que  cet  Auteur  a  rai* 

tes  touchant  la  Grammaire  Grecque.  La 
première   traite  des   caufes  de  la  corrup- 

tion de   la  prononciation   de  cette  Lan- 
gue; la  féconde  des  dialedes  &  de  leurs 

changemens  ;     la   troifiéme  de    Te'dition Grecque  des  Livres  faints  ;  la  quatrième 

de  Torthopcee,  c'eft-à-dire,  de  la  maniè- 
re  la   meilleure   &   la   plus    naturelle   de 

prononcer  le  Grec  (i).     Nous  parlerons 
encore  de  Hoy  parmi  les  Poètes. 

*  Andr.  Hoîi  de  caufis  corrupta  proyiun- 
ciatîoms  Lmgu<£  Gr<sc<e  ̂   alia  Opuscula  in- 
8".  Lovanii  1620.  * 

FREDERIC    SYLBURGEde 

Marppirg  dans  le  Landgraviat  de  Hejj'e , 
mort  en  15-96. 

S/lburge,  707  i^'Etoit  un  des  plus  favans  hom- \^^  mes  du  fiécle  pour  le  Grec  & 
pour  le  refte  des  Humanités.  Sa  Gram- 

maire Grecque  eft  très-eftimée,&  la  mé- 
thode qu'il  y  a  gardée  eft  celle  de  Ra- 

mus  dont  il  s'étoit  rendu  le  fedateur  (2). Nous 
I  Valer.  André  Defîel.  Biblîoth.  Belgic. 
a  Lancel,  Nouv.  Meth.  de  la  L.  Grecque  préfac. 

cum.  3.  pag.  9. 
3  Joan.  Gérard.  VofEus  prafat.  in  Clenardi  Gramm. 

Grxc. 
4  Lancel.  ibid.Nouv.  Meth.  préf.  niim.  6.  pag.  i^. 
5  %  Dom  Lancelot  que  Baillet  cite  dans  {ç.s  preu* 

Tes  ,  dit  que  Mr,  Gtaltt  (élihe  Profejfear  dn  \oi  a  rra- vailld 
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Nous  avons  vu  plus  haut  que  Voflius  lesylburgc, 
préféroit  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
Grammaire  Grecque  avant  lui  ,   &    qu'il 
n'en  a  excepte  que  Caninius  (3). 

*  Fred.  Sylùur^ti  Rudiment  a  Lvaguce  Gr, 
în-l°.  Frayjcof.  \6oo.  —  Ejusdcra  /Uphahe- 

îum  Grccc.  de  l'ttterarum  form'is  ,  foîejîate 
t^c.  m-S^.  Francofurti  ij'pl.  * 

ALEXANDRE  SCOT:  PIERRE 
ANTESIGNAN,  &c. 

70S  T   Es    Grammaires    univerfelles    deAUx,Scou 
■  ̂ Scot  &  ai' Antefi^nan  font  mal  di- 

gérées ,  fans  aucun  ordre  ,  fans  aucuns 
principes ,  &  remplies  de  tant  de  choies 
ou  inutiles  ou  embaraiTantes  ,  qu'on  ne 
fe  peut  presque  réfoudre  à  les  lire  (4). 

♦  Univerj'a  Grammatica  Grceca  per  A- 
Uxandrum  Scot  ,  opéra  Pétri  Antefignani 
în-8^  Lzigd,  161 4.  * 

Mr.  goulu  {Reni)  (5-),  eif  Mr. 
ME  RI  GO  xN    (P.   Bertrand)   Pro- 

fejjeurs  à  Paris. 

709  "pVOm  Lancelot  eflime  (6)  qu'en-  Goulu  Se JL/  tre   tous    ceux   qui  fe  font  ap-^i«"SOfl» 
pliqucs    à   éclaircir   ou  à   amplifier   Cle- 

nard  ,   ceux   qui  "ont  le  mieux  réuffi  ont cté  ces  deux  Meffieurs. 

FRAN- Yaillé  fur  Clcnard  ,  d'oîi  il  s'enfuit  que  ce  feroit  Ni- 
colas Goulu  ,  n'y  ayant  point  eu  d'autre  Goulu  Pro-- 

fefleur  Pvoyal  que  lui.  Mais  en  cela  l'erreur  de  Dont 
Lancelot  eft  encore  plus  grofiiere  que  celle  de  Baillet 
qui  en  appellantRene  Goulu  celui  qu'il  devoit  appel- 

le: René  Guillon ,  ne  l'a  pas  du  moins  appelle  Nico- 
Jas,  ni  qualifie  Profefleur  Royal. 

6  Laûççl.  Nouv,  Mîthod.  prcfac.  num,  4.  pag.  ir, H  2 
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FRANÇOIS  SANCHEZdes 

BROSSES  ou  de  las  Broças  Espa-^ 
gnol  dit  Sanéiius ^mort  vers  le  comment 
cernent  de  ce  fiécle  (i). 

Sanaius.710  "^Ous  l'avons  confidéré  en  fonlieu -*-^  comme  le  Prince  des  Gram- 
mairiens Latins  de  fon  pays  &  de  Ton 

fïécle-méme ,  &  quoiqu'il  ne  tienne  peut- 
être  pas  le  même  rang  parmi  les  Grecs, 

la  Grammaire  Grecque  qu'il  a  compoféc 
ne  lailTe  pris  d'être  fort  eflimée.  11  a  fui- 
vi  la  méthode  de  Ramus ,  mais  il  ne  s'y 
eft  pas  tellement  aflujetti, qu'il  ne  fe  foit 
quelquefois  écarté  volontairement  de  la 
route  que  ce  nouveau  Maître  avoit  tra- 

cée (2}. 

*  Franc.  Sanéîii  feu  Sanchez  Gramma- 
tica  Graca  in-Sc.  Aniuerp,  1581.  in-80. 
S  damant.   1592.  * 

GERARD  JEAN  VOS  SI  US, 
mort  en  1649. 

.Jean  711  T  A  Grammaire  Grecque  qui  porte 
[fius.  1—^  le    nom   de   ce   célèbre   Auteur 

n'efl:  proprement  que  celle  de  Clenard  ré- 
formée. 11  eft  aîfé  de  voir  que  la  plu- 

part des  chofes  qu'il  y  a  ajoutées,  n'ont 
presque  été  tirées  que  de  celle  de  Sylbur- 
ge  &   de  Caninius.    Mais  du  moins   ne 

peut^ 

1  ̂   En  1600. 

2  Laacel.  piéf,  «Je  la  Nouv,  Weih,  de  Ja  L^  Qi- 

GCT, 

Voflîus, 
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peut-on  pas  nier  que  le  bon  ordre  &ladis-^^'J^^^ 
pofition  judicieufe  des  préceptes  ne  folent  ̂      * 
de  lui  (3). 

E.y^IENNE  MOQUOT,  Jefuite  de ^ty^ïS^rnort  en  1628. 

712  T  E  P.  Labbe  prétend  (4)  que  pasE.Moqaot 
X_j  un  Grammairien  de  tous  ceux 

qui  avoient  travaillé  fur  Clenard  jusqu'à 
fon  tems ,  ne  s'en  étoit  acquitté  avec  plus 
de  méthode  &  de  netteté  que  le  P.  Mô- 

quot,&  que  perfonne  n'avoit  encore  été 
fi  exaét  que  lui  pour  la  Syntaxe, &  pour 

la  Profodie.  Néanmoins  il  remarque  qu'fl 
n'y  a  point  encore  aiïés  d'ordre,  &  qu'il auroit  dû  éviter  un  défaut  confidérable 
qui  lui  eft  commun  avec  la  plupart  de 

ceux  qui  l'avoient  devancé  ,  &  qui  con- 
fiée dans  le  ramas  alTés  confus  d'un  trop 

grand  nombre  de  préceptes  dont  il  au- 
roit  pu  faire  le  choix  ,  en  débrouillant 

les  plus  nécefTaires  &  les  plus  faciles  d'a- 
vec les  plus  obscurs  ,  &  ceux  qui  font 

moins  d'ufage.  Le  Père  Labbe  ajoute 
qu'il  a  voulu  remédier  à  cet  inconvé- 

nient daos  l'édition  de  1655-.  &  les  fui- tantes* 

LE 

j  Lanccl.  prcf.  de  la  Nouv.  Merh,  nura.  13.  pag* 
le. 

4  Prxfat.  in  Clenard.  Grammatic.  à  Mot^uoto  i«- 
cognit» 

H3 
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LE  P.    ANDRE'  PERCEVAL  o^ 

PERZIVALES  Jefai'te  dtCa-^die^ mort  à  Palerme  en  1669. 

îcxzivalès.  713  /^E    Père  a   fait  un  abrégé   de  la 
V^  Grammaire  Grecque  ,   que  Ton 

dit  être  afles  net,  &  allés  méthodique  (r). 
*  Comfendium  Grawmaii^ce  Gracam-iz, 

Fanormi  lôyS.  * 

DOM  LANGE  LOT  de  Port-Royal, 
Bénédidin,  encore  vivant  (2). 

I^ancdot. .^°^^  714  'VTOus  avons  de  lui  une  Nouvelle 
^^  Méthode  pour  apprendre  facile- 

ment la  Langue  Grecque.  Le  Public  té- 

moigne qu'il  n'a  encor'e  eu  rien  de  plus achevé  en  ce  genre  que  cet  Ouvrage, 
L'ordre  y  eft  très-clair  &  très-abregé.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de  remarques 
très-folides  &  très-nécelTaires  pour  lacon- 
noiflance  parfaite  de  cette  Langue  &  pour 

l'intelligence  des  Auteurs.  Les  principaux 
d'entre  les  Grammairiens  modernes  qu'il 
â  fuivis  font  Caninius,Sylburge,  Sandlius, 

&  Voffius.  Mais  l'oeconomie  qu'il  y  gar- 
de en  efl  toute  nouvelle.  Car  ayant  re- 

connu par  plufieurs  expériences,  dit- il  lui- 
même  ,  que  la  méthode  de  Cîenard  n'é- 
toit  pas  la  plus  avantageufe  ,  &  que  celle 
de  Ramus  avoit  auffi  quelque  chofe  d'em- 
barrafTant  &  d'incommode ,  que  Sylburge 
avoit  remarqué  en  partie  ,  &  à  quoi  Sanc- 

tius 

X  Nath,  Sotwçl  Bibl.  Soc.  J.  pag.  5j, 
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tius  avoir  voulu  remédier  en  prenant  un  Dom 
autre  chemin  :  il  s'eft  tellement  fervi  deL^^iceiot. 
tous  ces  Auteurs,  qu'il  a  taché  d'en  pren- 

dre ce  qu'ils  avoit  nt  de  plus  utile  ,  fans 
s'eggager  à  ce  qui  étoit  trop  embrouillé  & trop  éloigne  de  la  méthode  ordinaire  qui 

cft  aujourd'hui  reçue  en  France. 
Ce  même  Auteur  a  fait  depuis  l'Abrégé 

de  cet  Ouvrage  pour  la  commodité  des 
commençans. 

Au  relte  quelques applaudiffemensqu'aft 
reçu  la  nouvelle  Méthode  Latine  ,  il  fe 
trouve  des  Critiques  qui  donnent  le  prix 
à  la  Grecque  &  qui  prétendent  même  que 

c'eft  le  plus  confidérable  de  tant  d'excel- 
lens  Ouvrages  qui  font  fortis  des  mains  de 
ce  célèbre  Auteur. 

*  Nouvelle  Méthode  pour  apprendre 
facilement  la  Langue  Grecque  /«-S'',  Pa- 

ris i6f4.  • —  L'Abrégé  de  la  Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  la  Langue  Grec-» 
que  />;-5°.  Paris  làss** 

DES 

a  U  Voycs  l'Article  66S, 
H4 
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D    E    S 

GRAMMAIRIEÎsS 

HEBREUX. 

Er  DE  QUEL  OU  ES  AUTRES 
LANGUES  ORIENTALES, 

yiS  ("~\  Uoique  la  Langue  des  Hébreux \/  foit  la  plus  ancienne  du  Mon- 
^^  de ,  elle  eft  néanmoins  une  des 

dernières  de  celles  qu'on  s'eft  avifé  de  ré- 
duire en  Art.  Les  Juifs  s'étoient  conten- 

tés d'en  recevoir  une  connoiffance  verbale 
de  pcre  en  fils,  &  de  fe  la  communiquer 
de  vive  voix  par  une  tradition  dans  laquel- 

le ils  tâchoient  de  ne  fouffrir  ni  intermis- 
fîon  ni  altération. 

Mais  voyant  que  les  Arabes  avoîent  réuflî 
à  faire  des  Grammaires  de  leur  Langue, & 
qu'ils  l'avoient  mife  en  état  d'être  facile- 

ment apprife  des  Etrangers  par  des  régies 
certaines  :  ils  conçurent  enfin  le  deflèin 
d'en  faire  autant  de  la  leur  par  une  émula- 

tion louable  &  utfle.  Et  parce  que  ceux 
qui  prirent  ces  premières  réfolutions  vî- 
voient  dans  les  lieux  où  la  Langue  Arabe étoit 

ï  Joan,  Morin.  Exercitat.  Biblic. 
G.  Joan.  VolIIus  de  Giammatic.  Lib.  i,  cap.  4. 

pag.  17, 
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étoit  en  ufage  ,  fis  comporérent  auiïî  à 
leur  imitation  des  Grammaires  de  la  Lan- 

gue Hébraïque  en  Arabe  ,  &  les  Rabins 
même  qui  ont  écrit  depuis  ce  tems-là  des 
Grammaires  en  Hébreu  de  Rabin  ,  n'ont 
presque  fait  que  traduire  les  mots  Arabes 
en  une  autre  Langue  (1). 

CHAPITRE    I. 

Des  Principaux  GRAMMAIRIENS 
qui  ont  vécu  vers  la  fin  du  neuvième 

fiécle  &  le  commencement   du 
dixième* 

716  T  E  Père  Simon  dit  que  les  Gram- 
-■— 'mairiens  de  ce  tems-là  ctoientpeu 

éclairés,  &  qu'ils  ne  pouvoient  presque fe 
défaire  de  certaines  fubtilités  cabali/liques^ 

&  d'autres  jeux  d'esprit  qui  étoient  toute 
leur  occupation.  Il  ajoute  qu'ils  n'étoicnt 
nullement  exercés  dans  l'Art  de  la  Criti- 

que ,  laquelle  ne  s'accorde  pas  avec  l'étu- 
de des  Allégories  qui  étoient  alors  fort  es- 

timées ;  que  c'eft  apparemment  pour  cette 
raifon  qu'on  a  négligé  les  Livres  de  ces 
premiers  Grammairiens  Juifs  qui  n'avoient 
ni  art  ni  méthode  ,  &  que  c'eft  peut-être 
aufîi  ce  qui  pourroit  avoir  donné  lieu  aux 

modernes  d'attribuer  au  Rabin  Juda  Hiug 
la  qualité  de  premier  Grammairien  ,  parce: 

q.u'îl 

Rich.  sirnoD.,  Hift,  Ciitiq.  du  V.  Teftam.  Lir*  ï» 
pag.  186. 
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qu'il  eft  en  effet  le  premier  qui  ait  traité 
méthodiquement  cette  matière  &  avec 

quelque  pénétration  d'esprit.  Car  pour  ce 
qui  eft  du  Rabin  Snadia  Gaon  ow  Haggaon^ 
nous  ne  parlerons  de  lui  que  dans  E-tre 
Recueil  des  Interprètes  de  la  Bible, 

RABIN  JUDA  HIUG  de  Fez  vers 
l'afi  I0'40, 

î.  Judayiy  ÇA  Grammaire  eft  en  Quatre  Lî- 
^i"&'  ^  vres  quoique  plufieurs  ne  parlent 

que  de  Deux.  Dans  cet  Ouvrage  il  imite 
entièrement  la  méthode  des  Graminairiens 

Arabes.  Maïs  toutes  les  régies  qu'il  éta- 
blit ,  &  celles-mêmes  qui  ont  été  inven- 
tées depuis  lui  n'ont  pas  empêché  que  les 

Rabins-  Grammairiens  ne  disputent  encore 
aujourd'hui  deJa  racine  de  quantité  de  mots, 
&  par  conféquent  de  leur  véritable  fîgnifi- 
cation  ,  &  qu'on  ne  juge  aifément  que 
leurs  préceptes  ne  font  pas  toujours  cer- 
tains. 

Notre  Rabin  a  appris  des  Grammairiens 
Arabes  à  ne  mettre  pour  fondement  de  la 
ledure  que  les  trois  Lettres  Âleph  ,  Fau  , 
^  Jo^i  que  les  Juifs  appellent  pour  cette 
raifon  les  Mères  de  la  leélure.  Son  deffein 

a  été  d'ôter  autant  qu'il  lui  a  été  polTible 
cette  grande  confufion  de  Lettres  qui  font 
les  unes  pour  les  autres  dans  le  texte  Hé- 
breu. 

Mais  peut- être  auroît-îl  été  plus  à  pro- 
pos de  rétablir  l'ancienne  leçon  félon  le 

génie  de  la  Langue  Hébraïque  :  car  il  eft 
certain  que  les  premiers  Auteurs  des  Li- 

vres 

I 
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vres  facrés  qui  ont  écrit  avant  la  captivi-R.  juOa 
té  ,  ont  parlé  purement  Hébreu  ,  &  nonHiug^ 
pas  Chaldéen.  £t  ainfi  ce  que  R.  Juda  & 
les  autres  Grammairiens  après  lui  ont  nom- 
m?  changement  de  lettres  ,  eft  plus  fou- 

vent  une  erreur  de  copilte  qu'un  change- 
ment qui  foit  fingulier  à  la  Langue  Hé- 

braïque. 
Le  Père  Simon  (1)  de  qui  nous  avons  pris 

tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  eûî- 
me  qu'on  ne  peut  conclure  autre  chofe  de 
cet  Ouvrage  de  R.  Juda  Hiug ,  finon  que 
les  anciens  Grammairiens  ne  convenoient 

point  entre  eux  touchant  la  racine  des  Ver- 
bes que  nous  appelions  Repofans  :  Et  au- 

jourd'hui même  les  Rabins  n'en  peuvent 
encore  tomber  d'accord  nonobflant  toutes 
ces  régies  qu'ils  ont  inventées  pour  éclair- cir  cette  matière. 

R.  JONA  de  Cordouë  ,   Médecin  ̂   Tt» 
'vant  lers  la  fin  du  onzième  fiécle  ̂   ̂  

le  commencement  du  doui^téme, 

71S  /^'Eft  le  plus  célèbre   des  Gram- R.  Jona; 
V^  mairiens  Juifs  après  R.  Juda.  Il 

a  compofé  fept  Livres  de  Grammaire  , 
quoique  la  plupart  des  Auteurs  ne  parlent 
que  de  trois.  11  a  fait  aufl]  un  Di6tion- 
naire  ,  qui  étant  joint  à  fa  Grammaire  , 

s'appelle  d'un  nom  commun  Ricma.  Il 
accnfe  d'ignorance  tous  les  Grammairiens 
qui  Tavoient  précédé,  hors  R.  Juda  Hiug. 

1  Ricli.  Simon  Hift.  ctit.  du  V.  Teft.  liv,  i,  chap.  jr, 

■  p^S*  ï^^«  ̂ ?*!  i^S"^  P^S'  ̂ 94- H  6 
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if^  Jena.  Il  avoue  que  la  Langue  Hébraïque  a  e'tc 
presque  perdue  ,  &  qu'on  l'a  rétablie  par 
les  autres  Langues  voifines  ,  &  il  prétend 

que  cette  Langue  n'étoit  pas  encore  dans 
fa  perfection  quand  il  écrivit  fa  GraW 
maire.  11  commence  fon  Ouvrage  par  la 
divilion  des  parties  du  discours  de  la  mê- 

me manière  que  les  Grammairiens  Arabes , 

&  il  l'a  écrit  en  leur  Langue  au fTi- bien  que 
R.  Juda. 

Kimhi  réfute  fouvent  fon  Dictionnaire, 

&  celui  de  ce  Juda  Hiug  :  d'où  l'on  peut 
juftifier  dans  plufieurs  endroits  les  anciens 

Interprètes  de  l'Ecriture,  quand  ils  ne  font 
pas  conformes  aux  nouveaux.  C'eft  auflî 
ce  qui  fait  voir  que  ces  premiers  Gram- 

mairiens n'ont  pas  tenu  la  Maffore  (i) 
pcxir  infaillible,  puisqu'ils  n'ont  égard  qu'au 
fens,  &  qu'ils  appliquent  la  régie  généra- 

le de  la  MafTore  aux  lieux  où  iis  le  jugent 
à  propos. 

Mais  comme  le  Père  Simon  nous  ap- 
prend (2)  que  les  Ouvrages  du  R.  Jona  ne 

font  point  encore  imprimés  ,  quoiqu'ils 
ayent  été  traduits  d'Arabe  en  Hébreu  de 
Rabin ,  il  eft  inutile  de  nous  y  étendre  da- 

vantage, puisqu'il  n'efi:  point  à  l'ufage  de tout  le  inonde  en  cet  état. 

ABEN- 
I  La  Critique  des  lettres  8c  des  mots  du  Texte,  & 

rétabliflement  des  points  poui  fixçi  l'ejîplicaùçû  de 
ia  proûouciaiioû  des  moiSi  ^ 



Grammairiens  Hébreux.   i8î 

ABEN-ESRA  ,    ou  ABRAHAM 

d'EZR  A  ,  Rabin  Espagnol,  Quelques- 
uns  l'appellent  Abraham Barthc lemi Meir 
mipen-E^ra  ,  mort  vers  le  milieu  dudou- 
2iéme  lîccle  âgé  de  75-.  ans. 

7^9  /^'Eft  le  premier  &  le  plus  favantAben- 
V>'  ties  Grammairiens  Juifs  dont  on.^"^' 

ait  imprimé  les  Ouvrages.  Nous  avons 
de  lui  deux  Livres  de  Grammaire  fous  les 
titres  de  Y  Elégance  en  la  Grammaire  &  de 
la  Balance  de  la  Langue  Sainte.  Il  fuit  la 
Méthode  des  Rabins  Juda  &  Jona  dont 
nous  avons  parlé.  Comme  il  a  le  Ûyle 
afTés  concis ,  il  en  devient  quelquefois  obs- 

cur, mais  au  refle  il  eft  pur,  &  des  meil- 
leurs d'entre  tous  les  Rabins  (3). 

*  Âbr.  Aben-Efr,e  Elegantine  Grammaùc^ 
in-8°.  Venet.  1546.  * 

R.  DAVID  KIMHI  ,   vers  la  fin  du 
douzième  Jîécle, 

720  TL  eft  celui  detous  les  Grammairiens  R.DaTîd 

X  Juifs  qui  ait  été  le  plus  fuivî,  niê-^^"^^^ 
me  parmi  les  Chrétiens,  qui  n'ont  presque 
compofé  leurs  Didionnaires  &  leurs  ver- 

rions de  la  Bible  que  fur  les  Livres  de  ce 

Rabin  ,  ou  de  fes  Commentaires  fur  l'E- 
criture ,  dont  une  bonne  partie  a  été  im- 

primée, 

2  Rich.  Sim.  Hift.  Ciittq  du  V.  Teft.  chap.  31.  pag. 
195.  196- 

3  Rich.  SimoH  Liv.  I.  de  l'Hift.  Ciitiq.  dii  V.  T,  c, 
31.  p.  ïJéf  157, 

H  7 
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R.David  primée  dans  les  grandes  Bibles  de  Venife 
Kimhi.    ̂   de  Bâle.    On  eltime  particulièrement  fa 

Méthode  &  la  netteté  de  fon  ftyle.     Et  les 
juifs  modernes  le  préfèrent  auffià  tous  les 
autres  Grammairiens.  ^ 
Nous  avons  fa  Grammaire  fous  le  nom 

de  Sepher  Mtchlol  :  &  fon  Diâ:ionnaire  in- 
titulé Sepher  Scorafcim. 

Son  frère  Moyfe  Kimhi  a  écrit  aufTi  de  la 
Grammaire  (i). 

*  Dav^  Kimcbi  Mtchlol  Haddikduk  feu 
ComplementumGramm.  Hebraicè  in-8o.  Ve- 
net.  1 5'45'.  —  Ejusdem  ii.  pars  t»  Michlnl^ 
wdel.  Radie um  feu  Lexicrn  Hsbraicè  in-S'^» 
Venet.  \SSS- 

♦  Mojis  Kimchi  lib.  Dikduk,  id  eJîGram- 
matica  aliàs  êhiTtofti»  ad  fcientiam  i^c.  cum 

nous  Confi.  l'Empereur  iii-8o.  Lugd,  Baf, 

1631.  * 

R.  ELIE  LEVITE,   Juif  Allemand 
vers  l'an  lyzo  (i). 

R.  EiieyiT  ̂ T^Out  cc  que  ce  Rabin  a  fait  fur  la 
Lcvite.  X    Grammaire    efl   bon.    C'eft  le 

plus  favant  Critique  des  Juifs  ,  &  il  les  a 

iurpaffés  tous  dans  l'Art  de  la  Grammaire. 
Outre  les  remarques  qu'il  a  faites  fur  les Livres  des  deux  Kimhi  dont  nous  venons 
de  parler, il  a  compofé  plufieurs Ouvrages 
excellens  de  Grammaire  qu'on  a  traduits 
depuis  en  Latin,  &  les  Réflexions  qu'il  a 

fai- 

1  Rich.  Simon,  H.  C.  du  V.  T.  Liv.  i.  c.  31.  p.  19Î. 
Id.  Catalbg.  des  Rabb.  à  la  fin  de  laCritiq. 
2  51  Gesner  feuillet  219.  de  fa  Biblioth.  ayant  dit 

qu'£lie  Lévite  étoit  raoït  à  Venife  l'an  1^44.  s'eft  ré- 

\ 



Grammairîens  Hébreux.  183 

faites  fur  cet  Art  font  tout-à-flîit  utiles  pour  i^-  V^^ 
favoir  à  fond  la  Langue  Hébraïque.  Lévite. 

On  a  de  lui  unDiâionnaireChaldaVque, 

&  un  autre  Lexicon  fous  le  nom  de'/";!^/, q#i  ell:  un  Gloflaire  des  mots  Hébreux- 
barbares  ,  &  qui  a  été  mis  en  Latin  par  Fa- 
gius. 

Il  efl:  le  premier  ,  &  presque  le  feul  de 
tous  les  Juifs  qui  fe  foit  appliqué  àlaMas- 
fore  ,  ou  à  la  Critique  du  texte  Hébreu. 

On  peut  dire  auiTi  qu'il  efl  le  feul  parmi 
ceux  de  fa  Nation  qui  ait  été  capable  de 
ne  fe  laifTer  point  préoccuper  ,  &  de  ne 

point  croire  iîmplement  à  l'autorité  de  fes Do6leurs.  Il  a  examiné  les  chofes  en  el- 

les-mêmes fans  s'arrêter  aux  préjugés  de 
ceux  de  fa  Sefte.  En  un  mot,  c'e(i  celui 
des  Rabins  qui  a  été  le  moins  fuperflitieux 

&  qui  mérite  le  plus  d'être  lu. 
Quoiqu'il  fût  Juif,  il  n'a  pas  laiffé  d'en- 

feigner  les  Chrétiens  à  Rome  &  à  Venife, 

&  c'eft  ce  qui  le  rendit  odieux  aux  liens, 
qui  s'imaginoient  qu'il  entretenoît  grand 
commerce  avec  ceux  de  notre  Religion. 

*  EL  Le^iti^GrammaticaHebruica  in-40. 

Iffiie  I5'42.  —  Ejusdem  liber  compofitionis 

feH  de  VQcabuUs  Hebr.  in-40.  Bafil,  I5'36. 

trafté  fcuil.  619.  tourné  ,  ayant  appris  que  ce  Rabin 
vivoii  encore,  fort  âgé  ,  Se  continuoit  d'écrire. 

Le  P.  Simon.Liv.  i.  de  TH.  C.  du  Y.  T,  C.  31.  p, 
^99,  ôc  liV{  3 ,  4«  mçme  Ouyr,  p.  ̂03. 
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R.  TAM  fils  de  Jech'ia  ,    ou  de 
yehiûa. 

R«Tam.722Y^'£toit  un  grand  Do6leur  pai4in V»x  les  fîens  ,    favant  autant   dans 
les  Arts  que  dans  les  Langues,  &  qui  a 
excellé  dans  l'explication  des  Racines  de 
la  Langue  Hébraïque  (i). 

R.  JOSEPH  fils  de  CASPL 

R.jorcph.723  TL  a  fait  un  Didîonnaire  fous  le 
X  titre  de  Chaînes  chargent,  11  dif- 
fère aiïes  fouvcnt  des  autres  Grammai- 
riens ,  &  il  reprend  dès  le  commence- 
ment de  fon  Ouvrage  les  Rabins  Jona  , 

Abenezra  &  Kimhi  de  s'être  trompés  à 
l'égard  des  racines,  &c  (2)^ 

R.  ABRAHAM  de  Balmis  'vers  Van 

i5'30. 

R.  Abia-724  ÇA  Grammaire  fut  imprimée  à  Ve» 
ham.  vj  nife  l'an  x^i^-  [/«-4.0.  ]   H   y  a 

à  la  vérité  peu  de  méthode  dans  cet  Au- 
teur ,  mais  il  fait  paroître  d'ailleurs  une 

grande  érudition  ,  &  il  reprend  en  une 
infinité  d'endroits  les  erreurs  des  Gram- 

mairiens qui  ont  écrit  avant  lui.     Tout fbn 

ï  Sim.  Hift.  Cridq.  du  V.  Teft.  Livi,  Z.  chap.  3»,' 
î»ag.  189. 

%  Sim,  ibid.  chap.  3 1,  pag.  ijl^ 
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ion   Ouvrage  montre    évidemment    l'in-Rabbi 
certitude   de  la   Grammaire   He'braïque  ,Abiaham, 
au  feniiment  du  Père  Simon  (:^). 

Mr.  Huet  remarque  que  la  Grammai- 
re de  ce  Rabin  a  été  traduite  en  Lntin 

pa^  un  Anonymie  qui  auroit  beaucoup 

mieux  fait  de  n'y  pas  toucher.  Car  il 
s'cft  attaché  à  la  lettre  de  fon  original 
avec  des  fcrupules  fi  badins  ,  &  il  s'eft 
prescrit  des  loix  fi  ridicules  dans  fa  tra- 
dudion  ,  qu'il  ell  difficile  de  rien  trou- 

ver de  plus  fade  &  de  plus  impertinent  , 
de  forte  que  fa  verfon  efl:  encore  plus 

obscure  même  que  l'Original  Hcbreu  (4). 
*  Abr.  de  Balmis  Grammatica  Eèraa 

cum    interprftattQne  Latina   iii-4".    V^ntî^. 

CHA- 
3  Rich.  Simon  c.  31.  p.  199. 
4  P.  Daa.  Huet.  Lib,  2,  de  claiis  Interpretib.  p. 
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CHAPITRE    II. 

DE 

QUELQUES  GRAMMAIRIENS 

HEBREUX  d'entre  les 
Chrétiens. 

PARAGRAPHE    I. 

De  ceux   qui  ont  fait  fies  Le  xi  cous. 

SANTEi)    PAGNINU^    Domini- 
cain de  Lucques  mort  en  15-41  (i). 

ragniiius.^^^  TL  nous  a  donné  unTreTor  ou  Dic- X  tionnaire  de   la   Langue   Sainte  ; 
mais 

I  f  L'Infcription  Sépulcrale  de  Santés  Pagninus 
enterre'  aux  Jacobins  de  Lyon  porte  qu'il  mourut  Tan 
M  D  X  X  X  X I.  Mais  comme  on  fait  que  la  tombe  a 

été  transférée  d'un  lieu  de  TEelife  i  un  autre,  &  que 
Je  carav^ICrC  uc  l'Infcription ,  originairement  menu  & 
Gothique,  a  été  changé  en  lettre  capitale  Romaine, 

on  a  fujet  de  croire  qu'au  lieu  de  MDXXXVl.  le 
chiffre  ainfi  formé  à  l'antique  M  CCCCCXXXVU 
aura  fait  lire  M  D  X  X  X  X I.  enforte  que  cette  féconde 

date  toute  fauffe  qu'elle  eft  a  pafle  pour  authentique, 
préférablement  à  la  première  quoique  fondée  fur  deux 

preuves,  dont  l'une,  qui  eft  le  témoignage  de  Léandre 
Albert  célèbre  Jacobin ,  homme  fort  éxaft  à  marquer 

les  événemens  dans  le  tems  qu'ils  arrivoient,  eft  très- 
forte  j  l'autre,  qui  eft  l'Epitaphe  de  Santés, faite  pat 
Jean  Voulté  ,  en  Latin  Joannes  Vulteius  ̂ V^n  1536.  à 

Lyon,  où  elle  fut  imprimée  l'année  fuivante,rae  pa- 
loit  dérifive.  Voici  les  paroles  deLéandre  Albert  dans 

l'endroit  de  fa  Description  d'Italie  où  il  parle  de  Lu- 
que  :  Ha  data  grande  ornam^nto  a  cjuejla  ̂ atria  ««'  giorni 
vojlri  Xante  Pagntno  dell*  ordine  de*  Prédicaton  ,  ecceltew 
te  Teologo  ,  e  molto  perito  mile  Lettere  Latine  y  Grèce,  Ebree, 

Caldee ed  ̂ raLet  corne chiaramsntcvtdcr /i pfic  neiUTràdit* 

îiom 



Grammairiens  Hébreux.  1S7 

mais  nous  parierons  de  lui  plus  amplement  ra^oinus, 
ailleurs  au  fujet  de  fa  Verjion  de  CEcmure, 

*  Thefaurns  h'mgua fanHce ^frce  hexlcon 
Hebraicum  Sandis  Pagnïm  ,  audurn  l^  re- 
cog^iîum  a  y  oh.  Mercero  in-fol.  Colon.  Al- 
lohrog.  1614.  * 

JEANFORSTER  d' Ausbourg , mort 
en   155-6. 

726  /^"^Uenflcdt  (i)  &  Mr.  de  Thou  JForfter,, 
\}  (3)  dirent  qu'il  s'cfl:  acquis  beàu- 
^^coup  de  réputation  par  la  con- 

noîflance  de  la  Langue  Hébraïque  6c  par- 
ticulièrement  par    fon   Dîélîonnaire  Hé- 

breu.    Le  P.   Simon  croit  qu'il  compofa 
cet  Ouvrage  pour  deux  fins  (4).    La  pre- mière 

titne  délia  facra  Scrittura  di  Ehreo  in  Latino  nel*  If'^g»g'^  j  ' 
Crar/imatica  Ei/rea ,  e  Greca,  con  moite  altre  opère.  Pajfo  di 
guejîa,  mort  al  vira  taito  huomo  in  Lione  di  FranctA  nelP 
«nno  15? 5.  di  avni  fettanta ,  di  ftta  età.  L'Eoitaoh^  ̂ ^^^'^^ 

j'ai  parle  que  perfbnae  jusqu'ici  n*a  produite,  retrou- 
ve nu  4.  Livre  des  Epij^rammes  de  Vulteius  pag.  25 S^ 
SanHes  cum  vit£  perfecit  fila  prioris 

^ggreditur  vit*  pojienorii  iter. 
Hoc  proùat  bic  tumului  nobis ,  (jui  terminus  illi  ejl 

Kyilterius  vitte  ,  principium  alte/ius. 
Ergo  abiit  Séincfes^  patrix  Ic.x ,  ille  trilinguis  t 

^uem  fummi  excepit  regiA  Çacrp.  Jovis. 
Ces  vers  font  plats  ,   mais  admirables   pour  redre/Tèi 

l'Anachronisme  des  Jacobins  de  Lyon,  au  calcul  des- 
quels on  a  trop  aveuglément  défère',     j'ajoute,    par 

manière  de  preuve  furabondante  qu'on  ne  fauroit  faire 
voir  que  Santés  depuis    1536.  ait   écrit   quoi  que  ce 
foit. 

2  And.  Qucnftedt.  Dial.  de  Patr.  Vir.  ilL  pag.  155, 
3  Jac.  Aug.  Thuan.  Hiftor.  Lib,   :a.  ad  cale,  ann, 

J556.  édition.  Parif. 

4  Rich.  Simon,  Hift,  Crit.  du  Y.  Teflam,  Livre  5. 
«hap,  î. 
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J.  Forftcr.  miére  étoit  de  prévenir  ou  corriger  Terreur 

des  nouveaux  HébraVfans  qui  n'ont  pres- 
que fuivi  que  les  Rabins  dans  leurs  Verlîons 

de  l'Ecriture:  La  féconde  de  fes  fins  étoit 
de  favorifer  les  préjugés  de  Luther,  c  Ce 

Père  ajoute  que  Forlkr  s'eft  furîeufement 
emporte  contre  ceux  qui  fuivent  les  Ra- 

bins ,  mais  que  ce  DiéHonnaire  n'a  pas 
laifTé  d'être  eflimé  de  plufieurs  perfonnes 
même  parmi  les  Protellans  ,  &  que  Con- 

rad Kircher  s'en  eft  fervi  dans^  la  Concor- 
dance Grecque  des  Septanee. 

Néanmoins  Forfter  ,  au  jugement  de 

notre  Critique,  a  vu  un  mal  auquel  il  n'a 
pu  remédier.  L'Ouvrage  qu'il  avoit  en- 

trepris étoit  au-de/Tus  de  fes  forces,  &  iPa 
eu  ,  félon  le  même  Père  ,  grand  tort  de 
condamner  abfolument  les  Livres  Rabins 

qu'il  n^entendoit  point  &  qu'il  n'avoit  ja- mais lus. 

*  Joa».  Forjleri  Lexko»  Hthrai^um  m?- 
fol.  BéiJÎL  156^.  * 

Mes- 
ï  Paul  CoîomcC  Gall.  Oxîemal.  p.  42:^ 
Petr.  Dan.  Huet.  de  clar.  Interpietib.  p.  XI$.    licna 

tctxo  pag.  100. 
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Meffieurs  le  FE  VRE  de  la  BODERIE 
Normands  ,    natifs  de  Falaife  ,   dits  en Latin  y 

1 .  Guido  Faber  ,  aliàs  ,  Fabricius  Bdderia- 
%us ,  mort  en  i  fpS.  & 

2.  Nicolaus  Faber  ,  alias  ̂   Fahricius  Bods' 
riantis  fon  frère, 

717  /^Es  deux  frères  avec  André  Ma-LeFevre 

V^  fius  &  quelques  autres  ont  ren-^^^.^^^°' duàr£glife&  aux  Lettres  des  fervices  fî- 
gnalés  dans  l'édition  de  la  Polyglotte 
2* Anvers  qu'Arias  Montanus  conduifoit 
chés  Plantîn.  Mais  Gui  s'eft  rendu  plus 
célèbre  que  Nicolas.  Mr.  Bochart  &Bux- 
torf  le  reconnoiirent  pour  un  très-habile 
homme  dans  les  Langues  Hébraïque,  Sy- 

riaque, &  Chaldaïque,  &  qui  n'avoit  pres- 
que pas  fon  femblable  alors  (  1  )  pour  fon 

cïaéiitude  &  fon  habileté  (urtout  dans  la 

Langue  Syriaque  où  il  avoit  fait  de  fortes 
habitudes  par  de  longues  études. 

Scaliger  dit  (2}  que  fon  Diftionnaîre 
Syriaque-Chaldaïque  eft  très-bien  fait  ,  & 
qu'il  avoit  été  à  l'école  de  Guillaume 
Poftel.  Néanmoins  Buxtorf&  Bochart  di- 

fent  (3)  qu'il  n'a  point  lailTé  d'y  transcri- 
re les  fautes  des  autres  ,  &  d'y  en  ajouter des  lîennes. 

JEAN 
2  Tofter.  Scaligeran.  pag.  81. 
i  Ut  fiiprà  ap.  P.  Colom.  G  ail.  Or, 
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JEAN  BUXTORF   le  père  mort 
en  1629. 

JEAN   BUXTORF  le  fils   mort en  1664. 

^"  .  728  T^N  ce  qui   regarde  la  Grammaire 
Buxtorh  JH^  ̂gg  Langues  Orientales  nous  avons 

de  Buxtorf  le  père  10.  Un  Maattel  Hé- 
braïque &L  Chaldaicfue  ,  2°.  Un  abrégé  de  la 

Grammaire  ,  50.  Un  Tréfor  de  Grammaire 
pour  la  Langue  Sainte  ou  Hébraïque  ,  ̂ ^. 
Un  abrégé  des  Racines  Hébraïques  C5*  Chai' 
daiques,  50.  Un  Lexicon  Hébraïque -Chai" 
ddique  avec  un  petit  Didionnaire  pour  les 

Livres  des  Rabins  qu'il  lui  a  plu  d'ap- 
peller  Rabbinico-P kilofophique .  60.  Un  au- 

tre Lexicon  Chaldaïque  ,  Rabbinique  ,  QS»' 
.  Talrnudique  qu'il  avo't  laiiTé  imparfait  un 
peu  au-delà  de  la  moitié  ,  mais  que  fon 

fîls  acheva  de  fon  propre  travail  &  qu'il 
publia  après  avoir  revu  ,  corrigé  &  limé 

le  tout  éxadement.  70.  Un  "Traité  des 
Abbréviations  Hébraïques.  80.  Un  abrégé 
de  fon  Lexicon  Hébraïq^ue  i^  Chaldaïque. 
90.  Une  Grammaire  Chaldaïque.  10°.  Sans 
parler  de  fa  Tiberiade  ou  de  fon  Com- 
rnentaire  Majforetique  ,  &  de  fes  Concor- 

dances Hébraïques  &  Chaliaiques  de  la  JS/- 
ble  que  fon  fils  a  auiîî  achevées  &  mifes 
au  jour  ,  &  dont  nous  aurons  peut-être 
occafion  de  traiter  ailleurs.    Buxtorf  le fils 

1  Rich.  Sim.  préface  de  l'Hift-.  Critiq.  du  V.  Teft. 
2  G,  ].  Voir,  in  Orat.  funebr.  Thom.  Erpenii  apud 

Henn.  Wittcn.  tom.  2,  Memor,  Philofoph.  pag.  147, 
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Ôls  père  de  Mr.  Buxtorf  d'aujourd'hui  qui  Les 
s'appelle  Jean- Jacques  &  qui  occupe  Ui  Buxtorf, chaire  de  les  Ancêtres  nous  a  donné 
auflî  en  matière  de  Grammaire,  Un  Lexi- 
fon£ihaldat(jue  i^  Syriaque  ̂   du  fept  Dijfer^ 
tattons  fur  la  Langue  Hébraïque  ̂ OMiït  fon 
Florilège  Hébraïque  ,Çqi\  Anticritique  &  fes 
Défenfes  contre  Louis  Capel  touchant  les 
points  &  un  Abrégé  de  la  Grammaire  Hé" 

hraïque  qu'on  lui  attribue  &  que  Jean 
Davis  a  traduit  en  Anglois  fous  fon  nom 
Tan  165-6. 
Le  Père  Simon  dit  (i)  en  général  que 

ct%  deux  Buxtorfs  qui  fe  font  acquis  beau- 
coup de  réputation  furtout  parmi  les  Pro- 

telhns  ,  n'ont  fait  paroître  dans  la  plu- 
part de  leurs  Ouvrages  que  de  l'entête- 
ment pour  les  fentimens  des  Rabins,fans 

avoir  confulté  d'autres  Auteurs. 
Mais  Buxtorf  le  père  a  reçu  de  grands 

éloges  de  tous'  les  Savans  de  fon  tems, 
Voliius  faifant  l'Oraifon  funèbre  d'Erpen 
dit  (2)  que  l'Europe  n'avoir  perfonne  de 
plus  intelligent  que  lui  &  qui  fût  plus 
exercé  dans  les  Livres  des  Rabins  &  en 
ce  qui  regarde  le  Talmud.  Scaliger  va 
plus  loin  ,  &  il  affure  (  3  )  que  Buxtorf 

méritoit  d'être  le  Maître  des  Rabins ,  té- 
moignant qu'il  fe  feroit  fait  volontiers  fon 

écolier  lui-même  nonobfîant  fa  barbe  gri- 
fe  ,  ce  qui  eft  d'autant  plus  confidérable 
que  Buxtorf  n'étoit  qu'un  jeune  homme 

lors- 
3  Jof.  Scaliger  apud  Dan.  TofTan.  de  vif.  5c  morte 

Juxtorfii  lemoiis  apu4Witt.  t.  i.  Meraox.  Philof;  pag. 
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Les  lorsqu'il  parloit  de  la  forte.  Il  ajoute 
Buxtorf.  qu'il  ̂ toit  le  feul  dans  T Europe  qui  fût 

à  fond  la  Langue  Hébraïque,  &  qui  fût 
capable  de  donner  la  méthode  de  la  bien 

apprendre.  Cafaubon  en  avoit  pre'-que 
les  mêmes  fentimens  que  Scaliger  ,  6c  il 
dit  que  fes  écrits  témoignent  beaucoup 
de  candeur  &  de  modeftie  ,  &  un  certain 
air  honnête  qui  gagne  le  Leâeur  (i)> 

La  Faculté  de  Théologie  (Luthérien- 
ne) de  Strasbourg  a  rendu  un  témoigna- 

ge fort  glorieux  à  fon  mérite.  Il  e(t  rap*- 
porté  par  Daniel  Touiïain  (2),  &  Ton 

y  voit  le  jugement  avantageux  qu'elle  fai- 
foit  de  fes  Ouvrages  ,  difant  qu'il  a  la 
méthode  très-belle, qu'il  eft  court  &  con- 

cis dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  ,  &  qu'il  a 
en  même  tems  beaucoup  de  netteté  &  de 
clarté  pour  expliquer  les  chofes  qui  ont 
été  rapportées  par  les  Rabins,  &  les  au- 

tres Auteurs  dans  une  grande  confufion 

avec  beaucoup  d'obscurité  &  trop  d'éten- 
due. Mais  furtout  que  fes  écrits  poftc- 

rieurs  dans  lesquels  il  traite  éxadement 

tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'intelligen- ce des  Saintes  Ecritures  ,  lui  ont  attiré 

l'admiration  du  Public  ,  &  qu'en  effet  il 
n'y  a  rien  de  trivial  ,  rien  de  petit  ,  ni 
presque  rien  qu'on  puilfe  dire  être  de 
l'invention  de  ceux  qui   l'ont  devancé  : 

que 

1  Dan    Hcinfius  de  Cafaub.  apud  eumd.  Witt. 
2  D.  Toflan.  Orat.fun.  de  vit.  Sclaud.  Buxtorf.  pag, 

315.  ut  fuprà  tom.  i.  Mem.  Phil. 
3  Rich.  Sim.  Livie  3.  chap.  z.  derHift.Crhiq.ôcc, 
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que  tout  y  efl:  rare ,  exquis ,  &  bien  choi-    Lis 
i\  ,    &    qu'on    y  remarque  par  tout  beaur  ̂ "x^<^^^^ 
coup  de  pénétraii'.vU  d'esprit  ,  de  travail, 
&  d'indultrie  avec  un  grand   fond  d'éru- ditbn. 

ce  Pcre  Simon  dit  que  la  plupart  de 

ceux  qui  le  vantent  aujourd'hui  de  favoir 
la  Langue  Hébraïque,  n'oit  presque  point 
eu  d'autre  Maître  que  le  Diâionnaire  de 
•Buxtorf  qu'ils  ont  juge  être  le  meilleur  , 
parce  qu'il  cil  le  plus  abre'gé  &  le  plus 
'méthodique.  Ma-'s  qu'il  eft  cependant  le plub  reflerré  de  tous  dans  la  lignification 

des  mots  Hébreux, parce  qu'il  a  pris  pour 
fa  régie  les  Livres  des  Rabins  (3}. 

PHILIPPES   D  ACQU  1  N  ,    ou 

H  A  CQU  IN,    d'Jvi/m-^,   de  Juif 
devenu  Chr-éùen  ,  c^  qui  s'.eji  appelle 

en  Lnùn  A  Q  U  l  ;.'  A  S    (  4  ). 

^29  COn  Diaionnaîre   Hébrcu-ChaîdaV- Aquîaab, 
•^quc  parut  à  Paris  ta  «629.  in-fol. 

;îyec  les  approbations  de  divçrfes  perfon- 
nes.  Gataker  dit  (5-)  que -cet  Ouvra;;é 
jell  très-accompli.  Mr.  de  Muis  en  ejti- 

*À\oîf  fort  rx^utcuf  en  général  (6)  &  il écrit  que  cet  homme  favoit  à  point  nom- 
mé non  feulement  tous  les  verfets ,  mais 

inême  tous  les  mots  de  la  Bible. 

Mais  Mr.  de  Flavigni  n'en  parle  pas  fî 

avan- 
3c»4  f  Mort  vers  '640. 

5  Thom.  Gataker  in  Cinno  pag.  106.  edition^ltfjl. 
6  Simeon  Muilius  in  Pfalm.  x:;xv.  verfu  14, 

T,m.  //.  Pdr;.  ///.  I 
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Aquinas.  avantageufement ,  quoique  ce  qu'il  en  dit 
ne  regarde  proprement  que  le  mauvais 

office  qu'il  prétend  que  Dacquin  avoit 
rendu  au  texte  Hébreu  des  Heptaples  de 
Paris  (i). 

Le  P.  JOURDAIN  Jefuite  de  Saint 
Flour  (Antoine)  mon  en  1636. 

Jomdaiû.  730  /^N  a  de  ce  Père  des  Racines  de 
\J  la  Langue  t-iébraïque  ,  qu'il  a comprifes  en  une  centaine  de  Décades  en 

vers  avec  leur  explication  Latine,  &  il  a 
ajouté  une  autre  Décade  de  Tes  Remar- 

ques. Cela  fut  imprimé  à  Lyon  en  1624. 

in-8°.  L'Auteur  y  a  afteclé  une  manière 
Laconique, c'e(t-à-dire,  qu'il  a  tâché  d'ê- 

tre fort  court, &  d'être  plus  riche  &  plus 
abondant  en  penfées  que  dans  les  paroles. 

11  avoit  encore  fait  un  Didionnaire  en 

trois  Langues  ,  &  un  Traité  de  la  Poë- 
fie  des  Hébreux  ,  mais  on  dit  que  cela 

n'a  point  vu  le  jour  (2). 

Mr  CASTELL  (Edmond)  Chanoine 

de  Cantorbie,  Aumônier  du  Roi  d'An- 
gleterre &  Profefleur  en  Arabe  à  Cam- 

bridge. 

E  Caftdl.^3^  T^  publia  en  16^9.  à  Londres   un X  Lexicon  en  fept  Langues  ,  ftvoir 
en  Hébreu  ,   en  Chaldéen  ,   en  Syriaque, 
en  Samaritain  ,  en  Ethiopien  ,  en  Arabe  , 

1  Paul.  Colomef.  Gall.  Oriental,  pag.  i$6^ 
»  Th«  Âlegaœb,  fiiblioth^  Soc.  J> 
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&  en  Perfan.  Mais  ce  dernier  efl  un  Die-  E.GaftclIiî 
tionnaire  à  part  imprimé  à  la  tête  du  pre- 

mier des  deux  Volumes  de  ce  grand  Lexi- 
con,&  Mr.  Golius  y  a  étc  de  moitié  avec 
lui.« 

C*eft  un  Ouvrage  très-pénible  &  fort  ac- 
compli en  Ion  genre  ,  qui  eft  très-utile 

pour  toutes  fones  de  Livres  anciens  &  mo- 
dernes écrits  en  ces  Langues ,  mais  parti- 

culièrement pour  l'Ecriture  Sainte  ,  lès 
Verlions  &  les  Commentaires  qu'on  y  a faits. 

Il  y  découvre  aufîî  un  très-grand  nom- 
bre de  fautes  qui  fe  trouvent  dans  les  au- 
tres Lcxicons,rurtout  dans  Buxtorf,  Fer- 

rarius,&  Giggeîus.  Il  y  a  infcré  le  Lexi- 
con  de  Schnjdlerus  presque  tout  entier ,  & 
généralement  tout  ce  que  les  autres  ont  de 
mei'leur.  Mais  Ton  indu{lrie,&  les  grands 
fecours  qu'il  a  reçus  de  tous  les  côtes  lui 
ont  donné  lieu  d'y  ajouter  une  infinité  de Chofes  nouvelles. 
■  Et  pour  tâcher  de  ne  laifïcr  rien  à  déli- 

rer dans  ce  bel  Ouvrage  ,  Mr.  Caflell  a 
donné  un  abrégé  fort  méthodique  de  la 
Grammaire  de  toutes  ces  Langues  ,  dont 

ii  a  fait  une  espèce  de  Concordance  [/'/î-S''. 

Il  avoit  eu  auffi  grande  part  à  Tcdition 

de  la  Polyglotte  d'Angleterre. 

I  i  FA" 
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PARAGRAPHE  II. 

Vs  ceux  qui  ont  écrtt  de  V Art  ̂   des  Régies 
de  la  Grammaire. 

ANTOINE   RAOUL  CHEVALIER  , 

Norma'/2'l ^  mort  a  Gernefey  en  15*72  (l). 

Ant.  Rod.732  QCalî^-er  dît  (  2  )  que  la  Gramma'fe Chevalier.  ^  Hébraïque  de  Chevalier  e(t  très- 
bonne  &  trcs-parfaite.  Mr.  Colomîez  elH- 
me  aulTi  qu'elle  ell:  très  éxade  (3),&  c'eft 
encore  le  fcntiment  de  IVJr.  de  Muis  (4). 

On  peut  ajouter  que  c'eft  à  cet  Auteur 
que  le  Tréfor  de  la  Langue  Sainte  de 
S  A  N  c  T  E*s  P  A  G  N I  N  u  s  elt  redevable  de 
fes  augmentations  &  de  fes  correéHons. 

*  Ant.  Rodolphi  Cevallcri  Mc/ncampie^- 
Jis  Ruàtmenta  Ebraica  Lingue  ill-4^.  Witteb, 

JEAN 
1  f  Voyés  Mr.  Huet  qwi  l'appelle  Antoine  Rodol- 

phe le  Chevalier  page  41^.  de  les  Origines  de  Caen. 
Raoul,  Rodolphe,  &  Radulphe,  c  eft  le  mên^e  nom 
diverfement  énoncé. 

2  Pofterior.  Scaligeran.  pag.  47- 
3  Paul.  Colomef.  Ga!l.  Oriental,  p.  43. 

4  Sim.    Muiiius   in  CaÛigatioiùb.    Amniadverfion. 

lia- 
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JEAN  iMERCîER  d'i^fez  en  Lan- 
guedoc  ,    ProfelTeur  Royal    à  Paris  , 

mort  en  ijyo  (y). 

73^/^N   a  crû  faire  foti  jugement  &  J. Mercier, 
Vy  fon  éloge  en  difaat  qn'il  étoit 

le  disciple  véritable  &  naturel  de  Vatableà 

qui  il  fuccéda  auffi-bien  dans  fa  réputation 
que  dans  fa  chaire. 

5es  principaux  Ouvrages  de  Grammaire 
font,  l*^.  Des  notes  fur  le  Tréfor  de  la  Lan- 

gue Sainte  de  Pagntnus.  20.  Une  Grammaire 
Chaldatque  avec  les  ahbreviations.  3.  Des 
tahles  fur  la  Grammaire  Chaiddtque.  ̂ ^.Ufz 
alphabet  ̂ iéhraïque.  50.  Et  quelques  verjions 
de  Kabins  fur  les  Acce'/îs, 

Beze  prétend  que  Mercier  étoit  l'hom- 
me le  plus  éxaét  &  le  plus  habile  de  fon 

fiécle  (en  ces  connoiiiances)  &  qu'il  n'é- 
toit  inférieur  à  fon  Maître  en  quoi  que  ce 
fût,  Tavant  même  firpafTé  dans  le  discer- 

nement admirable  avec  lequel  il  a  décou- 
vert  h.-s  fautes  des  Rabîns  (6).  Cafaubon 

(7)  &  Mr.  de  Thou  ''5)  foutiennent  qu'il 
étoit  incontellablement  le  plus  habile  d'en- 

tre tous  les  Chrétiens  pour  la  connoiffan- 
ce  de  la  Langue  Hébraïque  ,  &  le  dernier 

ajoute  qu'il  a  même  furpaffé  fon  illuftre 

Maî- 
Morini  pag   163.  édition.  TC39.  apud  Calom. 

,    -  5  H  Voyis  la  note  fur  l'Article  37». 
6  Theod.   de  beze  prafat.  in  Ecckfîaften  édition; 

7  Ifaac  Cafaub.  Epiftol.  ad  Ponhxf.  pag.  468.  edi- 
•  tjon.  Hagienf. 

S  Jac.  Aug.  Thuan.  Hift.  fui  tempor,  ad  ann.  i5+7# 

I  3 
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J.McicIet.  Maître  en  un  point  ,  ayant  heureufement 
découvert  l'Art  de  la  Poëlie  Hébraïque,  la 
quantité  &  la  mefure  des  Vers  des  Hé- 

breux qui  nous  avoient  été  inconnues  jus- 

qu^alors  ,  &  ayant  promis  même  d'écrire 
fur  cette  matière.  •  ^ 

Scaliger  dit  (1)  que  c'était  le  plus  grand des  Grammairiens, &  le  plus  excellent  des 

Hébreux  de  fon  fiécle  ;  &  il  ajoute  qu'il 
avoit  beaucoup  de  pieté,  mais  il  eût  été  à 

fouhaiter  qu'elle  eût  porté  fes  fruits  dans 
le  fein  de  l'Eglife Catholique.  Drulîus  dit 
aulïï  (2)  que  Mercier  s'eû  didiugué  parmi 
les  Maîtres  de  la  Langue  Hébraïque  &  les 

Interprètes  de  l'Ecriture  comme  un  cèdre 
qui  paroit  au  milieu  des  viornes.  Mr.  du 
Tillet  lui  donne  un  grand  jugement  avec 
^ne  profonde  érudition  (3),difant  que  les 
Hébreux  &  les  Chrétiens  lui  étoient  éga- 

lement redevables  ;  &  Mr.  le  Préfident 

Ferrier  au  rapport  de  Mr.  Servin  l'Avocat 
Général  (4)  Tappeîloitle  plus  favant  Chré- 

tien fans  exception. 
Néanmoins  Eftienne  Pasquîer  témoigne 

(5-)  que  notre  Mercier  n'étoit  pas  univer- 
fel ,  mais  que  toutes  fes  lumières  fembl oient être 

T  Scaligeran.  priai,  pag.  109.  Item  pofter.  Scaliges. 
pag.  156. 

i  Joâa.  Druf.  in  oblervation.  pag.  36S.  &  ap.  Co- lom. 

3  Joan.  Tillius  epiftol.  ad  Cardinal.  Lothaxing.  prx- 
fix.  édition.  Hebraicx  Evangel.  S.  Matthxi. 

4  Louis  Seivia  pag.  341.  de  fes  plaidoyers  de  l'édi- tion de  16:9. 
5  Eft.  Pasquier  Catéchisme xicsjcfuires, page  2p.  8c 

ap.  Colom. 
f  ràquier   dans  l'endroit  cité  ne  dit  rien  de  tel, 

mais  feulement  que  Mercier  accufé  pat  les  Jéfuites  d'a- voir 
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5tre  renfermées  dans  Ja  connoillance  de  j.McicIcr, 

fes  Livres  Hébreux  ;  qu'il  étoit  grand  ̂  
fuperldtif  en  cette  Langue  &  même  qu'au 
jugement  des  plus  habiles  ilavoit  le  defTus 
de  tx)us  les  Juifs  :  mais  qiîe  pour  le  refte 

c'étl't  un  vrai  zéro  de  chitfre  particulière- 
ment pour  les  affaires  du  monde 

Mr.  Bocharr  a  remarque  auffi  de  fon 

côté  (6)  qu'il  favoit  afî^és  mal  la  Géogra- phie, &  pour  nous  en  donner  un  exemple 

il  rapporte  l'endroit  entre  les  autres  où 
Mercier  difoit  que  l'Acarnanie  ,  la  Carie, 
&  la  Badriane  étoient  des  Provinces  voifi- 
nes  &  contiguès. 

Mr.  Colomiez  a  recueilli  les  éloges  que 
les  Savans  ont  fait  de  Mercier  dans  fon  Li- 

vre de  la  France  Orientale  (7}. 

JEAN  DE  CINQ-ARBRES   d'<9. 
rillac  en  Auvergne  en  Latin  Quinquar^ 

boreus  ̂   mort  en  if88  (8;. 

734  TL  n'y  a  rien  de  trop  fingulier  dans  jde cinq- 
X  fes  Ouvrages  de  la  Grammaire  Hé-  Aibies. 

braïque  qui  les  fafTe  diftinguer  :  quoiqu'a- 
près  Jean  Mercier  fon  Collègue  il  pafîât 

pour 
voir  folliclté  vivement  contre  eux,n'yavort point fon- 
gé  du  tout  ne  fe  mè'ant  que  de  fon  Hébreu, ôc  nulle- 

ment des  affaires  du  monde  dans  lesquelles  il  étoit  un 

vrai  zéro.  S'cnfuit-il  de  ce  raifonnement  que  Mercier, 
hors  fon  Hébreu  dans  lequel  il  excelloit  ,  fût  en  tout 
autre  genre  de  litérature  un  zéro  .' Mr  Huet  page  157. 

dt  clart's  Intcrpretibus  ̂   fans  parler  de  Mr  de  Thou  ,  ni de  Scévole  de  Sainte  Marthe  ,  en  a  donné  une  autre 
idée. 

6  Sam.  Bochart  in  Phaleg  pag.  9t.  &   ap.  Colom» 
7  Paul  Colomef.  in  Gall.  Oriental,  pag.  49.  50, 
8  f  Coloraiés  dit  que  ce  fut  en  1587, 

I  4 
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.  Jean  de  pour  un  des  plus  habiles  dans  la  connois- 
Cinq-Ar- ^^.-j^g  de  ces  Laugues  ,  &  qu'il  eût  même 
^^''       au-defius  de  lui  'l'avantage  d'y  avoir  joint les  autres  Sciences  (i). 

*  'Juav.  Qfii'/ifuarhorei  Li*fg.  Ebraicce I}7s- 
tHuùunes  cum  mus  P.  i^ignalis  in-4°.  P«r;/. 
i6io.  * 

PIERRE  MARTINEZ  ou  MAR- 
TINIUS  de  la  bafle  Navarre  ,  mort 

h  lu  Rochelle  vers  l^an  I5'94, 

Pierre  y^^  /^^  ̂   cnfeigné  publiquement  fa 
Mâmnez.  \^  Grammaire  Hébraïque  en  Aile- 

rnagne  &  aux  Pays-Bas  :  ce  qui  ell  une 
marque  de  l'eilime  générale  qu'on  en  fai- 
foit.  Biixtarf  le  pcre  témoigne  qu'il  étoit 
éxad  dans  la  connoilî-mce  de  cette  Lan- 

gue. On  a  fait  dans  la  fuîte  quelques  aug- 
mentations &  quelques  changemens  à  cet- 

te Grammaire  (2). 

*  Pétri  Mjrtin'ti  ,  More>'>tim  Navarri  , 
Grammatide  Ehr.eee  Lib.  1 1 .  citr/i  ohfervat» 

SUîin'i  ab  Amama  in-S^.  Franek,  161^,  * 

BO- 

I  Paul  ColomteZjGalt,  Oriental,  p,  6$.  66. 

•  ̂   Coloinies  dans  fa  GaltiaOritntaUs  a  rapporte' tou- 
chant Jean  de  Cinq- arbres  ce  témoignage  tire  d'uneha- 

xangue  d'un  Régent  de  Montaigu  nommé  jaque:  l're-v 
VOteau  :  Inttr  Hehraic*  lingt4x  Profe.fores  poffum  naminare 
Sluinejuayboreum  cjui  ad  iittrai  Hibraicas  z/ariurur/i  rerym 

cogntiontm  cd'ittnxit.  On  voit  que  cette  confioiffance  de 
diverfes  chofes  ne  dit  rien  de  pofirif  ,  &  que  fur  une 

Jcuaog£  conçue  en  termes  fi  vagiies  il  n'y  avoir  pas 
lieu  de  concJuxe  que  Jean  de  Cinq-aibies  e:oit  un  hom- 

me 
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BONAVENTURE  CORNEILLE 
BERTRAM  Potéïcvm  de  Thouars  , 

murt  a  Laufanm  Can  ly)^' 

736  IL  étoit  afles  heureux  en  conjecture  ̂ onavent, 
*  &  en  Critique  de  Grammaire  com-  ̂ ^ï"*"i\ 

me  a  remarqué  Calaubon  en  plus  d'un  en- 
droit rapporté  par  Mr.  Colomiez  (3).  il 

a  procuré  au  Public  une  nouvelle  édition 
du  Trcfor  de  la  Langue  Sainte  de  Fagni- 

nus  augmenté  d'un  grand  nombre  d'Ob- 
fervations  tant  de  Jean  Mercier,  &  d'An- 

toine Raoul  Chevalier  que  des  liennes  par- 
ticulières. Il  a  fait  aulTi  un  parallèle  de 

la  Langue  Hébraïque  avec  la  Syriaque  ou 
Araii  éenne. 

Néann  oins  Ton  principal  Ouvrage  eft 
fon  Commentaire  de  l'Etat  h  Police  des 
Juifs  publié  avec  les  Obfervations  de  Cons- 

tantin l'Empereur, mais  nous  en  parlerons afileurs. 

G  IL- icLt  univcrfel  qui  poffedoit  toutes  les  Sciences.  C'eft 
ce  qu'il  n'a  pas  fait  reconnoitre  pat  fes  ouvrages  ,  au 
lieu  que  Mercier,  à  qui  on  le  préfère  ici  mal  à  propos, 
l'a  non- feulement  furpafTé  en  c:Apac!té  pour  l'Hébreu» 
mais  a  de  plus,  par  lèb  traduftjons  d'Orus,  6cd'Har- 
menopule  ,  donné  de*  fa  première  ieunefle  des  mai» 
qucs  de  Ton  talent  pour  le  Grec. 

z  i'-  Colom.  Gall.  Oriental,  pag.  57.  68,. 
Joan.  Buxtoif.  in  Thefauro  Grammatic.  pag.  % 

édition.  i6op. 
3  P.  Colora.  Gall,  Oiiental.  pag.  73^ 

I  j 
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GILBERT  GENEBRARD  y^«- 
lergKac  BéMeUiélm  ,  ProfeJJeur  Royal  en 
Hébreu  à  Paris  ,  Archevêque  de  la  Ligue 

à  Aix  y  puis  Prieur  de  N.  D.  de  Sei('?ur 
en  Auxûisy  mort  en  l^çy. 

<îcnebrard  737  IL  eft  également  efiimé  par  les  Sa- 
•*•  vans  de  l'une  &  de  l'autre  Commu- 
nion pour  la  connoiiTance  de  la  Langue 

Sainte  ,  &  fon  liécle  n'avoit  point  porté 
de  plus  grand  Hébreu  que  lui  après  Vata- 
ble  &  Mercier-  On  peut  voir  dans  Mr. 
Colomiés  (i)  un  Recueil  de  témoignages 
avantageux  que  les  doâes  ont  rendus  à 
fon  mérite.  Scaliger  écrit  pourtant  à  Bux- 
torf  (2)  qu'il  lui  manquoit  quelque  chofe 
pour  être  achevé ,  &  que  ce  qu'il  avoit  entre- 

pris fur  les  Rabins  demandoit  un  plus  habile 
homme  que  lui.  II  a  écrit  peu  de  chofe 
fur  la  Grammaire, mais  nous  parlerons  de 
lui  plus  amplement  parmi  les  Chronolo- 
giftes  &  les  Théologiens. 

JEAN  DRUSIUS  ou  de  DRIESCHE 

d'Oudenarde  en  Flandre  ,  mort  en  i6t6. 

j, pxufius.  738  T  L  pafToit  avec  beaucoup  de  raifon 
X  pour  un  des  plus  habiies  du  fiécle 

dans  la  connoifTance  de  la  Langue  Sainte^ 
&  il  étoir  fi  perfuadé  de  fon  propre  mcri-: 

te  (3)  qu'il  s'étoit  donné  la  qualité  de  di* vin  Grammairien. 
La 

X  p.  Colomiez  G  ail.  Oriental,  p.  8  t.  &  feq. 
2  Jof.  Scalig,  epift.  ad  Buxt.  aun.  1605. 
3  f  Baillet  lui-mcrac  Ait.  46 j.  dit  que  Diaûas  ne 

s'c- 
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La  plupart  de  les  Ouvrages  regardent  la  J.DiufîiUi. 

Critique  &  l'explication  literale  des  Sain- 
tes Ecritures  ,  &  nous  rapporterons  parmi 

les  Interprètes  de  la  Bible  le  jugement  que 
lerfDodes  en  font- 

Mais  les  principaux  de  ceux  qu'il  a  faits 
de  pure  Grammaire  font  10.  \Jne  Gram- 

maire Hébraïque.  20.  Des  notes  fur  la  Gram* 
maire  Hébraïque  de  Nicolas  Clenard.  30.  Uft 
Traité  de  la  véritable  manière  de  lire  l^ Hé- 

breu. 40.  Un  alphabet  de  ï^ancten  Héhreti 
avec  des  notes.  5"0.  Un  Traité  des  particules 
ChaUaiques  ,  Syriaques  ̂   Rabbiniques.  60, 
Deux  Livres  fiir  les  Lettres  fertiles  des  Hé- 

breux. 70.  Des  tables  fur  la  Grammaire  Chai' 
daique.  8°.  Un  Traité  fur  les  mots  Hébreux 
qui  fe  trouvent  dans  le  nouveau  Teflament. 
90. Quelques  autres  petits  Opmcules  de  Gram- 

maire ]o'mts  enfemble.  10°.  Il  avoit  enco- 
re compofé  une  Orthographe  facrée  ,  c'eft- 

à-dire,de  la  coutume  ancienne  d'e'crire  les 
noms  qui  font  dans  l'Ecriture  Sainte  en 
Hébreu, en  Grec  &  en  Latin.  110.  Il  avoit 
fait  aulTi  un  Nomenclator  on  Lexicon  des 

Langues  Orientales,  12°.  Un  Lexicon  Sy- 
riaque écrit  en  Lettres  Syriaques.  130,  Un 

Traité  des  Dialeéies  facrées.  140.  Un  autre 
appelle  Cadmui  ou  des  mots  qui  ont  pafTé 

d'Orient  en  Occident  ,  &  qui  d'Hébreux  ̂  
Syriaques ,  Chaldaïques  font  devenus  Grecs 
&  Latins,  ifo.  Enfin  il  avoit  dispofc  pour 
une  nouvelle  édition  le  Didtonnaire  c^Elie le 

s'étoit  donné  ce  nom  que  par  rapport  aux  Livres  Di- 
vins ,  c'cft-a-dirc  à  T Ecriture  baiiue  ,  à  reclaircifle.* 

iDcat  de  laquelle  il  avoit  voue  toute  foa  ec^dQ, 

1  6 
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J.Dxufius.  le  Levhe  avec  une  cenfure  qu'il  y  avoit faite. 
Au  refte  les  Proteftans  ont  parle  bien 

ou  mal  de  Drufius  iuivant  la  dispolition 
différefite  ou  leur  esprit  droit  à  Ion  éga(d.. 

Les  uns  (i)  difoient  qu'il  n'avoir  pa.^  lu 
les  Rabins,  qu'il  écrivoit  mal,  qu'il  avo't 
un  pauvre  jugement  ,  qu'il  ne  iavoit  que 
fa  Grammaire,  qu'il  étoit  le  iinge  de  Lip- 
iè  ,  qu'il  avoit  une  étrange  latinité  ,  qu'il 
n'étoit  rien  auprès  de  Puxtorf;  en  un  mot 
qu'il  n'étojt  point  favant  quoiqu'il  fe  crût 
le  plus  habile  homme  du  liécîe. 

Les  autres  au  contraire  difent  qu'il  a 
bien  écrit  ;  qu'il  étoit  plus  habile  que  Se- 
rar'us  en  Hébreu,  quoique  dans  toutes  les autres  connoiiiances  cejefuite  le  pallât  de 

beaucoup  ;  qu'il  étoit  judicieux  Critique  ; 
&  que  hors  quelques  manières  d'écrire  & 
de  prononcer  ,  fes  Ouvrages  peuvent  être 
de  très-grande  utilité  (i). 

Il  étoit  mal-traité  &  fouvent  perfecuté 
par  les  Hérétiques  lès  confrères.  Mais 
ScahVer  dit  qu'ils  ne  lui  vouloient  du  mal 
que  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  fouscrire 
la  ConfelLon  de  foi  des  Calvinifles  ,  ôc 

qu'avant  é;:é  nourri  à  Louvain  il  paroilloit 
avoir  toujours  retenu  dans  fes  Écrits  & 

dans  fes  discours,  des  impreffions  de  l'E- 
glife  Catholique.  11  dit  encore  que  Dru- 
iius  étoit  haï  de  fes  compagno'  s  les  Pro- 

tellaas  ,  mais  que  c'ctoient  des  iiarbares 
(3).  *  Voyés 

1  Pofterior  Scaligeran.  pag.  «S-'.  63 
2  Val  Andr.  Bib.  Bclg.  ôc  ̂ ich,  Sim.  Hift.  Ciitiq, 

4u  V.  T. 
i^  Sçalig.  ut  ru|)ià{ 
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*  Voyés  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages 

dans  la  Bibliothèque  de  Vaiere  André  pag.  ' 

496.  
* 

Ll  CARDINAL  BELLARMIN 
ÇR'jÙ.)  de  Moyite  Pulciano  mort  en  1622» 
{^)i:f  GEORGE  M  AIR  Jej,mîs 

Allemarid  ̂   mort  en  1623, 

739  T   A  Grammaire  Hébraïque  de  Bel- iîellarmia 
I  ̂  larmîiî  eft  fort  bonne  quoiqu'il  ̂ /^  ̂» 

ne  fût  que  fort  peu  d'Hébreu  félon  Scali-  ̂ ^'^^^' 
ger  (5-).  Et  en  effet  il  y  paroît  plus  de  mé- 

thode &  de  netteté  que  d'érudition  Juive  ,. 
[?«-8°.  à  Anvers  sdcô.] 

Celle  du  P.  Mayr  n'a  pas  été  moins  es- 
timée que  celle  de  ce  Cardinal  ,  &  il  pa- 

roît qu'elle  a  été  d'affés  grand  ufage  par 
le  nombre  de  fes  éditions  (6).  [/«-8°.  à  Lyon 
i6;9.] 

JEAN  BUXTORF  le  père  ,  mort 
en  1629. 

740  "^TOus  avons   parlé  de  ce  qu'il  aJ.Buxtoif. 
1.  >l    fait  fur  les  régies  &  l'Art  de  la 

Grammaire  Hébraïque  parmi  ceux  qui  ont 
fait  des  Dictionnaires  de  cette  Langue. 

CHA- 
4  %  Bailler  dès  l'an  \^%€.  avoit  reconnu  qu'au  lieu 

•de  1622.  il  filloit  621.  comme  auparavant  il  l'avoir 
mis  aux  Articles  86.  6c  237. 

5  tofteriùr.  Scaligeran.  pag.  29. 
6  Aiegamb.  Ôc  Sotwel,  m  Biblioth. 

17 
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CHAPITRE    111. 

DE  QJLJELQUES   AUTRES 
Traités  de   Grammaire  de 

Langues  Orientales. 

PARAGRAPHE  1. 

DE    LA    GRAMMAIRE 
ARABE, 

Par  Guillaume  POSTEL  Normand, 
'/79or(  en  15-81. 

ET  Par  Thomas  E  RPEN  Hollan- 
dois  ,  mort  en  1624. 

G.  PoM.  741  CCalîger  dit  (i)  que  la  Grammaire 
•^  Arabe  de  Guillaume  P  o  s  t  e  l  eft 

un  tifla  de  préceptes  qu'il  a  recueillis  des 
Leçons  ordinaires  des  Maîtres  naturels  de 
cette  Langue  ,  &  qui  efl  proprement  une 
traduâion  de  leurs  régies.  Ainfi  il  ne  faut 

point  douter  ,  dît-il  ,  qu'il  n'ait  fort  bien 
réuffi  ,  &  qu'il  n'ait  rendu  un  très-grand 
fervice  à  la  Langue  Arabe  ,  &  à  ceux  qui 
la  veulent  apprendre  éxaâement. 

Mais 

T  Jofèph   Scaliger  in  Opufculis  pag,  4A1.  editiou; 
2nn.  1610. 

2  P.  D.  Huet.  de  claris  IntergretiBiu.Lib.  i..pJg. U2, 
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Mais  qu'après  tout,  Poflel  n'étoit  pas  fî  G.Poftel. 
habile  en  cette  Langue  qu'il  avoit  voulu 
paroître  ,  qu'il  l'avoit  remarqué  dans  di- 
verfes  converfations  qu'il  avoit  eues  avec 
liM ,  &  qu'il  en  avoit  donné  des  marques 
des  le  premier  chapitre  de  l'Alcoran  qu'il 
a  voulu  traduire,  &  où  il  n'a  rien  fait  qui 
vaille,  fi  on  en  excepte  trois  ou  quatre  mots 
qui  font  aflesheureufement tournés.  Nous 
parlerons  encore  dePodel  en  un  autre  en- 
droit. 

742  "pOur  ce  qui  regarde  E  r  p  e  n  ,  Ca-  T.  Erpcn. X  faubon  dans  le  Livre  deMr.Huet 

dit  qu'il  avoit  une  curiofité  &  une  intelli- 
gence toute  particulière  pour  l'Arabismeà 

pour  toutes  les  régies  de  la  Grammaire  de 
cette  Langue  (2).  Mr.  Golius  dit  que 

c'eft  une  chofe  très-rare  &  presque  fans 
exemple  ,  qu'une  même  perfonne  ait  ja- 

mais pu  communiquer  la  perfedion  à  un 
Art  dont  elle  auroit  trouvé  les  commence- 

mens,  mais  qu'il  fembîe  que  cela  foit  ar- 
rivé à  Erpen  ,  &  qu'il  ait  mis  la  première 

&  la  dernière  main  (parmi  les  Chrétiens)  à 
la  véritable  Grammaire  des  Arabes  (3). 

Volîius  dans  l'Oraifon  funèbre  qu'il  fit 
de  ce  favant  homme  fon  Collègue  dit  (4) 

qu'il  avoit  une  connoifTance  fi  parfaite  de 
cette  Langue,  &  qu'il  en  écrivoit  dans  un 
ftyle  fi  choifi  &  fi  naturel  ,  que  le  Roi  de 
Maroc  ne  pouvoit  afTés  admirer  la  pureté 

de 
j  Jacob.  Golius  pracfat.  ad  Giamm.  Axab»  Erpenii, 

editico.  Lugd.  Bat.  ann.  1656. 
4  G.  J.  VofT.  Orat.  fun  pro  Erpen.  ap.  Henning. 

Wittea.  tom.  i.Meraor.PhilofofnoftiiraecuiJpag.  ijé. 
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T.  Erpen.de  fa  didion  dans  les  Lettres  qu'il  en  re- 
cevoit  en  ceite  Langue,  &  qu'il  les  mon- 
troit  fouvent  comme  des  raretés  lingulic- 
res  aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour, 
&  aux  Ferfonnes  de  Lettres  defon  Royi^i- 
me. 
On  pourroit  remarquer  encore  ici  que 

lesSavans  ont  une  ellime  particulière  pour 
}e  L'.xicon  Arabe  de  Thomas  du  Perier 

ParilTen  ,  parce  qu'il  a  été  fait  fuivant  les 
lumières  de  Thomas  Erpen ,  &  que  du  Pe- 

rier s'étoit  merveilleufoment  perfeclionnc 
chés  lui  dans  la  coanoiiTance  de  cette  Lan- 

gue en  s'occnpant  à  corrfger  les  épreuves 
de  ce  qu'on  en  imprimoit  alors  (i). 

*  Thom.  Erper/it  ,  Grammaùca  Arabica  , 
€um  feleàis  Lockr/ianm  in-40.  Leidce  16^6. 

Lexicon  Arabïcum  ,  Franc.  Ra^halcvigii ^ 

€um  notis  Thom.  Krpen'tï  in- fol.  1613,* 

PARAGRAPHE    IL 

DE    LA     GRAMxVIAIRE 
PERSANE, 

Par  Louis  de  D 1 E  Ù  ,   de  Flefïïngue  , 
Hollandois.,  mort  en  1642. 

Parle  P,  ANGE  de  S.JOSEPH, 
Carme  DechauJJe\  encore  vivait, 

kdc  Dieu.  743  T   EsRudimens  queLouïs  de  D'eu  a 
'*-' faits  de  la  Langue  des  Perfesin-^o, 

eu 

I  Voir,  oiâtj  fun,  Erp,  ut  fuprà.  p.  14.^» 
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en  1639.  &  qu'il  a  publics  après  la  veriion  L.deDieu> 
THillore  de  Chrift  par  Xavier,  fontgcné- 
rakinent  eitimés  de  tout  le  monde  ,  parce 

qu'on  e!}  perfuadé  que  s'il  avoit  des  égaux 
dai^  la  connohrance  de  toutes  les  l;an- 
guS  Orientales ,  il  e'toit  difficile  de  lui  trou- 

ver quelqu'un  qui  l'emportât  fîar  lui.  11 
en  a  donné  encore  des  preuves  par  fa  Gram- 

maire de  trois  L  aligne  s  ,  Hébraïque  ,  Syria- 
(jue  'jf  Chaldaïque  y  <k  par  un  abrégé  de  la 
Grammaire  Hébraïque  ̂   &  un  petit  Diélion- 
nairf  des  principales  Racines  de  cette  Lan- 

gue. Mais  cela  paroît  encore  plus  par  d'au- 
tres Ouvrages  plus  importans  qui  ne  regar- 

dent pas  notre  fiijet. 
Le  Fere  Ange  de  Saint  Jofeph  a  fait  une  LeP. Ange 

espèce  de  Grammaire  ou  de  Diclionnaîre  de  s.  Jo- 
Ferfan, public  à  Amflerdam  en  16S4,  fous  ̂^1?^* 
le  titre  de  Gazophylacium  Lingux  Verfarum 
[in-tbi.]  Mr.  de  la  Roque  (2)  dit  que  la 
Mctho*e  qu'il  y  propofe  pour  apprendre 
cette  Langue,  eù  régulière; que  toutes  les 
remarques  V  foui  encore  fort  jufles,  &  les 
traits  d'Hiltoire  dont  il  embellit  fon  Ou- 

vrage fort  inllruclifs.  Il  s'eft  expliqué  en 
Latin  ,  en  François  ,  &  en  Italien  ,  pour 
en  étendre  Tufage  à  toutes  les  Nations  de 

rturope,  &  il  fait  profellion  û'é\iter  tou- 
tes les  difficultés  de  Grammaire  qui  ne  font 

qu'embaraffcr  l'esprit  ,  &  retarder  le  pro« 
grès  qu'on  y  peut  faire. 

*  Campe-/: dium  Gra-rmaticce  Hebr.i:£e  ill- 
4*^.  AmJ}.  1616.  —  Rudimenta  Lirigu.v  A- 
rabiCjù  iff  Perjica;  lu-^^.  —  Gr^rrur/niica 
LïKg.  Orientaituna  ,  Hebraica  ,  Chald-  çjf 

iiyriuc^  îHter  fe  collatarum  in-40.  PA"* 
î  Jouinal  des  Sav.  du  10.  Juillet  X684. 
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PARAGRAPHE    III. 

DE    LA    GRAMMAII^E 
T  U  R  QIJ  E. 

Le  Père  BERNARD  de  PARIS,  &  le 

PerePIERRE  d^ABBE  VILLE, 
CapucÎKS  encore  vivait  s» 

l.de Paris.  744  T  E  premier  de  ces  Pères  avoit  fart 
^  d'abord  le  Diélionnaire  en  Turc 

&"en  François  ,  &  y  avoit  ajouré  les  ter- mes Perfans  &  Arabes  dont  les  Turcs  ont 
coutume  de  fe  fervir.  Mais  comme  cette 

édicion  a  été  faite  à  Rome  ,  on  a  fait  tra- 
duire le  françois  en   Italien  par  le  Père 

P.d'Abbe-  Pierre  à  Abheville  du  même  Ordre. 
^iiie.  L'x\uteur  du  Journal  eftime  (  i  )  qu'il 

auroit  été  plus  utile  &  plus  à  propos  de 
faire  commencer  ce  Diàionnaire  par  le 

Turc  plutôt  que  par  l'Italien  ;  car  il  (2) 
efl  plus  propre  pour  traduire  le  Turc,  que 

pour  apprendre  à  le  parler  ,  à  caufe  qu'il 
eft  rempli  d'une  infinité  de  mots  Arabes  & 
Perfans  qui  n'entrent  point  dans  le  Dis- 

cours des  Turcs,  &  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  lenrs  Ecritures  &  dans  leurs  Livres, 

où  ils  font  d'un  grand  ufage.  Aufli  dit- 
on  que  l'Auteur  l'avoit  compofé  de  cette manière. 

DES 
I  Journ   des  Sav.  du  2$.  Avril  1667. 

a  ï  La  necteié  oidonuoit  d'ufer  ici  de  repétition , ôc 

11 
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DES 

i^RAMMAIRES 
En  Langues   vulgaires   qui  viennent 

de  iai-atine. 

CHAPITRE    I. 

DES  GRAMMAIRIENS 
FRANÇOIS. 

PARAGRAPHE    L 

De  quelques  Auteurs  qui  ont  écrit  de  VOf 
thographe  Franfolfe  , 
Comme, 

1  Louis  MAIGRET,  on  Meygret , 
Lyonnofs.  ^      * 

2  Jacques  PELLETIER  ,   du  Mans 
rr.ort  en  1^82.  ' 

3  Guillaume  DES  AUTELS  ,  Gemll^ homme  Bourguignon, 
4  Laurent  JOUBERT,  Médecin,  mort en  15-82. 

yClaudeEXPILLY,Pr.j^i,;,,  ^;, Parlement  de  Grenoble,  mort  en 1636.  &c. 

745*  TL  eft  aiïes  inutile  de  rappeller  la 
X  me'moire  des  vieilles  querelles  qui 

&  de  diic  :  f.tr  et  Diclicnnaire  e  fi  fins  propr,  pour  Ô4C."' 
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furent  excitées  dans  leliécle  paiTé  touchant 

l'Orthographe  véritable  de  notre  Langue. 
Pelleiier  h  Maigret  convcnoient  eiifemble 
qu'il  falloit  écrire  d'une  manière  enticre- 
ment  conforme  à  la  prononciation  -,  quoi- 

qu'ils ne  fuifentpas  généralement  d'accord 
en  toutes  chofes.  Guillaume  des  Autels  at- 

taqua le  parti  de  Maigret  ,  qui  fit  des  ef- 
forts inutiles  pour  fe  défendre, &  pourau- 

tor.Ter  fes  maximes. 

Quelque  chofe  qu'on  ait  voulu  dire  du 
droit  des  uns  ou  des  autres,  on  ncpeutpas 
nier  ce  qui  ell:  de  fait ,  &  il  eft  confiant  que 
Pelletier  &  Maigret  perdirent  leur  caufe, 
quoiqu'ils  fuiTent  des  meilleurs  Ecrivains 
de  leur  fiécle  pour  notre  Langue.  C'eft 
au  moins  ce  que  Mr.  de  Sainte  Marthe  té- 

moigne de  Pelletier  (i)  qui  félon  cet  Au- 
teur a  écrit  très  purement  en  François,  & 

qui  ayant  corapofé  fes  Dialogues  fur  notre 

Orthographe  d'une  manière  élégante  pour 
ces  tems-là  ,  établit  par  cet  Ouvrage  les 
fondemens  de  la  réputation  qu'il  acquit dans  ia  fuite 

Comme  ces  fortes  de  Livres  font  pres- 
que tous  tom'^és  dans  les  révolutions  ar- 

rivées à  notre  Lane^ue  depuis  ce  tems-là, 
on  ne  s'interefferoit  pas  beaucoup  dans  le 
jugement  quenous  en  pourrions  faire, ainlî 
n-ous  nous  contenterons  de  rapporter  ici 

quel- 

1  Scxvol.  Sammarth    clog.  Lib.  3.  png  80. 
2  Glaumal  du  Vez. 

ir  II  faut  Dour  trouver  dans  rAnagraintiîc  le  nom 

tvMtîGu'tlUume  des  ̂ «re/j ,  écrire  neceiiairemeni  (jUh- 
tnaiis  du  Fiz.^let. 

3  f  Quoit]u'e3  dife  du  Verdier  page  60p.  de  la  B»- 
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quelques  titres  des  principaux  Livres  qui 

le  firent  alors  fur  ce  lujet  pour  fin're  hon- 
neur à  l'importance  de  la  querele. 

Ce  fut  Maigret  qui  la  commença  Tan 

I5"4f.  par  fon  ,,  Traité  touchant  le  commun 
î)  ̂ [^i,^  ̂ ^  f  Ecriture Françoîfe  auc^uel  efî  de- 
,,  bat  M  des  fautes  ̂   abus  en  la  vraye  Cif  ̂ »- 

,,  cicMne  j^uij/'ance  des  Lettres.  Le  Sieur 
des  Autels  s'étant  déguifé  fous  l'anagram- 

me, de  fon  nom  (2),  écrivit  contre  cet  Ou- 
vrage par  un  Traité  touchant  r ancienne  £- 

criture  françoije  ̂   l^ Orthographe  qui  avoit 
été  en  ufage  jusqu'alors  ,  pour  confondre 
ceux  qu'il  appelloit  Meigreîtjies  ,  &  qui  fe 
multiplioient  beaucoup.  L'an  ij-fo.  Jac- 

ques Pelletier  publia  à  Poictiers  fes  Dialo- 
gués  de  POrto^rafe  e  pronf-y^ciacion  tranfoèfe 
en  deux  Livres  où  il  pratiqua  le  premier 

les  nouvelles  maximes  d'Orthographe  qu'il 
vouloir  prescrire  aux  autres.  Les  perfon- 

nages  des  Dialogues  n'y  étoicnt  pas  feints , 
c'étoient  Jean  Martin  ,  Théodore  de  f3e- 
2e,  Denys  Sauvage,  le  Seigneur  d'Auron  , 
l'Eve  que  de  Montpellier  (3)  &  lui.  Il 
ajouta  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  une  Apo- 
logi-.-  à  Louis  Maigret,  &  depuis  ce  tcms- 
là  il  écrivit  &  fit  imprimer  laplûpart  de  fes 

Ouvrages  &  entre  autres  fon  Art-poëtique 

&  fon  Algèbre  d'une  manière  conforme  à 
la  prononciation.     En  même  tems  Louis 

Mai- 
bliothèque  ,  TEvèque  de  Montpellier  ,  favoir  G'aW- 
laui-ne  Teliflier ,  n'a  pas  été  un  des  perfonnugcb  de  ces 
Dialogues  II  y  cft  feulement  dit  qu<-  Dauion  (car 
c'cft  amli  que  l'eletier  écrit  ce  i.om)  etoit  obligé  de 
tei)ii  compagnie  à  cet  Evêquc  la  piùpjut  du  teius. 
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Maigret  fit  paroître  à  Paris  le  Traité  de  la 
Gramr/jëre  Françoëfe  ,  &  devant  la  fin  de 
la  même  année  il  donna  la  Répof^fe  à  CA- 

fol'jjie  de  Jaqcs  Pelletier -^  ai  un  autre  Livre 
de  défenfei  touchant  fon  Orchographe  FCin- 
çoife  contre  les  cenfures  de  Guillaume  des 

Autels  &  fcs  Adhérans.  L*an  if^i.  des 
Autels  fit  imprimer  à  Lyon  ,  la  Réplique 
<îux  furieufes  defenfes  de  Louis  Maigret  tou- 
€bam  fon  Orthographe  l^  la  queflim  de  no- 

tre écriture  Françoî[e.  Maigret  voulut  ré- 
partir des  là  même  année  par  un  nouveau 

Livre  qui  eut  pour  titre  la  Képor.fe  à  la  de- 

Z^efperée  repliqe  de  Glaumalis  de  P'ezeUt 
transformé  en  Gyllaome  des  AoteU. 

Quelques-uns  voulurent  dans  la  fuite 
des  tems  renouveller  la  dispute  ,  comme 

Laurent  Jonbert  qui  publia  en  1579.  à  Pa- 
ris un  Dialogue  fur  la  Cacographie  Françoife 

avec  annotaîioris [ur  fon  Orthographie  ,  mais 
cela  fut  fans  fucccs. 

Le  Préfdent  Expilîy  écrivît  auffi  fur  le 
même  fujet,  &  publia  à  Lyon  en  1618. un 

Traité  in-folio  de  V Orthographe  Françuife 
félon  la  prononciation  de  notre  Langue. 

Enfin  les  Etrangers  ont  eu  la  curioiîté 
de  traiter  aulîi  ceîte  m.atiére,  &  Tan  166% 

on  vit  paroître  in- 12.  à  Ausbourg  un  Li- 
vre de  VOrthographe  de  la  Langue  Françuife 

compofé  par  Jérôme  Ambroîfe  Langcn- 
Mantel. 
On  peut  rapporter  encore  parmi  les 

Traités  de  l'Ecriture  Françoife  celui  des 
Principes  du  déchiffrement  de  la  Langue 

Frau- 

I  Jowaal  du  17»  Décembre  i5S?, 
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Françoitc  que  Jacques  de  Gevry  publia  à 
Paris  en  166S.  Les  régies  qu'il  donne 
pour  de'chiffrcr  du  François  fuffiient  ,  fé- lon Mr.  Galois  (i),  lorsque  les  mots  font 

fcpf  rés  les  uns  des  autres  ;  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  vingt- deux  caradcres  dans  l'Ecri- 

ture qu'on  veut  lire  ;  que  les  mêmes  ca- 
raétéres  lignifient  toujours  les  mêmes  let- 

tres ,  &  que  l'Orthographe  eft  bien  obfer- 
vée.  Mais  fi  tous  les  mots  font  joints  en- 
femble  fans  être  diftingucs  autrement  que 
par  des  caradéres  inutiles  mis  exprès  entre 

deux  ;  (i  l'on  a  multiplié  les  plus  ordinai- 
res ,  ou  que  les  mêmes  caradéres  figni- 

fient  tantôt  une  lettre  &  tantôt  une  autre: 

il  faut  avo'r  recours  à  d'autres  addrelTes 
pour  les  déchitîrer. 

PARAGRAPHE  II. 

De  ceux  qui  ont  écrit  des  Principes  de  la 
Grammaire  Franpife. 

ESTIENNE    DOLET   d'Orléans, 
brûlé  a  la  Place  Maubert  en  l^^S  C^)» 

746  i^Et  homme  dont  nous  avons  déjaE.DoIct, 
V^^  parlé  au  Recueil  des  Imprimeurs, 

fe  croyoit  fort  ncceflaire  au  monde  pour 
perfedionner  &  embellir  la  Langue  P>an- 

içoife,  s'imaginant  être  celui  que  la  Provi- dence 

2  %  Voyes  la  aotc  fur  rAiticle  2^ 
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E.Dqiet.dence  avoit  deftiné  pour  la  tirer  de  la  bar- 

barie &de  l'indigence  où  elle  avoit  été  jus- 
qu'alors. C'étoit  peut-être  dans  cette  pen- 

fée  qu'il  difoit  au  Roi  François  Premier 
dans  une  Epitre  qu'il  lui  fit  en  vers  :   (p 

Vivre  je  veux  pour  l'iionneur  de  la  F.ance 

Que  je  prétens  (fi  ma  mort  on  n'avance) 
Tant  célébrer ,  tant  orner  par  écrits , 

•  Que  l'Etranger  n'aura  plus  à  mépris 
Le  nom  François, &  bien  moins  notre  Langue, 

Laquelle  on  tient  pauvre  en  toute  harangue   

Et  un  peu  après  il  ajoute: 

PaiTant  nos  ans  en  l'augmentation 
Da  bien  Public,  àc  décoration 

De  notre  Langue  encore  mal  ornée ,  vc. 

Mais  il  fembîe  que  Tautorîté  publique 

n'ait  point  eu  grand  égard  à  cette  préten- 
due vocation  de  l.olet,  &  l'obltacle  qu'il 

prévoyoic  lui  arriva  par  fa  faute  ,  Ton  lup- 
plicc  fit  aller  toutes  les  belles  réfolutions 
en  fu/aée 

•  Néanmoins  lajuflice  ne  toucha  point  à 
ceux  de  Tes  Ecrits  où  il  ne  s'ai^iiToit  pas  de 
la  Religion  ou  de  l'Etat  Tels  font  tous 
les  Ouvrages  qu'il  a  fait  da-s  le  deffein 
d'enrichir  &  d'avancer  notre  Langue.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de  traduélîons 
Françoifes,  mais  il  y  a  peu  de  chofes  tou- chant 

'.  1 .  V,  les  Bibk  de  la  Croix  du  Maine  &  de  du  Veidier. 
2  La  Croix  du  M.  Bibl. 

■i 
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chant  les  régies  de  notre  Grammaire.  NousE.  Dolct^ 
avons  de  lui  un  Traité  de  la  Po-aduation 
Françoife ,  &  un  des  âcceyus  de  notre  Lan- 

gue qui  font  joints  à  celui  qu'il  a  fait  delà 
iiiaf  iérc  de  bien  traduire  d'une  Langue  à 
uneautre(i)  Il  avoit  écrit  davantage  &plus 
utilement  pour  la  Grammaire  Latine  quoi- 

que nous  n'en  ayons  parlé  qu'en  pafTant. 

PIERRE   DE    LA    R  A  M  E' E  ou 
Ramui ,  Picard  du  Vermandois  ,  tué  en 

1572. 

747  /^Omme  il  avoit  entrepris  de  don-f^^"^'^^ 

V^ner  des  Méthodes  nouvelles  pour  ̂"^'^^'"
'*^ 

procurer  l'avancement  &  la  perfediion  des Arts  &  des  Sciences  ,  &  comme  il  avoit 

déjà  travaillé  fur  la  Grammaire  des  Lan- 
gues Grecque  &  Latine  ,  il  crût  que  fes 

obligations  &  la  piété  envers  fa  Patrie  de- 
mandoient  de  lui  qu'il  fît  auffi  quelque 
chofepour  fa  Langue  maternelle  (2)  On  a 

de  lui  une  espèce  de  Grammaire  Fra-/ifoîfe où  il  a  fixé  les  déclinaifons  des  noms  & 

les  conjugaifons  des  verbes,  &  où  il  a  ré- 
glé l'ordre  &  la  convenance  des  mots  par 

la  Syntaxe. 

Il  s'y  eft  fervi  d'une  nouvelle  Orthogra- 
phe qui  efi:  de  fon  invention,  mais  elle  eft 

fi  extraordinaire  qu'il  a  crû  devoir  mettre 
à  côté  la  même  chofe  félon  la  manière  or- 

dinaire d'écrire  ,  comme  une  espèce  d'in- 
terprétation de  (on  Ouvrage. 

*  Grammaire  Françoife  de  Pierre  de  la 
Ramée /«-8°.  Paris  15-27.  * 

HEN- Ch.  Sorel  Bibl.  trait,  i.  de  la  L.  Franc,  p.  17. 
Toms  IL  Part,  IIL  \i 
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HENRJ  ESTIENNE  Parificn, 
mort  en  1598. 

Henri  748  /^Et  Autcur  dont  nous  avons^,dcja 

Lftienue,  ̂ ^  parié  en  plus  d'un  endroit,  a  fait 
un  Traité  de  la  conformité  du  langage  Fran- 

çois avec  le  Grec  ,  OÙ  tout  le  monde  trou- 
ve de  fort  bonnes  remarques.  11  en  a  fait 

encore  un  autre  qu'il  a  appelle  de  la  pré- 
cellence  du  langage  François  fur  te  Toscan. 

Mr.  de  Sainte  Marthe  (i)  dit  qu'il  écri- 
vit ce  dernier  Traité  pour  détromper  ceux 

du  pays  qui  s'imag inoient  que  l'Italien  de- 
voit  être  préféré  en  toutes  choCes  au  lan- 

gage François ,  &  qu'il  l'a  rempli  de  beau- 
coup d'agrémens  proportionnés  au  goût 

de  fon  tems  pour  perfuader  le  Public  de 

l'excellence  de  notre  Langue.  Néanmoins 
il  faut  avouer  qu'il  y  paroit  trop  paflîonné 
en  quelques  endroits  ,&  qu'il  agit  avec  peu 
de  nncérité  ,  ayant  compofé  des  discours 

Italiens  remplis  de  mots  &  d'expreffions 
qui  Tonnent  mal  &  qui  choquent  l'oreille, 
&  qu'il  a  choilies  exprès  pour  lesoppoferà 
ce  qu'il  y  -^woit  de  plus  agréable  de  fon 
tems  dans  notre  Langue  (2). 

11  avoit  compofé  outre  cela  deux. dialo- 

gues 

X  Sc^evol.  S:immarthan.  elog.  Lib.  4.  pag.  13  t. 
2  Ch.  SorelBibl.  Pranç.  de  la  pureté  de  la  L.  Franc, 

prige.  II. 
3  Nouvel,  de  la  Rép,  des  Lettres  de  Mars  i6g4, 

page  92  93. 
4  f  Baylc  entend  Araelot  de  la  Houflaie» mais  Gui 

Patin  ,  Lettre  150.  du  5.  tom.  à  Tfcîerdam  chés  T^einier 
Leers,  dit  que  Beze  eft  le  véritable  Auteur  de  cette  Vie, 

qu'elle  eft  daas  icsMcuioiies  de  Charles  IX.  &  qu'elle 

fut 
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gués  du  langage  François  Italiamfé  pour  fe     Henri 
inocquer  de   quelques  Courtifans  de  fonEfti«n°«- 
iiécle  qui  pour  paroître  polis  &galanscor* 
rompoient  la  Langue  Françoife  ,  &  y  in- 
trodîiloient  plusieurs  mots  Italiens.  Néan- 

moins Tufage  s'eil  trouvé  plus  fort  quefes 
raifons,  &  il  a  autorifé  quantité  de  termes 
de  Milice  &  des  autres  Profeirions,àcau- 
fe  du  cours  qu'on  leur  a  donné  pendant  les 
guerres  d'Italie, &  parce  qu'on  les  a  jugés 
agréables  &  faciles  depuis  qu'on  fréquente 
ceux  du  pays  plus   particulièrement  (3). 
„  Au  refteHenriEftienneécrivoitenFran- 
„  çois  aulTi-bien  qu'homme  de  fon  tems 
„  comme  il  l'a  témoigne  dans  le  Discours 
„  de  la  Vie  de  Catherine  deMédicis  quieft 
„  de  main  de  Maître  félon  le  fentiment  da 
„  nouveau  Traduéleur  de  Fra-Paolo  (4). 
„  Il  parloit  fi  bien  la  Langue  de  fon  pays 
„  que  le  Roi  Henri  III.  lui  donna  ordre 
„  de  compofer  le  Discours  (j)  de  la  Pré- 
„  cellence  (6)  du  langage  François  dontnous 
„  avons  parlé. 

*  De  la  Précellence  du  langa::^e  Fran- 
çois, par  Henri  Eltienne  //-ï-H''.  Paris  15-79, 

—  Traité  de  la   conformité    du    langage 
François  avec  le  Grec  par  le  même  m-^^. 

j    —-Dialogue  du  nouveau  langage  François 
I        *  Ita- 
î    fut  re imprimée  en  1645. 

!        j  H  C'eft  ,  comme  le  remarque  Bayle  dans  l'en- 
'     droit  cité  ,  Henri  ElHenne  lui-même  qui  nous  l'apprend dans   la  Treface  de   fon  Traité  coiure  la  Latinité  de 

Lipfe. 

6  ̂   On  auroit  pu  lui  dire  que  le  mot  Pr/«//*n«  n'é- 
tant pas  François,  le  titre  feul  de  fon  livre faifoit  voir 

qu'il  ccrivoit  poui  l'hoDneur  d'une  langue  qu'ilnela- voit  ras, 

K  2 
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Henri     ItalianiTé  &  autrement  déguifé  par  les  Cour- 
Uiifiûnc.  tifans  de  ce  temspar  le  même  in-i6.  à  An- 

vers IS79-* 

Mr  de  MALHERBE  (  François  )  Gen- 
tilhomme de  Normandie  y  mort  en  1628. 

irUJhcrbc.  y^ç  "XTOus  n'avons  rien  de  lui  ,  ce  me 
JL\I  femble,  qu'il  ait  écrit  fur  les  ré- 
gies de  notre  Langue,  mais  il  eft  confidé- 

ré  comme  le  reftaurateur  de  la  pureté  ,  ôc 
comme  le  premier  Maître  des  véritables 
Grammairiens  qui  font  venus  depuis  ,  & 
généralement  de  ceux  qui  ont  voulu  écri- 

re naturellement  foit  en  vers  foit  en  pro- 
fc.  Et  c'ell  lui  plus  qu'aucun  autre  qui  a 
courageufement  exterminé  tous  ces  llyles 
de  Nerveze,  &  de  des-Escuteaux  ,  &  tou- 

tes ces  autres  aifedations  ridicules  qui  au- 
roient  rendu  notre  Langue  hideufe  &  gro- 

tesque uns  ce  fecoursfalutaire.  Mais  nous 
parlerons  de  Malherbe  plus  amplement 
dans  le  Recueil  des  Traducteurs  &  des  Poè- 

tes, où  nous  verrons  la  réponfe  qu'il  fit  à 
ceux  qui  fouhaitoient  qu'il  fît  une  Gram- maire Franc  oife. 

Ma- 

1  %  Elle  TT.ourut  le  tî.  Juillet  if4<  âgée  de 80.  aus. 
2  fl  II  faut  écrire  Se  prononcer  Favrc  comme  /w- 

•r<  ,  cAdavrf  ,  &c.  furquoi  l'on  peu£  voii  l'Indicé  ft»- 
$!tTi*t9ire  in  McnAitAnAi  pag.  41, 
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Mademoifelle  deGOURNAY  (Marie 
le  Jars)  (i). 

75'oV^Ette  bonne    Démoifelle    a    faitMlie/de 
*V-x  des  obfervations  fur  le  Langage  Goutûay, 

François ,  fur  la  Poëfie  i^  fur  les  diminutifs» 

Ce  n'ed  pas  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
fes  Ouvrages,  il  y  a  un  peu  trop  du  foible 
de  fon  fexe  &  d'entêtement  pour  les  vieux 
mots  ,  &  les  anciennes  manières  de  s'ex- 

primer en  notre  Langue.  Nous  parlerons 
d'elle  encore  ailleurs. 

Mr  de  VAUGELAS  (Claude FAURE) 

(2)  de  l'Académie,  mort  en  1649. 

7^  T   Es  Remarques  qu'il  a  faites  fur  la  Vaugelas: 
X.^  Langue  Françoife  font  bel  les  &  ju- 

dicieufes  généralement  parlant,  quoique  ce 
foit  plutôt  un  Recueil  de  Réflexions  fur  ce 

qu'on  fait  déjà  que  d'inftrudions  nouvel- 
les fur  ce  qu'on  doit  favoir. 

Le  bieur  Sorel  dit  (3)  qu'il  y  montre  la 
différence  qu'il  y  a  entre  l'ufagedelaCour 
&  du  grand  monde  ,  &  l'ufage  bas  &  po- 

pulaire ;  mais  que  quelques-uns  n'ont  pas 
laiffé  de  l'accnfer  de  caprice  &  de  trop  de 
délicatelTe  dans  la  condamnation  de  quel- 

ques mots. 
Le 

5  Ch.  Sorel.  Biblioth.  Franc.  Traité  de  la  pureté  dfi 
la  L.  F r.  pag.  19    20. 

Idem  de  la  connoifl'.  des  bons  Livres  chap.  i.  pag.  51. Voyés  encore  le  Sieur  Furetiere  Nouvell.  Aliegoiiqt 
K  3 
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Yaugelas.  Le  Père  Bouhours  témoigne  (i)  qu'il 
s'eft  attaché  particulièrement  à  établir  la 
netteté  du  flyle  parmi  nous  ,  &  à  régler 
]a  Langue  félon  la  façon  de  parler  des 
meilleurs  Ecrivains  du  tems  &  des  plus 
honnêtes  gens  de  la  Cour  ,  &  il  ajbute 
que  ces  Remarques  (2)  font  pleines  de 
mille  réflexions  qui  donnent  une  vérita- 

ble idée  de  la  Langue  ,  &  qu'elles  com- 
prennent presque  toutes  les  régies  qui 

peuvent  fervir  pour  bien  parler  &  pour 
bien  écrire. 

Mr.  PelifTon  juge  (3)  que  quelque  cho- 
fe  que  Meffieurs  de  la  Mothe  le  Vayer 
&  Dupleix  ayent  écrit  contre  ce  Livre 
des  Remarques  ,  il  ne  laiffe  pas  de  mé- 

riter une  eftime  très-particulière  ,  &  que 
c'eft  le  fentiment  du  Public.  „Car  ,  dit 
„  cet  Auteur  ,  non-feulement  la  matière 
,,  en  eft  très-bonne  pour  la  plus  grande 
„  partie,  &  le  ftyle  excellent  &  merveil- 
5^  leux  Mais  encore  y  a-t-il  dans  tout 
„  le  corps  de  l'Ouvrage  je  ne  fai  quoi 
„  d'honnête  homme,  tant  d'ingénuité  & 
„  defranchife,  qu'on  ne  fauroit  presque 
„  s'empêcher  d'en  aimer  l'Auteur. 

Mais  nous  ne  pouvons  mieux  terminer 

le  jugement  qu'on  doit  faire  de  ce  Livre 
de  Vaugelas,  qu'en  décrivant  fidèlement 
ce  qu'en  a  écrit  le  P.  Bouhours  dans  fes 
Kemarques  (4). 

„  Mr.  de  Vaugelas  ,    dit  ce  Père  ,    a 

„  été 1  Entrer.  d'Aiifte  &  d'Eug.  Entret   2.  pag.  151, 
2  Idem  ibid.  pag.  i6j. 

l  Relat.  Hiftoi.  dç  i*Acad.  Frajiç.  pag.  31 8, 
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été  l'oracle  de  la  France  durant  fa  vaugcias, 
vie ,  il  Vdl  encore  après  fa  mort  ,  & 
il  le  fera  tandis  que  les  François  fe- 

ront jaloux  de  la  pureté  &  de  la  gloire 

dj  leur  Langue.  11  a  tout  ce  qu'il  faut pour  être  le  Héros  de  ceux  qui  veulent 
apprendre  à  bien  parler  &  à  bien  écri- 

re. Outre  qu'il  avoit  un  génie  mer- 
veilleux pour  notre  Langue  ,  il  a  été 

élevé  à  la  Cour  ;  &  comme  il  y  vint 

extrêmement  jeune  ,  il  ne  s'eft  point fenti  du  mauvais  air  des  Provinces.  Il 
fit  une  longue  étude  du  Langage,  avant 
que  de  fonger  à  compofer  fes  Remar- 

ques. Et  quand  il  eut  pris  le  delTein 

d'écrire  fes  lumières  &  fes  réflexions , 
il  ne  fe  précipita  point  pour  faire  un 
Livre 

„  Qu'y  a-t-il  de  plus  judicieux  ,  de 
plus  élégant  &  de  plus  miOdefte  que 

ces  belles  Remarques  qu'il  a  travail- 
lées avec  tant  de  foin,  &  où  il  îi  mis 

tant  d'années.  Il  choilit  bien  les  Au- 
teurs qu'il  cite  ;  il  ne  confond  pas  les 

„  modernes  avec  les*  anciens,  ni  les  bons 
„  avec  les  mauvais.  Les  raifonnemens 

qu'il  fait  ne  font  ni  vagues  ni  faux  ; 
ir  ne  remplit  point  fon  Livre  de  fa- 

tras ,  &  de  je  ne  faî  quelle  érudition 

qui  ne  fert  à  rien, ou  qui  ne  fert  qu'à 
fatiguer  les  Le6teurs.  S'il  cite  quel- 

quefois du  Latin  ,    c'eft  avec  réferve  , 
„  &  quand  il  ne  peut  fe  faire  entendre» 

„  Quel- 
4  Remarques  Nouvelles  fur  la  L,  Franc,  pag.   372. 

37J.  374.  395.  3f6.  ÔC  leqq. 

K4 
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yaug€las.„  Quelque  fombre  que  foit  fa  matière  ,  îl 

„  trouve  le  fecret  de  l'cgayer  par  des  ré- 
„  flexions  fubtiles  ,  mais  fenfées  ,  &  par 
„  des  traits  de  louange  ou  de  fatire  fort 
„  délicats. 

„  De  forte  que  les  Remarques  de  Mr. 
5,  de  Vaugelas  ont  un  agrément  &  une 

„  fleur  que  n'ont  pas  beaucoup  de  Livres, 
„  dont  la  matière  n'efl  ni  féche  ni  épineu- 
„  fc.  IVlais  ,  ce  que  j'eftime  infiniment, 
„  il  parle  toujours  en  honnête  homme;  il 
„  ne  dit  rien  qui  blelTe  la  pudeur  ou  la 
„  bienféance  ;  il  ne  le  loue  point ,  il  ne 
„  fait  point  le  Dodeur  ;  il  ne  fe  propofe 
„  point  pour  modèle,  &  il  nefe  cite  point. 

„  Mais  quelque  chofe  qu'on  puifTe  dire 
„  à  l'avantage  de  Mr.  de  Vaugelas, on  ne 
,,  prétend  pas  défendre  tout  ce  qu'il  y  a 
„  dans  fes  Remarques.  Car  depuis  fa  mort 

„  quelques  locutions  qu'il  a  approuvées, 
,,  ont  vieilli ,  &  quelques  autres  qu'il  a 
„  condamnées,  fe  font  introduites  fuivant 
„  le  deftin  des  Langues  vivantes:  Mais  ex- 
„  cepté  ces  /of^^/&»/,  qui  font  en  petit  nom- 
„  bre,  tout  le  refte  fublifte,  &  nous  peut 
„  fervir  de  régie,  pour  bien  parler,  &  pour 
,,  bien  écrire  (i).  Nous  aurions  pu  nous 
en  tenir  à  cette  idée  que  le  Père  Bouhours 
nous  donne  de  Mr.  de  Vaugelas,  fi  le  cha- 

grin de  Mr.  Ménage  contre  ce  Père  ne  lui 
en  eût  fait  tracer  un  autre  portrait,  que  la 

fincérité  m'oblige  de  reprefenter  ici  tel 
qu'il  nous  l'a  dépeint  dans  le  fécond  volu- me 

1  Remarques  Nouvelles  far  la  L.  Franc,  pag.  372. 
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me  de  fes  Obfervations  C^).  Vaugcl«^ 

„  Mr.  de  Vaugelas  ,  dit  Mr.  Ménage, 
„  étoit  un  bon  homme  ,  mais  il  étoit  un 

„  très-mauvais  Etymologifte.  C'étoit  un 

„  f(^t  honnête  homme  :  mais  ce  n'étoit 5>  pas  un  favant  homme.  Je  connois  une 
„  perfonne  qui  lui  a  fourni  tous  les  pafTa- 
r,  ges  Grecs  ,  Latins  ,  &  Italiens  qui  font 
„  dans  fon  Livre.  Jl  a  pourtant  fait  de 

,,  très-dodes  ,  de  très-belles  ,  &  de  trcs- 
„  curieufes  remarque^  fur  notre  Langue  » 
„  mais  avec  le  fecours  de  fes  amis  ,  de 
„  Mr.  Chapelain, de  Mr.  Conrart,deMr. 
„  Patru ,  &  de  quelques  autres  de  ces  Mes^ 

yy  fieurs  de  l'Académie  :  Je  ne  lui  ai  pas 
,1  Kut  aujfi .  ̂  je  lui  ai  fait  part  de  plufieurs 
„  Obfervations  que  le  Père  Bouhours  admire 

„  aujourcChui  »  ̂  qu'il  fe  garderait  bien  d^eS' 
„  timer  s^ilfavoit  qvi^ elles  fufjent  de  mol, 

*  Remarques  fur  la  Langue  Françojlc 
avec  les  notes  de  Th,  Corneille /»- 12.  2, 

vol.  Paris  1687.* 

Mr. 

s  Mt.  Ménage  tom.  2.  des  Obrefvat.  fui  laL.  FitoÇi 
ehap.  z7.  pag.  6>,  70, 
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Mr.  DUPLEIX  (Scipion)  deCondom, 
Hiftoriographe  (i). 

S.Dupleijf.  75*2  /^Et  Auteur  a  fait  un  Livre  q^tier 
V-^  contre  celui  de  Mr.  de  Vaugelas, 

fous  le  titre  de  la  Langue  Françoife  (2).  Il 
y  a  quelques  endroits  qui  ne  font  pas  tout- 
à-fait  déraifonnables  ;  mais  dans  k  reOe  il 
s'ed  rendu  ridicule,  en  voulant  faire  revi- 

vre des  manières  dont  on  s'eft  générale- ment défait  (3). 

*  Liberté  de  la  Langue  Françoîfe  dans 
fa  pureté  ,  ou  discuffion  des  Remarques 
de  Vaugelas  par  Scipion  Dupleix  /»-40.  Pa- 

ris 1621.  * 

Mr.  de  Lz\  MOTHE  LE  VAYER  , 

de  l'Académie,    (4)  Précepteur  de Monsieur. 

De  la  75-3  TpxAns  le  Volume  de  fes  petits  Trai- 
Mothe  le         JL/  tés  en  forme  de  Lettres,  il  y  en 
^'^"f^^*      a  un  contre  Vaugelas  ,   où  il  fait  paroître 

de  l'esprit  &  quelque  érudition,  mais  cela 
n'a  pourtant  pas  diminué  le  prix  du  Livre 
des  Remarques. 

*  Lettre  touchant  les  Remarques  de  la 
Langue  Françoife  par  Mr.  de  laMothe  le 
Vayer  /»-8^  Paris  1647. 

Le 
ï  f  II  mourut  l'an  itftfi   âgé  de  P2.  ans. 
2  ij  11  faioit  dire  fous  Je  titre  de  liL  Liberté  de  ULan- 

l»e  Franfoife i  &  ccttc  fautc  cû  appaicmment  dei'Im- 
fniQcux. 
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LePereLABBE  (Philippe) Jefaite, 
mort  en  1666. 

7^4^/^ E  Pcre  a  publié  un  Traité  Des  E-  ih.Labbe, 
^^  tymoloj^ies  Franfoifes^  où  le  Public 

n'a  point  laifTé  de  trouver  beaucoup  de 
bonnes  chofes,  malgré  l'opinion  médiocre 
où  l'on  eft  de  Ion  rare  mérite.  11  elt  vrai 
que  plulîeurs  prétendent  que  ccsEtymolo- 
gies  Françoifes  ne  font  autre  cliofe  que  le 

Recueil  alphabétique  des  mots  I^'rançois  ti- 
rés de  la  Langue  Grecque,  que  DomLan- 

celot  a  mis  à  la  fin  de  fon  Jardin  des  Ra- 

cines  Greccjues  :  &  qu'il  s'eft  contenté  de 
l'augmenter  de  diverfes  exprelTions  afles 
peu  obligeantes  envers  cet  Auteur  ,  &'  de 
quelques  additions  peu  importantes  (5-)^ 
Mais  nous  parlerons  ailleurs  de  ce  démêlé. 

*  Les  Etymologies  de  la  Langue  Fran- 
çoife  ,  contre  la  nouvelle  fede  des  Helle- 
niftes  de  Port-Royal  par  le  R.  P.  Philippe 
Labbe  î»-8°.  Paris  1661. 

DE  QUELQUES  LIFRES  CONTRE 
LES  PRECIEUSES, 

ySS  T  -^  Pre'cieufe  ,  ou  ,  /^  Myftere  des 
■■— '  Ruelles  en  quatre  Volumes  ,  ell: 

un  Ouvrage  dans  lequel  on  introduit  des 
perfonnes  qui  parlent  ,  &  qui  agifTent  au- 

trement que  les  autres  ,  c'eft-à-dire  ,  qui 

af- 

3  Sorel  Biblioth.  Franc.  Traite  de  la  pureté  ,  pag.  20, 
4  *D  H  mourut  en  1672.  âge  de  86.  ans. 
5  Avis  fur  la  féconde  édit.  des  Rac.  Gr. 

K  6 
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afft  ucûL  loates  chofcs.  Il  donna  fujet  à 

une  ̂ ^omr'die  Italienne  de  ce  nom, laquel- 
le fut  imitée  en  François  fous  le  titre  de 

Fauffes  F'r'cifufcs  .  OU  on  a  atFedé  un  lan- 
gage étadié  &  choiii.  ^, 

Le  Sieur  .Sorel  dit  aufll  (î)  que  le  Lflc- 

t'ionna  re  Htiiorique ,  Poétique  ̂   Géographi- 
que d  s  Pré^ieufes ,  avoit  paru  d*abord  être 

d'une  invention  afles  plaifante  ,  mais  que 
le  delfein  en  fut  fort  mal  exécuté ,  &  qu'on 
y  mêla  trop  de  ridicule,  auffi-bien  que  dans 
un  autre  Livre  imprimé  à  part  fous  le  ti- 

tre de  DiBioMnaire  des  Précieufes^  qui  fem- 
ble  être  un  Recueil  de  mots  impertinens  , 
fait  à  plaiilr  pour  fe  mocquer  de  ces  fortes 

de  perfonnes  qui  font  les  Pre'cieufes  dans leurs  discours  &  leurs  entretiens. 

Mr.   MENAGE   (Gilles)  à'A>igers  (i). 

>lénage.  Jfô  "^TOus  avons  de  Mr.  Ménage  deux i\l  Ouvrages  confidérables  fur  la 
Langue  Françoife.  Le  premier  eft  le  Li- 
vredes  Origines  Franfoifes^qul  vaut  lui  feul 
une  multitude  d*Auteurs  au  fentiment  de 
Dom  Lancelot  de  Port  Royal  (3),  parce, 

dit-il, qu'outre  ce  qu'il  a  tiré  des  Anciens, 
il  a  aufli  recueilli  avec  foin  ce  que  les  plus 
habiles  de  notre  tems  avoient  de  plus  cu- 

rieux fur  cette  matière.  .  Ce  Livre  des  O- 
rigines  a  eu  tant  de  réputation  ,  que  fès 
Envieux  pour  tâcher  de  la  détourner  de fou 

ï  Charl.  Sorel  Bibl.  Franc.  8cc 
2  Ç  Vorcs  rArticle  564 
3  Dom  Lancel.  de  P  R  Préface  des Racmes  Grccq. 
H^Âvisz  Mr.  Ménage  pag.  i;. 
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fon  Auteur, &  de  la  lui  faire  perdre , firent  Ménage 

courir  ie  bruit  qu'il  i'avoit  pris  ailleurs  (4). 
C'eft  ce  Livre  iaiportant  qui  a  fait  dire 

au  Père  i^ouhours  ,  que  "  i\1r.  Ménage  eft 
^,  ians  doute  un  des  premiers  Grammai- 
„  riens  au  Royaume;  car  quoiqu'il  aitl'es- 
„  prit  univ^erfel  ,  &  que  ce  foit  une  des 
„  plus  grandes  Mémoires  du  monde  ,  il 

,,  s'ert  attaché  toute  fa  vie  à  la  Grammai- 
„  re  ,  mais  c'eft  particulièrement  dans  les 
„  Etymologies  où  il  excelle  ;  il  femble 

,,  avoir  l'esprit  fait  tout  exprès  pour  cette 
„  fcience  ;  il  femble  même  quelquefois 
„  inspiré  .  tant  il  eft  heureux  à  découvrir 

,,  d'où  viennent  les  mots ,  par  exemple  , 
,,  'Jargon  de  Barbarus  ;  Laquais  de  Verna\ 
„  Larigot  de  Ftjîula^  &c.  Cet  éloge  qu'en 
fait  le  r.  Jefuite  paroît  d'abord  un  peu  dif- 

férent de  celui  que  nous  venons  de  rappor- 
ter du  P.  Bénédidtin  ;  mais  comme  l'un  u'eft 

peut-être  pas  moins  véritable  que  l'autre  , 
on  peut  dire  qu'en  les  joignant  enfemble  ̂  
il  en  réfulte  un  jugement  afles  équitable  de 

ces  Origines  de  Mr.  Ménage  (5-). 
L'autre  Ouvrage  eft  celui  des  Ohjerva- 

ti OMS  fur  la  Langue  Franpoije  ,  en  deux  vo- 
lumes in-i2.  qui  ont  été  fort  bien  reçus  du 

Public.  Le  premier  volume  a  été  impri- 
mé plus  d'une  fois  ;  &  le  fécond  le  fut  en 

1676.  pour  la  première  fois.  Le  P.  Bou- 
hours  dit  (6)  que  ces  Obfervations  de  Mr. 
Ménage  font  curieufes  aufîi-bien  que  fes 

Ori- 
5  Rcmirques  du  P.  Bouhours  fur  la  L.  Fianç,  paj^, 

€  Enuct,  a,  d'Ariftc  &  d'Eugcn.  p,  iff;, 
K7 
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Ménage.  Origines  Françoifes  ,  <5c  qu'après  les  Re- 
marques de  Vaugelas  ,  il  ne  corinoit  rien 

en  ce  genre  qui  inftruife  davantage  :  quoi- 
que depuis  ce  tems-là  il  ait  témoigné  beau- 

coup de  répugnance  pour  fe  foumettrf  à 
l'autorité  de  Nicod^  qui  eft  un  des  princi- 

paux Auteurs  de  Mr.  Ménage  dans  fesOb- 
fervations. 

Ce  même  Père  foutient  dans  un  autre 

Livre  (r)  qu'il  ne  s'efl:  pas  mocquédeMr. 
Ménage  ,  quand  il  a  dit  encore  la  même 
chofe  fous  le  masque  du  Gentilhomme  Bas- 
Breton  (2>  &  malgré  leur  mésintelligence 
&  leur  brouillerie  mutuelle,  il  prétend  avoir 
eu  raifon  de  dire ,  fans  ridiculifer  perfonne, 
que  Mr.  Ménage  eft  un  favant  homme, 
qui  a  une  profonde  connoifîance  des  Lan- 

gues, &  de  douter  fi  nous  avons  en  Fran- 
ce un  homme  plus  univerfel ,  fi  nous  en 

avons  un  qui  foittoutenfem.ble  comme  lui, 
Grammairien,  Poète,  Jurisconfulte, His- 

torien &  Philofophe? 
Effedivement  Mr.  Coftar  donne  à  Mr. 

Ménage  le  degré  du  plus  &  du  mieux  en 
cinq  ou  fix  fortes  de  Langues,  &  il  lui  at- 

tribue une  érudition  &  une  probité  agijjan- 
te  &  officieufe. 

Mais  dans  la  peine  où  je  me  trouvoîsde 
pouvoir  ramafler  tous  les  éloges  que  Mr. 
Ménage  a  reçus  de  différentes  perfonnes, 

je  me  fuis  fenti  tout  d'un  coup  foulage  par 

la 

1  Remarques  nouvelles  fur  la  Langue  Franc,  pag. 

237- 
Item  ibid.  png.  367. 
2  Doutes  fui  la  L,  Fxanç.  pai  un  Gentilh.  de  Fior. 

pag.  ôx. 
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]a  bonne  nouvelle  qu'un  de  mes  amis  vient  Ménage, 
de  m'apprendre  ,  &  qui  me  fait  connoître 
que  Mr.  Ménage  travaille  fcrieuremcnt  à 
les  recueillir  lui-même,  &  à  en  faire  un 
ju^e  volume  pour  en  régaler  le  Public  , 
dont  il  croit  flater  le  goût ,  &  procurer 

l'avantage  par  ce  nouveau  fervice. 
Avant  que  de  quitter  Mr.  Ménage  ,  je 

me  crois  obligé  de  parler  encore  d'un  au- 
tre de  fes  Ouvrages  qui  regarde  aulfi  la 

Langue  Françoife.  C'efl:  la  Requête  des 
Ù'tdionnaires  (3)  qu'il  fit  contre  l'Acadé- 

mie Françoife  ,  &  qui  l'ayant  brouillé  d'u- 
ne manière  presque  irréconciliable  avec  cet 

illuftre  Corps ,  le  mit  auffi  mal  avec  le  Pu- 
blic. Mr.  Furetiére  ,  quoique  de  l'Aca- 
démie ,  dit  que  ce  Livre  eft  un  Ouvrage 

plein  de  jeux  d^esprit  (4), mais  voici  com- 
me il  parle  allégoriquement  de  notre  Abbé 

au  fujet  de  cette  Requête.  „  La  joute  du 
,,  Cavalier  Ménage  fit  beaucoup  de  bruit, 

„  car  ayant  pris  l'intérêt  de  Nkod  &  de 
„  Calepin  ,  à  qui  il  aroit  quelque  obliga- 
„  tion,  il  fe  mit  en  lice,  &  fe  préfentaau 
,,  bout  de  la  Carrière  pour  combattre  tous 
„  venans.  II  fit  alors  plufieurs  coups  de 
,,  lance,  &  rompit  avec  plufieurs  des  qua- 
„  rante  Barons  ,  &  il  leur  donna  de  fi  ru- 

„  des  atteintes,  qu'encore  qu'il  n'eût  des- 
„  fein  que  de  faire  un  jeu  &  un  tournoi  , 
„  cela  paflfa  pour  un  combat  à  outrance  ^ 
„  &  à  fer  émoulu. Mais 

]  f  Voyés  touchant  cette  %iquète  le  chap.  S2.  ca- 
tlcr  de  l'Anti-Baillet. 

4  A.  Fuiec.  Kouvcll.  Allegoi,  fux  ks  tioubU  pag^ 
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Ménage.  Mais  l'Allégorie  à  part  il  y  a  apparence 
que  fi  Mr.  Ménage  eût  su  quelques-uns 
des  Statuts  de  r/\cadémie  ,  &  que  s'il  eût 
pu  prévoir  alors  une  penfée  qu'on  voulut 
lui  itispirer  l'année  dernicre,  il  auroit  dres- 
fé  fa  Requête  un  peu  autrement,  quoi^e 
fon  mérite  part  culier  joint  à  la  générofitc 

de  V'eflieurs  de  l'Académie  ne  foit  que 
trop  puilTànt  pour  effacer  les  impreflions- 
désav^antageufes  que  cette  pièce  avoit  lais- 
fées  dans  quelques  esprits. 

*  Diâionnaire  Etymologique  ou  Origi- 
nes dfc  la  Langue  Françoife  nouvelle  édi- 
tion ;;;-/d//o  à  Paris  1694.  * 

Le  Sieur  DE  TRIGNY,   ou  Dom 
L ANGELOT  de  Port-Royal  (i). 

Lancclot.75'7  f^^  ̂   ̂^  ̂ ^^  Auteur  xm^Grammaî* V-/  ̂ ^  générale  ̂   raifnnnée  [/«-iz. 

1664.]  dont  nous  avons  déjà  parle.  C'eft 
pourquoi  nous  nous  contenterons  de  dire 
ici,  que  quoique  ce  petit  Livre  puifle  être 
très-utile  à  toutes  les  Nations  de  l'Euro- 

pe, pour  apprendre  les  principes  de  toutes 
fortes  de  Langues  ,  il  regarde  plus  parti- 

culièrement notre  Pays  &  notre  Langue  , 
fur  laquelle  V  '\uteur  a  fait  des  Remarques 
très-judicieufes  &  très-utiles  pour  jetter  les 
fondemens  les  plus  folides  &  les  plus  du- 

rables du  véritable  Art  de  Parier. 

L£ 

1  f  Voyés  res  Articles  6oi,  &  i6t^ 

a  %  Voyés  l'Aitidc  141, 
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LEP.  BOUHOURS  Jefuite  (Dowi- 
nique)  Parifien  ̂   né  en  1628.  'ven  le  tems 
de  la  mort  de  Malherbe  (2). 

75^/^Et  Auteur  a  déjà  régalé  le  Public  Bouhoui». 
V^^de  plufieurs  Ouvrages, &  lîDiea 

lui  conferve  fa  bonne  volonté  &  fa  fanté, 

nous  avons  lieu  d'en  espérer  encore  d'au- 
tres. Tous  fes  Ecrits  font  généralement 

utiles  pour  fe  perfecSlionner  dans  la  pureté 

de  notre  Langue  :  mais  je  n'en  fâche  que 
trois  qui  regardent  particulièrement  l'Art 
de  la  bien  parler  ,  c'eft-à-dire  ,  la  Gram» 
maire  Françoife,  favoir  1°.  Les  Doutes [ur 

la  Langue  Franfo'tfe  prûpùfés  à  V  Académie  par le  Gentilhomme  de  Province  in- 12.  2°  Les 

Remarques  nouvelles  [ur  laLan^^ue  Frar.çoife 

m-^.  3°.  Et  le  fécond  des  Entretiens  d  A" 
rifte  i^  d'Eugène  in-12. 

Le  premier  de  ces  Ouvrages  eftunecen- 
fure  de  quatorze  ou  quinze  des  MelTieurs 

de  l'Académie  ,  &  de  huit  des  Melïïeurs 
de  Port  Royal.  Elle  paroît  écrite  avec  une 
addrelFe  &  une  délîcatefle  qui  paffent  le 
Provincial  de  BafTe-Bretagne.  Mr.  Mé- 

nage dit  (3),, que  ce  Livre  des  Doutes  efl 

„  écrit  avec  beaucoup  d'agrément, &  qu'il 
„  contient  d'ailleurs  beaucoup  de  belles  re- 
„  marques.  Et  comme  Ariflote  a  dit  que 
„  le  doute  raifonnable  efl  le  commence- 
„  ment  de  la  fcience  ,  nous  pouvons  dire 

„de 
3  Guill.  Men.  0'orerv.it.  fur  la  Langue  Franc,  de  la 

fççonde  édit.  partie  prem. 
Ifcm  dans  la  féconde  partie,  Avis  auLcâ:.  pag.  4.5^ 
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Bouhouis,  „  de  même,  continue  Mr. Ménage, qu'un 
„  homme  qui  doute  auffi  raifonnablement 

,,  que  fait  l'Auteur  de  ce  Livre  eft  très- 
„  capable  de  décider.  Et  c'eft  peut-être 
„  par  cette  raifon  qu'oubliant  le  titr^de 
„  fon  Livre ,  il  décide  plus  fouvent  qu'il 
„  ne  propofe.  Et  pour  mêler  la  criti- 
„  que  à  l'éloge,  il  ajoute  que  l'averfion 
„  que  notre  Auteur  a  pour  ces  Meffieurs 

„  de  Port-Royal,  &  que  la  palîion  qu'il 
„  témoigne  pour  Mr.  de  Vaugelas  lui 
,,  ont  pourtant  fait  reprendre  &  foutenir 
„  plulieurs  chofes  qui  ne  dévoient  être 
„  ni  reprifes  ni  foutenuës. 

2°.  Four  ce  qui  regarde  le  Livre  des 
Remarques  nouvelles  on  auroit  cru  volon- 

tiers que  ce  feroit  une  explication  ou  une 
réponfe  en  forme  de  réfutation  aux  ob- 
fervatîons  de  Mr.  Ménage  ,  fi  l'Auteur 
ne  nous  avoît  averti  lui-même  .(i)  que 
ces  remarques  ont  été  faites  particulière- 

ment pour  régler  le  ftyle  ,  &  qu'étant 
confiderées  fur  ce  pied-là, elles  regardent 
moins  le  Peuple  que  les  perfonnes  qui  fe 

mêlent  un  peu  d'écrire,  11  dit  néanmoins 
qu'il  n'a  point  prétendu  s'ériger  en  Maî- 

tre ,  &  que  s'il  femble  quelquefois  déci- 
der ,  il  ne  le  fait  pas  de  fon  chef  ,  mais 

feulement  après  avoir  obfervé  l'ufage,  & 
avoir  confulté  les  perfonnes  les  plus  ha- 

biles dans  la  Langue  :  &  qu'il  ne  pro- 
nonce que  fur  le  témoignage  des  bons 

Auteurs. On 

1  Dom.  Bouh.   Remarq.  nouvell.  fu:  la  Langue 
Franc.  AveitilT,  pag.  2. 
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On  peut  juger  par  la  multitude  de  fes  Bouhours. 

citations  qu'il  n'a  point  voulu  être  cru 
fur  fa  parole  dans  une  matière  où  la  bon- 

ne foi  feule  ne  donne  pas  de  créance. 
Pour  autorifer  un  mot  il  a  rapporté  quel- 

quefois des  périodes  toutes  entières,  afin 

qu'on  en  voie  mieux  l'ufage. 
Au  refte  la  fage  conduite  qu'il  a  gar- 

dée dans  CCS  citations  pourroit  lervir  de 
réponfe  à  ceux  qui  ont  crû  que  fes  prin- 

cipales intentions  dans  tous  fes  Ouvrages 
de  Grammaire  n'avoient  été  que  de  cri- 

tiquer ces  Meffieurs  de  Port-Royal, puis- 
qu'on y  découvre  le  foin  particulier  qu'il 

a  pris  d'y  employer  leur  autorité  en  tou- 
te rencontre  ,  &  qu'il  les  appelle  même 

9ios  Maîtres  (2)  fans  que  rien  put  l'y  obli- 
ger que  la  perfuafion  volontaire  où  il  pa- 

roît  être  de  leur  mérite.  Il  dit  qu'il  ne 
loue  point  expreffément  ni  ces  Meffieurs 

ni  les  autres  perfonnes  qu'il  cite  ,  parce 
C^xC outre  qu'ils  jont  fort  azi-dejjus  de  fes  louan* 
ges  ̂   leur  nem  feul  eft  un  e'ioge  (3)» 

3°.  Il  ne  nous  relie  plus  qu'à  parler  à\i 
fécond  des  Emretiens  a^Arifte  ̂   d'Eugè- 

ne ,  &  des  cinq  autres  même  à  caufe  de 

î'occafion  qui  s'en  préfente.  Car  on  peut 
dire  avec  quelque  apparence  que  l'Ou- 

vrage entier  n'ayant  été  entrepris  par  l'Au- 
teur que  pour  faire  voir  fur  toutes  cho- 

fes  en  quoi  confifte  le  génie  de  notre 
Langue, &  pour  tâcher  de  tracer  un  mo- 

dèle pour  ceux  qui  voudront  parler  &  é- 
crire 

2  Le  même  p.  309,  des  Rem.  nouv. 

i  Le  même  Avcitill',  des  Rem.  pag.  î. 



236  Grammairiens  François. 

iouhours.  çi-fre  ̂   j^  j^q^^  .  -^  appartient  légitime- 
ment à  la  Grammaire  Françoife,  quoi- 

que certains  Critiques  (i)  y  ayent  voulu 
trouver  une  Morale  ,  une  Phyiique  ,  & 
une  Théologie  à  cenfurer.  ^ 

Ces  Entretiens  qui  ont  été  compofés 
devant  les  deux  autres  Ouvrages  dont 
nous  venons  de  parler  ont  eu  un  cours 
&  un  débit  merveilleux.  Ils  ont  été  im- 

primés à  Paris  cinq  fois, à  Grenoble  deux 
fois,  à  Lyon,  à  Brufle]les,à  Amfterdam, 
à  Leyden  ,  &c.  Nous  avons  vu  peu.  de 
Livres  de  nos  jours  qui  ayent  été  reçus  plus- 
fa\  orablcment  parmi  ce  qu'on  appelle  le 
beau  monde,  &  qui  ayent  été  lus  avec  plus 
d'avidité  &  de  plaifir. 

Quelque  grand  qu'ait  été  le  nombre  des 
Cenfeurs  de  cet  Ouvrage  cela  n'a  point  em- 

pêché le  Public  de  croire  qu'il  eftécritavec 
beaucoup  de  délicateiïe  &  de  pureté  de  lan- 

gage ;  de  forte  qu'au  rapport  d'un  Ecri- 
vain tout  récent  ,  plufieurs  femblent  être 

encore  perfuadés  que  pour  parler  comme 
les  honnêtes  gens  doivent  faire  ,  on  doit 

imiter  le  ftyle  d'Arilk  &  d'Eugène  (2). 
Le  Gléante  moderne  témoigne  (3)  qu'il 

y  a  dans  cet  Ouvrage  du  P.  Bouhours  une 
variété  furprenante  de  toutes  fortes  de  cho- 
fes  ;  qu'il  y  en  a  de  Politiques ,  d'Hiftori- 
ques,  de  Phyfiques,de  Morales, de  Chré- 

tien- I  f  Mrs  de  Port-Royal  à  l*aide  desquels  Barbiec 
Daucour  compofa  fous  le  nom  de  Cléantc  les  z.  To- 

mes de  fes  Lettres  contre  les  Entretiens  d'Ariltt  8c 
d'Eugène. 

z  Desciiption  de  la  Ville  de  Paris  ,  paiHc  t.  pag» <5. 
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tiennes  ,  &  quelques-unes  auiïi  de  Galan-Bouhours. 

tes.  11  nous  apprend  qu'on  en  juge  diffe'- 
remment  dans  le  monde,  &  qu'il  fe  trou- 

ve fur  cet  Ouvrage  des  opinions  contrai- 
resijusqu'à  l'extrémiié.  Mais  que  parmi 
les  honnêtes  gens  qui  jugent  des  chofes  par 

les  chofes-mémes  ,  &  fans  palTion  ,  c'eft 
un  fentiment  aiîe^  commun  que  le  Livre 
ell  bien  écrit, que  le  flyle  eneitpur,  clair, 

poli  ,  doux  ;  &  qu'avec  cela  il  7  a  de  la 
vivacité  &  du  brillant  :  que  c'eft  un  Au- 

teur (4)  <:orre61:  ,  éxad  ,  tendre  ,  &  déli- 
cat; que  les  obfervations  particulières  que 

l'Auteur  a  faites  fur  notre  Langue  font 
belles  ,  curieufes  ,  juftes  ,  raifonnables  : 

que  l'éloge  &  l'Hiftoire  qu'il  fait  de  la 
Langue  Françoife  font  véritables  ,  bien 
pris,  &  pleins  de  juftelTe  (y). 

L'Auteur  du  Livre  de  la  DélicatefTe  dît 
(6)  qu'il  n'y  a  pas  un  de  ces  lix  Entretiens 
qui  ne  ik)us  apprenne  dans  la  matière,  tout 
ce  qui  fe  peut  dire  du  fujet  qui  y  eft  trai- 

té ;  &  dans  la  forme,  la  manière  dont  les 

honnêtes  gens  s'entretiennent  de  tout  cela 
dans  le  beau  monde.  11  ajoute  que  ces 
■Entretiens  étant  fi  bien  dans  toutes  les  rè- 

gles ,  perfonne  n'a  lieu  de  s'étonner  qu'ils 
ayent  été  dans  une  approbation  presque 
univerfelle. 

Mais  quelques  éloges  que  le  Public  ait 

don- 
3  Seniim.  de  Cîeante  fur  les  Entret.  d'Arifte  & 

d'Eug    tom.  T.  p.  5.  ôc  6.  Lettre  i. 
4  Le  même  Cléante  au  tome  i.  de  les  Sentiracns 

p.  270,  272.  Lettre  8. 
5  Le  mcme  au  tom.  i.  pag.  3. 

6  %  L'Abbé  de  Viliaxs,dc  la  Délicat,  p.  3 z.  &  53. 
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Bouhours,  donné  &  donne  encore  aujourd'hui  à  ces 
Entretiens  ,  ils  n'ont  pu  éviter  la  delHnée 
ordinaire  des  Livres  qui  font  du  bruit.    Le 
fort  des  plus  excellens  Auteurs  a  voulu  de 
tout  tems  que  les  plus  beaux  OuvragesCis- 
fent  les  plus  expoles  à  la  cenfure ,  Ôc  que 

l'on  jugeât  même  de  leur  prix  par  le  grand 
emprefTement  qu'on  a  toujours  témoigne 
pour  découvrir   &  publier  leurs  défauts. 

On  feroit  de  gros  volumes  de  tout  ce  qu'on 
a  écrit  contre  Homère  ,  Hérodote,  Pla- 

ton, Ariftote,  Ciceron,  Seneque ,  Virgi- 
le ,  Tite-Live  ,  &  contre  un  grand  nom- 

bre de  modernes  qui  fe  font  le  plus  diflin- 
gués  du  commun  des  Auteurs.     Ainfi  ce 

n'ell:  pas  un  deshonneur  au  Père  Bouhours 
de  partager  la  mortification  avec  tant  de 

grands  hommes  puisqu'il  a  travaillé  pour 
avoir  part  à  leur  gloire. 

§.   I. De  tous   ces  Critiques  je  n'en  connois 
pas  qui  ait  eu    plus    d'éclat  que  Cléante dont  la  liberté  a  donné  matière  aux  entre- 

tiens de  bien  des  gens.     11  y  a  peu  d'en- 
droit-s   dans  cet  Ouvrage   qu'il  n'ait  atta- 

qués.    Il  trouve  à  dire  à  cette  falidité  d'es- 
prit (i)  qu'il  prétend  y  avoir  rencontrée  au 

lieu  de  celle  qu'il  y  c'herchoit ,   &  à  cette agréable  utilité  qui  doit  plaire  &  qui  doit 
inftruire  tout  enfemble  (2).    Il  dit  que  ces 
Entretiens  d'Aride  font  un  Livre  à  la  vé- 

rité, 

t  f  Cléante  a  dit  le  plus  fimplement  &le  plus  in- 
telligiblement du  monde  que  bien  des  gens  ne  non- 

z oient  point  dans  les  Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugène, 
ciîte  folidité  d''esprit  qui  dtvoit  y  être.     Baillet  a  fait  de 
ces  mots  un  galimatias  où  Ton  n' entend  iien, 
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rite  »  mais  que  c'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  Bouhours. 
dire;  qu'on  y  trouve  quelquefois  certaines 
qualités  e'trangéres  qui  tiennent  laplacedu bon  fens ,  &  particulièrement  un  certain 
an^ur  propre  qui  fe  vante  ,  &  qui  juge  de 

tout  à  fa  fantailie  :  &  qu'on  y  remarque 
une  disproportion  furprenante  de  ce  que 

l'Auteur  dit  avec  ce  qu'il  eft,  afïurant  que 
fon  Livre  ne  répond  pas  allés  à  l'honneur &  à  la  fainteté  de  fa  Profelîion. 

Il  juge  outre  cela  ,  que  les  récits  y  font 
trop  longs  ,  les  descriptions  trop  pompeu- 
fes  y  les  comparaifons  trop  fréquentes  & 
trop  parées  ;  toutes  chofes  contraires  au 
génie  &  à  la  liberté  des  converfations^a- 
milieies  fans  étude  ,  ̂  à  qui  Poccajîon  feule 

donne  des  fujets',^  que  ce  font  fouvent  des 
traits  de  harangue  &  de  prédication ,  &  des 
pièces  de  compofition  affedlée,  plutôt  que 

de  (impies  converfations.  Il  foutient  qu'il 
en  eft  de  fes  raifonncmens  comme  des  per- 

les imaginaires  dont  il  eft  parlé  dans  le  pre- 
mier des  Entretiens;  que  ceux-là  ne  nous 

y  rendent  pas  plus  raifonnables ,  comme 
, celles-ci  ne  nous  rendent  pas  plus  riches. 

En  un  mot  que  ce  n'eft  qu'un  amas  de  pa- 
roles inutiles  qui  valent  moins  que  le  fî- 

lence  ;  un  ftyle  afFefté  ,  flaté  ,  peint  ,  de 

nul  ufage  ;  un  pur  artifice  (  3  )  qui  n'em- 
pêche pas  les  moins  intelligens  de  recon- 

noître  qu'il  a  compofé  en  François  ,  de 
même  qu'un  Ecolier  compoferoit  en  La- 

tin; 

2  Sentim.  tom,  i.  fur  les  Entrer.  d'Arifte  Se  d'Eug. 
pig.  7.  «.  3 T.  33.  34..  pag.  39  96.  97.  99.  100,  I5P, 
ï6o.  ôc  au  tom.  2.  pag.  266.  267. 
i  Le  mcme  au  loxnc  2.  page  sî.  tji* 
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tin  ;  qu'il  n'a  rien  fait  que  par  phrafes  re- 
Bouhours,  cherchées  &  empruntées ,  comme  fi  le 

François  qui  eft  fa  Langue  maternelle  & 
une  Langue  vivante, étoit  une  Langue  dé- 

jà morte  pour  lui.  (^ 
Il  accufe  la  Critique  qu'il  fait  des  Au- 

teurs de  notre  Langue  de  beaucoup  d'iné- 
galité &  de  trop  de  palTion  ,  foit  pour  les 

uns  ,  foit  contre  les  autres.  Il  lui  repro- 
che la  longuf^ur  demefurée  defesparenthe- 

fes  &  de  les  périodes»  Enfin  il  le  chica- 
ne fur  une  infinité  d'endroits  fi)  dans  les 

chofes  qui  regardent  la  Morale,  lur  la  ma- 
nière de  parler  des  chofes  de  la  Religion 

(i) ,  &  fur  l'éxaditude  Phyfique  des  cho- 
ies naturelles  qu'il  a  voulu  expliquer  (9). 

Il  le  tourmente  fur  les  règles  du  bonfens, 
fur  fon  ftyle  ,  &  fur  la  manière  dont  il  a 
jugé  des  autres  desquels  il  a  converti  les 
Ouvrages  à  fon  ufage  (4). 

L'Auteur  du  Traité  de  la  DélîcatefTe 
déjà  connu  d'ailleurs  &  par  fa  qualité  & 
par  fon  Livre  du  Comte  de  Gabalis,  s'eft 
crû  néceffaire  au  P.  Bouhours  ,  &  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  fuîvre  ce  Père  dans 

rindifferencc  où  il  s'elt  mis  pour  fouffrir 
gcnéreufement  les  reproches  de  Cléante  & 
des  aJtres  Critiques  ,  il  a  fait  voir  au  Pu- 

blic uneréponfe  apologétique  pour  les  En- 
tretiens d'Arifte  &  d'Eugène  fous  le  titre 

nouveau  de  la  Delicateje.  Ce  qui  futfui- 
vi  d'un  fécond  volume  des  Sentimens  de 
CléaHte.  L'A- 

r  Lettre  3.  du  2.  tome  page  55. 
2  Lettre  4.  du  même  tome  page  101. 
3  Lettre  5.  page  13 ï. 
4  Au  même  tome  Lettre  6.  7.  8.  9»  page  1^2,  ios^  f| 

246, 
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L'Apologide  pour  repondre  aux  objec-  Bouhouxs. 
tions  de  Cléante  fur  le  peu  de  conformi- 

té des  Entretiens  d'Arilte  avec  la  fainteté 
de  la  Profeiïion  des  Jefuites  ,  dit  que 

„  Ifieu  &  l'Kglife  ayant  confié  à  cette 
„  Compngn'e  l'éducation  des  jeunes  gens, 
„  ils  font  obligés  de  leur  apprendre  à  par- 
,,  1er  &  à  vivre  ;  non  pas  à  parler  &  à  vi- 

„  vre  en  Jefuites  ,  mais  en  Cavaliers  s'ils 
„  font  deftinés  à  l'être  ;  en  Courtilàns  ,en 
„  Gens  du  monde.  Que  les  Entretiens 

„  d'Arifte  &  d'Eugène  font  le  modèle  des 
„  entretiens  de  ces  fortes  de  perfonnes  ; 

,^  qu'ils  parlent  de  tout  ce  dont  les  hon- 
„  nétes  Gens  ont  accoutumé  de  parler , 

„  &  de  la  manière  qu'il  faut  qu'ils  en  par- 
„  lent.  Qu'ils  parlent  quelquefois  des  fem- 
,,  mes  &  de  la  galanterie  ,  &  qu'il  eût  été 
„  ridicule  qu'ils  n'en  euffent  point  parlé 
„  du  tout;  parce  que  les  Gens  de  Cour  en 

„  parlent  fans  ceffe.  Qu'il  falloit  par  con- 
„  féquent  fa're  voir  comme  les  Gens  de 
„  Cour  en  doivent  parler  fans  libertinage 
„  &  fans  hypocrilie  ,  en  ménageant  le  bel 
„  esprit ,  &  la  pudeur  ;  en  Gens  du  mon- 
,,  de  qui  ont  du  bel  air  &  de  la  vertu  ;  en 
„  Gens  de  Cour,  non  pas  en  Jefuites  (5). 

Voilà  ce  que  Mr.  TAbbé  femble  avoir 
dit  de  plus  régulier  dans  fon  Livre  de  la 

Délicateffe  ,  &  tout  ce  qu'il  a  avancé  fur 
tous  les  autres  points  ,  pour  faire  mine  de 
rcpouffer  les  accufations  du  Critique  ,  ne 
paroit  guère  moins  cavalièrement  débité 
(6)  11 
246.    274. 

i   De  la  Delicatefle  pag.  3?.  34.  3j. 

6  Le  même  pag.  131.  132.  137.  i}8    139.  140,  110, 
III.  1C4.,  J13.  W4«  iiS.  H9.  122.  1.4    i2i. 

T,m.  IL  Fart,  LU.  L 
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Bouhouts,  Il  pouvoir  ne  point  fe  donner  tant  de 
peine  ,  ou  faire  quelque  choie  de  meilleur. 
Le  Père  Bouhours  pouvoit  aifément  fe 

paiFer  d'Apologie  ,  &  quand  il  en  auroit 
eu  befoia  ,  le  rang  qu'il  tient  dans  la?Ré- 
publique  des  Lettres  méritoit  quelque  cho- 

ie de  plus  que  le  médiocre:  &  on  peut  di- 
re que  l'Apologifte  avec  fa  prétendue  Dé- 

iicatejfe  &  par  une  amitié  trop  zelce&trop 
peu  discrète  ,  a  ôté  à  ce  Père  la  gloire  de 

gagner  fes  ad  ver  G  ires  ,  ou  d'en  triompher 
par  fa  modeftie,fa  retenue, &  fon  filence. 

§.    2. Celui  d'après  Cléante  qui  s'eft  voulu  fi- 
gnaler  contre  le  Pore  Bouhours  eH:  fans 

doute  Mr.  Ménage*,  qui  témoigne  (i)  que 
lorsque  les  Entretiens  d'Arille  h  d'Eugè- 

ne parurent  au  jour  ,  il  ufa  du  droit  de 

leur  amitié  mutuelle  pour  l'avertir  en  par- 
ticulier de  toutes  les  chofes  qu'il  y  trou- 

vûit  à  redire.  Il  a  attaqué  généralement 
tous  les  Livres  de  Grammaire  de  notre 

Auteur, mais  il  efl  toujours  fâcheux  qu'il 
ait  mêlé  ̂ ^^s  relfentimens  particuliers  avec 

la  caufe  publique  des  Lettres.  C'eft  en 
quoi  il  paroit  avoir  eu  moins  de  pruden- 

ce que  Cléante. 
Toute  la  féconde  partie  de  fcs  Obfer- 

vations  fur  notre  Laiigae  cil  une  réfuta- 
tion mclce  d'invedives  contre  le  Père 

Bouhours.  On  y  trouve  une  infinité  de 
chofes  peu  obligeantes  que  je  toucherai 

légèrement  tant  pour  n'être  point  accufé 
de 

1  G.  Menng.  Avis  auLeft.  du  2.  toni.  defesObreir. 

pag.  2. 2  Chap.  j.  des  mêmes  Obfervat   page  fi.  7. 
j  Au  même  Liv,  chap.  6$-  P^ge  2^+.  z-fj. 
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de  diflimulation  &  d'infidélité ,  que  pour  Bouhours, 
fatisfaire  le  Public, qui  veut  toujours  coii- 
noître  &  juger  fouverainement  de  ces  for- 

tes de   disputes    qui   s'élèvent  entre    les Geiâ  de  Lettres. 
Mr.  Ménage  accufe  le  Père  Bouhours 

(2)  de  s'être  érigé  en  Précieux  en  lifant 
Voiture  ôcSarafin  ;  Molière  &  Despreaux, 
05^  en  vijîtant  les  Dames  l^  les  Cavaliers. 

Il  dit  qu'à  la  vérité  il  écrit  avec  beaucoup 
de  politefle  ,  mais  qu'il  écrit  fans  juge- 

ment ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  érudiiion dans  fes  Ecrits. 
Il  prétend  que  ce  Père  ne  fait  ni  Grec, 

ni  Hébreu,  ni  Scholaftique  ni  Droit  Ca- 
non; qu'il  n'a  lu  ni  Pères,  ni  Conciles, 

ni  Hiftoire  Eccléfiaflique.  11  l'appelle  ou- 
trageufement  &  plus  d'une  fois  Un  petit 
Grammairien  en  Langue  vulgaire  qui  s'ima- 

gine être  un  grand  Théologien.  11  lui  rend 
injure  pour  raillerie,  &  il  témoigne  aimer 
mieux  prendre  contre  fon  adverfaire  le  par- 

ti de  la  vengeance  que  celui  du  mépris. 
Il  dit  ailleurs  (3)  que  ce  Père  eft  le 

plus  ignorant  du  monde  dans  ïow  Art  de 

Grammaire  ;  qu'il  eft  prêt  de  lui  mon- 
trer en  préfence  de  Meiïïeurs  de  l'Aca- 

démie qu'il  y  a  dans  fon  Livre  des  Doutes 
fur  la  Langue  Françoife  plus  de  fautes  de 

Langue ,  d'érudition ,  &  de  jugement ,  qu'il 
n'y  a  de  pages. 

Enfin  il  l'accufe  de  n'avoir  point  lu  la 
Bible  (4)  ;  de  ne  favoir  pas  l'Italien  dont  il fait 

4  Ménag.  en  divers  endroits  du  même  liv.  pag.  7. 4S4. 
P3g.  9>-  446.  H5.  95.  170.  i«3.  81.  310.  386.  pag, 

i7.  J8.  pag.  i<îo,  373, L  z 
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Bouhours  fait  tant  de  parade  ;  d'être  ignorant  en 
fà'X  d'Etymologies  ;  d'être  mauvais  Logi- 

cien ;  de  ne  fwoir  ce  que  c'eft  que  jus- 

tejj'e;  d'ignorer  les  véritables  règles  de  la 
Grammaire; de  ne  favoir  ce  que  c'eit  ̂ ue 
propre  &  ce  que  c'elt  que  fignré\  de  n'a- 

voir qii'une  fa'iffe  délicateife  ,  Â:  de  ne 
faire  aiïes  fouvent  que  des  remarques  pué- 

riles. Voilà  les  principaux  défauts  que 
Mr  Ménage  a  prétendu  trouver  dans  les 
Livres  de  Grammaire  du  Père  Bouhours, 

&  on  juge  que  s'il  en  eût  moins  dit, on 
en  auroit  cru  peut-être  un  peu  davantage. 

§•  3- Après  Mr.  Ménage  je  ne  connoîs  point 
de  Critiques  qui  ayent  témoigné  par  écrit 
leurs  fentimens  fur  le  Père  iSouhours,  fî 
on  en  excepte  Mr.  Amelot  de  la  Hous- 
faye  ,  Mr.  l'Abbé  D -net  ,  &  le  Père 
Maimbourg.  Du  moins  peut-on  afîurer 
qu'on  fait  une  espèce  d^ini'iftice  à  ces  So- 
litatres  ,  c'eft-à-dire  à  MclTieurs  de  Port- 
Royal  iorsm'on  veut  les  mettre  au  rang de  fes  Cenfçurs. 

11  efl:  vrai  que  de  fon  côté  11  a  pris  un 

foin  tout  particulier  d'examiner  les  mots 
&  les  exprelfions  de  quelques-uns  de 
leurs  Livres  ,  &:  qu'il  fembloit  par  cette 
conduite  fcrnpuleufe  (i)  leur  avoir  don- 

né quelque  fnjet  de  lui  rendre  la  pareille 
en  fuivant  les  mouvemens  ordinaires  du 
cœur  humain.  Mais  loin  de  prendre  un 

parn'  qui  fied  alTés  mal  à  de  véritables Chrétiens, ces  Meiîicurs  fe  font  montrés 

très- 
1  f  Sint^uletife  fait  ici  un   contre- fcns.  défolfUgiatiu 

auioic  éié  plus  piopce. 
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très-dociles  aux  remontrances  du  P.  Bou-  Bouhouî», 
hours. 

Ils  ne  pouvoient  pas  favoir  dans  kur 
folitude  Tufage  &  les  modes  i  ouvelles  de 
la  Cour, des  ruelles,  &  du  beau  nionde: 
maïf  ils  n'en  ont  pas  plutôt  été  avertis 
par  notre  Père  ,  qu'incontinent  on  les  a 
vus  changer  fans  entêtement,  &  lans  té- 

moigner la  moindre  attache  pour  des  ma- 
nières d'aulii  pet  te  conléquence  que  le 

font  des  mots  &  des  expreffions  ,  à  Te'- 
gard  de  ceux  qui  font  profclfion  de  ne 
chercher  que  la  foîidité  des  chofes. 

Il  a  ceniliré  la  longueur  de  leurs  pé- 
riodes &  leur  Qyle  que  quelques-uns  voii- 

loient  faire  paifer  pour  Afiatique  :  aulTi- 
tôt  on  les  a  vus  entrer  peu -à- peu  dans 
la  voie  du  Laconisme  avec  une  foumis- 
fîon  qui  eil  propre  aux  véritaoles  Snvans» 
Et  ils  ont  eu  pour  lui  une  reconnoinan- 
ce  dont  ils  n'ont  pâ  mieux  marquer  la 
fincerité  que  par  leur  filence,  dans  l'état 
où  les  chofes  fe  font  trouvées  depuis 

quelque  tems  à  l'égard  des  uns  &  des  au- tres. 
Car  ils  ne  paroilTent  pomt  avoir  voulu 

ufer  de  récrimination  à  Ion  égard ,  &  ils 
ne  lui  ont  pas  reproché  ,  comme  font  plu- 
Iieurs  autres  Critiques, la  longueur  de  fes 
Périodes,  qui  paflent  même  en  extenfion 

les  plus  longues  de  celles  qu'il  a  reprifes 
dans  leurs  Livres  ,  &  qui  ont  quelque- 

fois befoin  de  plus  d'une  page  (2)  pour 
pouvoir  s'étendre  à  leiir  aife.  lis 

2  Dans  fes  Opuscules  de  l'edit.  de  l'an  i6?4  il  fe 
trouve  une  Période  qui  commence  à  la  pag.  lu  ôcnc 

fiuii  qu'à  la  pag.  83, 
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iouhours.  Ils  ont  laiffé  volontiers  à  d'autres  la 
demangeaifon  de  publier  que  notre  Père 
cfl  foupçonné  de  vouloir  énerver  &  dés- 
ojjer  notre  Langue  ,  &  d'avoir  tenté  de 
la  rendre  Italienne  ,  c'eft-à-dire  ,  c^  lui ôter  les  nerfs  &  les  os  qui  fervent  a  la 
foutenir  dans  fa  vigueur  naturelle.  Il  eft 
aifé  de  trouver  dans  les  Ecrits  même  de 
ces  Meffieurs  des  preuves  de  cette  fage 

conduite  qu'ils  ont  gardée  à  l'égard  du P.  Bouhours. 
Il  faut  écouter  fur  ce  fujet  le  Sieur  de 

Chanteresne  (1)  au  troiliéme  volume  des 
tifais  de  Morale  (2).  „  Je  me  fouviens, 

„  dit  cet  Auteur  ,  que  lorsqu'on  publia 
„  un  certain  Livre  ,  dans  lequel  l'Au- 
„  tcur  avoit  prétendu  ramafler  diverfes 

5,  fautes  contre  la  Langue,  qu'il  croyoit 
,,  avoir  trouvées  dans  des  Ouvrages  de 
„  pieté  qui  pafToient  pour  bien  écrits, on 
j,  examina  dans  une  compagnie  par  ma- 
„  niére  d'entretien  ,  ce  que  ceux  qui  s'y 
„  trouvoient  interefTés  dévoient  faire  en 

„  cette  rencontre.  Chacun  convint  d'a- 
„  bord  que  les  Remarques  de  cet  Au- 
,,  teur  étant  fi  peu  confidérables  ,  qu'el- 
„  les  n'auroient  pas  dû  être  propofées 
„  contre  des  écrits  même  où  l'on  n'au- 
„  roit  eu  pour  but  que  d'acquérir  la  ré- 
„  putation  de  bien  écrire  ,  ceux  qu'il  at- 
„  taquoit  ne  dévoient  pas  avoir  la  moin- 
„  dre  penfée  de  former  une  conteftation 
5,  fur  un  fi  petit  fujet,  quelque  tort  que 

„  cet 
I  %  Pierre  Nicolle. 
z  EfT.  de  Mor.  fécond  Traité  de  la  charité  &  de  l'a- 

Oioui propre  num.  3 1. 3 i.  p.  W?.  1 48. i49>  de  red.d'HolJ» 
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„  cet  Auteur  pût  avoir  dans  quelques- Bouhourf. 
„  unes  de  fcs  Remarques.  Mais  quand 

„  on  vint  à  parler  de  ce  qu'ils  dévoient 
„  faire,  on  ne  fut  pas  de  même  avis.  Il 

„  y^  en  eut  qui  foutinrent  qu'ils  ne  de- 
„  iroient  pas  même  témoigner  qu'ils  eus- 
„  fent  vu  ce  Livre.  Mais  le  plus  grand 

j,  nombre  crût  qu'ils  dévoient  prendre  ua 
„  autre  parti. &  que  pour  toute  réponfe, 

„  ils  n'avoient  qu'à  Corriger  de  bonne  fui 
„  dans  les  autres  Editions  de  ces  Livres^ 
„  tout  ce  que  cet  Anteur  y  avoit  repris  avec 
„  quelque  apparence  de  jufïice.  La  rai  fou 

„  qu'ils  en  allcguoient,  outre  le  motif 
„  général  d'honorer  la  vérité  en  tout  , 
„  c'eft  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur 
„  moyen  pour  faire  que  le  Public  rendît 

5,  juftîce  à  cet  Auteur  ,  &  à  ceux  qu'il 
5,  auroit  attaqués  ,  que  d'ufer  envers  lui 
5,  d'une  conduite  li  modérée.  J'avoue 
5,  que  je  fus  de  ce  fentiment  ,  &  que  je 

„  crus  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  plus 
„  conforme  ni  à  la  charité  qui  tend  tou- 
„  jours  à  nous  humilier ,  ni  à  l'amour 
„  propre  ,  qui  eft  bien  aife  de  mettre  en 
„  vue  les  défauts  de  ceux  qui  nous  on: 
„  voulu  rabailTer.  Je  le  pratiquerai  mê- 
„  me  volontiers  ,  continué  cet  Auteur  , 

„  fi  j'en  ai  occafion,fans  prétendre  obli- 
„  ger  perfonne  de  croire  que  ce  foit  une 

„  adion  d'humilité  ,  puisque  je  recon- 
,,  nois  qu'elle  peut  avoir  très -aifém-'nt 
„  un   autre   principe.     C'eft    ainii  que  la 

„  cha- 
Et  même  dans  Mr.  Men.  Obferv.  tom.  2.  ch,  58 .  pag, 

zSi.  26Z. 

L4 
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Bouhours.  n  charité  &  ThoniK^teté  s'accordent  à  fai- 
„  re  paroître  au  dehors  les  mêmes  fenti- 
,,  mens  :  en  ce  qui  regarde  nos  bonnes  & 

„  nos  mauvaifes  qualités  :  &  il  n'eft  pas 
,,  difficile  déjuger  par-là  qu'elles  en  font 
„  de  même  en  ce  qui  regarde  celle^des 
„  autres. 

Nous  parlerons  encore  du  Père  Bou- 
hours dans  la  fuite  de  ce  Recueil.' 

*  Remarques  fur  la  Langue  Françoife, 
par  le  P.  Bouhours  in-^o.  1675-.  —  Suite 
des  Remarques  nouvelles  fur  la  Langue 
Françoife  du  même  /^-i2.  Paris  1692. 
—  Doutes  fur  la  Langue  Françoife  pro- 
pofés  à  Meilleurs  de  l'Académie  Françoi- 

fe par  un  Gentilhomme  de  Province /«-i  2. 

Paris  1674.  —  Entretiens  d'Arille  &  d'Eu- 
gène in-\i,  quatrième  édition,  où  les  mots 

des  devifes  font  expliqués,  Paris  1673.  * 

Mr  CHARPENTIER,  de  l'Acadé- mie (i). 

#harpea  1S9  O^t  Auteur  publia  en  1676.  un Lî- ticr.  V^  vre  fous  le  ti  re  de  Defeufe  de  U 

LaKgue  Frar7Ç'A!e  ,  pour  l'Inscription  de 
l'Arc  de  Triomphe,  dans  le  deffein  de  ré- 

pondre à  Mr.  l'Abbé  de  Bourzeys  ,  qui 
avoit  été  d'avis  qu'on  fe  fervît  de  la  Lan- 

gue Latine.  Notre  Langue  n'avoit  peut- 
être  pas  encore  eu  jusqu'alors  un  meilleur 
Avocat  contre  les  Laiixi/ies: Se  Mr.  Char- 

pentier de  fon  côté  n'eût  peut-être  jamais 
un  fi  bea  fujct  de  produire  fa  capacité. 

L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  République des 

ï  II  Mort  l'an  1702,. 
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des  Lettres  dit  (2)  qu'il  a  répondu  avec  charpca- beaucoup  de  folidité  aux  argumens  de  fon  "«f* 

Adverfaire  ,  &  qu'il  a  fortifié  foii  lenti- 
ment  par  des  raifonsfortconfidcrables^dc- 

bif^^s  avec  beaucoup  d'éloquence  &  d'é- rudition. 
Cependant  le  Père  Lucas  Jcfuite  ayant 

entrepris  de  faire  perdre  créance  au  Livre 
de  Mr.  Charpentier ,  prononça  une  Haran- 

gue pour  montrer  que  les  Inscriptions  des 
Monumens  publics  doivent  fe  faire  en  La- 

tin. Mr.  Charpentier  examina  cette  Pièce 
importante  après  quelle  fut  imprimée  ,  & 

l'Auteur  que  nous  avons  cité  dit  qu'il  le 
fit  à  fon  loilir  avec  la  dernière  éxaétitiide, 

&  que  c'eft  ce  qui  a  produit  un  nouvel  Ou- 
vrage fous  le  titre  De  l'Excellence  de  la 

Langue  Frayjçotfe^  en  deux  volumes  impri- 

més en  1683.  [r»-i2.]  Qu'il  contient  une 
érudition  fort  exquife  ,  &  qu'il  mérite  ex- 

trêmement d'être  lu.  Que  les  raifons  qu'on 
y  débite  en  faveur  de  la  Langue  vulgaire 

doivent  avoir  d'autant  plus  de  force  que 
Mr.  Charpentier  n'ell  pas  de  ces  Gens  qui 
méprilent  le  Latin  ,  parce  qu'ils  ne  Tcn- 
tendent  pas.  Car  on  fait  qu'il  a  une  con- 
noiirance  profonde  des  Auteurs  Grecs  & 
Romains. 

Mr  B  E  R  a  I  N  ,  Avocat  au  Parkmem  de 
Paris, 

760  TL  a  fait  de  nouvelles  Remarques  far  Beuïn. 

-*■  la  Langue  Françoife,dans  lesquel- 

les ^ 

2  Nouv.  de  la  Rep.  des  Lettres  de  l'an  16844 
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Icraîn.  les,  felon  le  fentiment  du  Père  Bouhours, 

il  témoigne  avoir  beaucoup  du  génie  de 

Mr.  Ménage.  „  Ils  ont  Tun  &  l'autre  la 
„  même  Orthographe  (qui  tient  un  peu 
„  de  celle  des  Meigretiftes)  ,ils  ont  l^peu 

„  près  les  mêmes  vues ,  &  font  les  m'é- „  mes  questions  dans  leurs  Remarques. 
„  Mr.  Ménage  fe  cite  très  -  foûvent  lui- 
„  même;&  Mr.Berain  ne  cite  gueres  que 

„  Mr.  Ménage  qu'il  copie  presque  tout  en- 
j,  tier  (i).  Mr.  Ménage  &  Mr.Berain  refon- 

dent fur  l'autorité  des  vieux  Di6iionnaires, 
pour  terminer  les  différens  de  la  Langue. 

*  Nouvelles  Remarques  fur  la  Langue 
Françoife  par  N.  Berain  /»-i2.  à  Rouen 

JEAN  HENRI  OTTIUS. 

J  Henri  761  A^Et  homme  a  fait  depuis  quelques 
ottius.  y^^  années  un  Livre  in- 12.  fous  le 

titre  de  Franco-Gallia^  dans  lequel  il  éxa- 
inine  le  rapport  de  la  Langue  Françoife 

avec  l'Allemande.  Ainfi  c'eft  proprement 
un  Didionnaire  où  l'on  trouve  plus  de 
mille  mots  François  que  cet  Auteur  pré- 

tend dériver  de  l'Allemand.  II  y  en  a  quel- 
ques-uns de  fort  jufles ,  mais  les  autres  font 

pour  la  plupart  un  peu  trop  tirés  pour  pou- 
voir être  bien  reçus  (2). 

Mr. 

1  Le  P.  Bouh.  Rcmarq.  nouvell.  fur  la  Langue  Fr. 
pag.  34Î    34i 

z  Journal  des  Savans  du  21,  Août  1679. 



Grammairiens  François,  ifi 

Mr.  R  IC  HE  le  T  (Pierre)  (3). 

762  TL  fit  publier  à  Genève  en  T68o.in- p.Ridielet 
^1  4**.  un  Diéîi(j'/7f7aire  hrar^çoîs  ,  dans 

lequel,  outre  les  mots  &  les  chofes,  il  a 
renfermé  diverfes  Remarques  nouvellesfur 

la  Langue  Françoife.  Il  fait  profelTion  d'y 
rapporter  éxadement  les  trois  fortes  d'ex- 
preffions,  propres ,  figurées ,  &  burlesques. 

Il  y  tient  un  milieu  pour  l'Orthographe  en- tre les  deux  extrémités  en  retranchant  la 
plupart  des  lettres  doubles  &  inutiles  qui 

ne  défigurent  pas  les  mots  lorsqu'elles  en 
font  retranchées.  Il  avoir  beaucoup  pro- 

fité fous  Mr  d'Ablancourt  ,  il  témoigne 
même  avoir  tiré  beaucoup  de  lumières  de 
feu  Mr.  Patru  ,  outre  cela  il  cite  la  plu- 

part des  bons  Auteurs,-  &  fe  fonde  le  plus 
qu'il  peut  fur  l'ufagc. 

Mais  les  libertés  qu'il  s'y  efl  données  en 
ont  un  peu  diminué  le  prix  ,  &  l'ont  fait . 
pafTer  (4)  dans  l'esprit  de  beaucoup  de 
Gens  pour  une  pièce  fatîrique  &  malhon- 

nête ,  &  pour  le  fruit  d'une  pafilon  indis- 
crète. On  dit  qu'on  r'imprirne  cet  Ouyra- 

ge  en  Hollande  avec  beaucoup  d'augmen- 
tations &  de  corrcdions,  &  il  y  a  tout  fu^ 

jet  de  croire  que  l'Arteur  aura  plus  d'égard 
au  resped  qui  eft  dû  au  Public  ,  &  qu'en 
grofîîfïant  le  prefent  qu'il  lui  veut  faire,  il 
aura  foin  de  le  purifier. 

*Les 

3  f  Mort  le  :9.  Novembre  1698.  âgé  de  67.  ans. 

4  «H  11  faloit:   cr  tnt  fan  pajfer  fou  oHvrdge  dam  »"«- 
frit  Sec. 
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p.Richeleî.  *.  Lgg  commencemens  de  la  Langue 

Françoife  ou  Grammaire  tirés  de  l'uGige &  des  bons  Auteurs  par  Pierre  Richclet 
in-\i.  Paris.  —  La  connoiflance  des  Gen- 

res François  tirée  de  l'ufage  &  des  iXt^il- leurs  Auteurs  de  la  Langue  par  le  même 
in-\z.  Paris  1654.  —  Nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  in-^.  à  Genève  1710.  &  à 
Lyon  &  à  Rouen  en  2.  vol.  in-foL  1721»*- 

Monfieur  FILZ. 

1117.763  ÇA  Méthode  courte  ̂ facile  pourap- 
O  prendre  la  Langue  Latine  &  Fran- 

çoife a  été  afTés  eftimée.  [/»-i2.  1669.] 

Le  Sieur  TOMASSINl   (Jean-Baptifte), 

Tomafljnî.764  /^Eux  qui  fe  font  fervis  de  fa  triple 
V^-  Grammaire    pour    apprendre    le 

François  ,   l'Allemand  ,   &  l'Italien  ,    en 
difent  beaucoup  de  bien.    Elle  eft  en  La- 

tin &  en  François  (i). 

Le  Sieur  AL  AI  S  (D.  V.) 

Alais.  76 J  T  'Auteur  du  Journal  des  Savansdit 
\   j  (i)  que  la  Grammaire  Méthodique. 

de  la  Langue  Françoife,  faîte  par  cet  Au- 
teuf  ,  eft  fort  éxaéle  ,  &  plus  parfaite,  que 

toutes  celles  d'auparavant. 

CHA- 
1  Journal  du  8    Septembre  T681, 
2  journal  du  30  Mars  1682, 

3  ̂   Il  y  a  ici  trois  foutes  La  premie're  d'avoir  dit 
que  le  Diftionnaire  qu'Alunno  publia  en  IJ43  fous 
le  ritre  de  T^iahezx.t  délia  Lingua  volgare  eft  le  plus  an- 

cien Diiftionnaire  Italien,  puisque  fans  parler  de  celui 
d'Acarifio  public  à  Cento  la  même  année  ,  le  Dic- 

tionnaire Toscan  de  Fabiicio  dâ  Luna  imprimé  à  Na- 
ples  l'an  i^s'î.  in •4.''.  eft  une  preuve  Aîffilante  du  con- 
iraiie.    La  lecoadc  faute  c'cft  d'avoii  ignore  que  le 

Die- 
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CHAPITRE    II. 

Grammairiens 
ITALIENS. 

PARAGRAPHE    I. 

De  quelques  Didionnaires. 

Franc.  ALUN  NO,  de  Ferrare. 

766  T  E  premier  Diflionnaîre  de  la  Lan- F  Aiunno. 
L/gue  Italienne  fut  celui  que  publia 

Alunno  Tan  I5'43-  puis  en  ifji.  à  Venife, 
fous  le  titre  de  Kichejfes  de  la  Langue  vul- 

gaire^ compoféde  tous  les  mots  de  Hocace, 

de  Pétrarque  ,  &  de  Dante  (3).  C'eft  un 
Ouvrage  de  grand  travail,  fans  doute,  mais 

il  s'y  trouve  des  fautes  dans  l'interprétation 
de  certains  mots  (4). 

Mes- 
Diftionnaire  qu'Alunno  compofa  de  tous  les  mots  de 
Dante,  de  Pétrarque, ôc  de  Bocace  n'a  pas  pour  titre 
le  T{iccl)tzx.e  d,elU  Lir.gua.  volgare  ,  mais  la  Fabrica  del 

mmdo.  Et  la  troifiëme  d'avoir  cru  que  leDidionnaire 
qu'Alunno  intitula  leT{icchezjz.e  délia  Un^'^a  votjareCOn- 
tcnoii  tous  les  termes  de  Dante,  de  Perrarqu'e,  ̂   de 
Bocace,  au  lieu  qu'il  ne  coutient  uniquement  que  ceux de  Bocace. 

4  Lancelot  de  Poit-Royal,  Préface  de  la  Gramm» 
Ital.  page  ?. 
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Meffieurs  DE  LA  CRUSCA,  Aca^ 
démtcïens  de  tlorence. 

De  la  767  T  TNedes  plus  confidérables  en^^- 
€rusca.  \J  pj-ifes  de  l'Académie  de  la  Cr»/- 

ftf  ,a  été  \QDiâio'/inaire  qui  porte  fon  nom, 
&  qui  eft  un  Ouvrage  de  près  de  quarante 
années, tiré  des  plus  excellens  Auteurs  du 
iîécle  de  pureté.    Il  faut  que  cet  Ouvrage 
ait  été  dans  une  grande  approbation  du  Pu- 

blic, puisqu'on  dit  (0  qu'il  a  fcrvi  de  mo- 
dèle (2)  à  celui  que  l'Académie  Françoife 

a  entrepris  pour  TaifermifTement  de  notre 

Langue.     Néanmoins  il  s'eft  trouvé  des 
Critiques  qui  ont  eu  afles  de    réfolution 
pour  attaquer  ce  grand  &  célèbre  Didion- 
naire.     Paul  Béni  a  pris  la  liberté  d'écrire 
contre  le  Livre  &  les  Auteurs,  &  il  a  don- 

né à  fon  Ouvrage  le  titre  d'/^^ti-Crftfca. 
Les  Académiciens  lui  répondirent  par  un 

écrit  qu'ils  publièrent,  ôcaufli-tôt  il  leur  fit 
une  Réplique  fous  le  nom  de  Cazalcatjte ^ 
laquelle,  au  jngement  du Tomafini (3), pa- 

rut fi  doâe  &  fi  efficace ,  que  non-feulement 
elle  le  mit  pleinement  à  couvert  des  repro- 

ches des  Académiciens  ,  mais  qu'elle  lui 
acquit  encore  le  titre  glorieux  de  Defeyjfeur 
de  laLan^ue  Italique,     Mais  ni  le  Béni  par 
fes  deux  Ecrits,  ni  leTomafini  par  cet  élo- 

ge outré  ,  n'ont  pu  empêcher  la  Pofleritc de 

1  Nouvelle  Méth,  de  la  Gramra.  Ital.  Préface  pag. 
9.  par  Lanccl. 

2  ̂   Le  Diftionnaire  de  la  Crufca  n'a  fervi  que  d'e- 
xemple à  rAcadémie  Françoife  ,  mais  nullement  de 

modèle  j  l'exécution  du  Dictionnaire  f  tançois  étant 
foie 
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de  conferver   au  Vocabulaire  la  première  De  la 

réputation  où  il  s'eft  mis  dans  fa  naifïance.  Ciusca. 
*  f^ocabulario  deGït  Acadernici  de  lia  Crus* 

ca  in-fol.  Fenet.  1680.  * # 

OCTAVE  FERRARI  (4). 

768  ÇEs   Origines  de  la  Langue  Italiemje^w^n» 
O  turent  imprime'es  à  Padouë  il  y  a huit  ou  neuf  ans.  On  trouve  dans  cet  Ou- 

vrage beaucoup  d'érudition,  mais  l'Auteur 
paroît  fi  jaloux  de  la  Langue  de  fon  pays, 

qu'ail  croit  que  toute  autre  origine  que  celle 
qu'il  lui  donne  de  la  Langue  Latine,  aufll- 
bien  qu'à  la  Françoife  &  à  l'Espagnole  lui feroit  injurieufe.  En  quoi  il  abandonne  le 
fentiment  du  Cardinal  Bembe,  qui  prétend 

qu'elle  doit  un  aiïes  bon  nombre  de  mors 
au  jargon  de  Languedoc  6c  de  la  Proven- 

ce (f). 

Monfieur  MENAGE  (Gilles). 

769  TL  a  recoeilli  les  Origines  de  la  Lan-  G.Menagc. 
JL  ̂ue  Italienne^  qu'il  a  fait  imprimer 

à  Paris  în-4''.  chés  Cramoify.  C'efl:  un  Ou- 
vrage loué  &efiimé  par  les  Italiens-mêmes, 

&  furtout ,  par  le  Sieur  Dati  (6)  Florentin 

pour  l'élégance  de  la  compofition  &  l'é- xaditude  des  Recherches. 

*  Origines  Lingua  Italica  in-fol.  Genève 
lôSy.  *  FA- 
f<»rt  difFérente  de  celle  de  l^Italien, 

5  Jac.  rhil.  Tomalîn.  elog.  tom.  r.  p,  351, 
4  f  Mort  Tan  1682.  âgé  de  75.  ans. 
5  }ournal  du  10.  Mai  1677. 
6  Carol.  Dat,  in  addend.  ad  Men,  Oiigin.  Ital, 
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PARAGRAPHE  II. 

DE  QUELQ^UES  GRAMMAIRES 
ITALIENNES       . 

Le  Cardinal  BE  M  BO  (Pierre)  mort eji  1547. 

?,  Bembo.  j-jq  y^N  a  de  lui  trois  Livres  de  la  ma- 
VV  niére  de  bien  parler  la  Langue 

Toscane  ou  Italienne.  Ils  font  écrits  en 
Dialogues  avec  tant  de  dclicatefTe  &  de 

beauté  ,  félon  Jean  de  la  Café  (i)  qu'on 
lui  eft  redevable  non-feulement  d'avoir  in- 

troduit la  coutume  dans  le  pays  de  parler 
le  langage  Toscan  dans  fa  pureté  naturel- 

le, mais  encore  d'en  avoir  fait  un  Art  fort 
méthodique,  &  des  régies  qui  ne  font  point 
fujettes  au  changement. 
Dom  Lancelot  (2)  ténioîgne  que  ces 

Remarques  qu'il  a  faites  fur  la  Langue  Ita- 
lienne, ont  été  reçues  avec  un  applaudifîe- 

ment  général  de  l'Italie ,  parce  qu'il  les 
avoit  tirées  des  Auteurs  du  (lécle  de  pureté. 

Ce  Cardinal  étoit  dans  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendoient  que  c'eft  plutôt  l'étudedes 
bons  Livres  que  la  converfation  du  Peu- 

ple qui  donne  cette  éloquence  &  cette  pu- 
reté à  laquelle  il  aspiroit.  C'eft  pourquoi 

il  s'appliquoit  fort  au  choix  des  bons  mots, fans 
î  Johan.  CàC  de  vit.  P.Bcmb.  psg  i53.col]eftk)n. 

Butei;. 
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fans  s'arrêter  à  la  coutume  &  à  Tufage  du  p.  Bemb<^. 
tems  où  il  vivoit  ,  difant  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  inconfiant ,  de  plus  bizarre  , 
&  de  plus  fujet  au  changement,  ni  en  mê- 

me tems  rien  de  plus  vicieux  &  de  plus 
corAmpu  que  cette  coutume  &  cet  ufage. 
Et  comme  il  avoit  lu  que  ni  la  ville  de  Ro- 

me, ni  celle  d'Athène  n'avoient  jamais  pu 
rendre  fixe  &  ftable  cet  ufage  des  Langues 

qu'on  vante  tant ,  non  pas  même  dans  le 
tems  que  leur  Etat  étoit  le  plus  floriffant, 
&  que  la  Majefté  ou  la  PojiteffelJe  leurs 
Langues  étoient  dans  leur  plus  haut  pério- 

de :  il  crut  qu'il  en  feroit  de  même  de  la 
Langue  Italienne  ,  à  laquelle  perfonne  ne 
pourroît  donner  le  privilège  de  fiabilité 

qu'on  n'avoit  jamais  pu  communiquer  aux 
deux  plus  belles  &  plus  célèbres  Langues 
du  monde. 

AinCi  il  ne  jugea  point  à  propos  de  fe 

conformer  à  l'ufage  préfent  de  Ton  tems, 
de  peur  de  contradter  quelque  chofe  de  la 

Barbarie  qu'il  prétendoit  être  furvenué  à  la 
Langue  Italienne;  mais  il  voulut  fe  régler 
fur  la  pureté  établie  par  les  anciens  Au- 

teurs de  la  Langue  ,  c'eft-à>dîre  ,  par  Pé- 
trarque &  Bocace,  depuis  le  tems  desquels 

il  fuppofoit  que  les  Etrangers  avoient  in- 

troduit diverfes  nouveautés ,  qu'il  appelloit Barbarie. 
Toutes  fes  Réflexions  ne  font  prifes  que 

dans  les  Livres  de  ces  Anciens  ,  ne  cro- 
yant pas  que  ni  les  Courtifans,  ni  les  Da- 
mes ,  ni  la  Populace  de  fon  tems  fuffent 

d'as- 

I  Préface  de  la  Gramiri^ire  Italienne,  p-ig  7. 
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r.  Bcmbo.  d'aiïes  bons  Maîtres  pour  lui  apprendre- 
quelque  chofe  de  plus  raifonnable  que  les 
Livres. 

Le  Sieur  de  la  Café  qui  nous  a  marqué 

la  plupart  de  ces  particularités  dans  fa^/'ie^ 
ajoute  qu'il  affcdoit  aufli  de  la  gravité  & 
de  la  majefié  dans  fes  expreiïions  ,  afin  de 
les  dfflinguer  davantage  de  celles  des  Hal- 

les &  des  Boutiques  ;  qu'il  étoit  extrême- 
ment circonfpe6l  &  fcrupuleux  dans  le 

choix  d£s  mots  ;  que  fes  idées  étoient  tqut- 
à  fait  fingu'iéres  &  extraordinaires  ,  &  fes 
manières  éloignées  du  commun  &  du  vul- 

gaire» Ce  qui  fait  que  le  Peuple  d'Italie 
ne  pouvant  s'en  accommoder  ,  ne  prend 
point  de  goût  ni  de  plaifir  dans  la  leéture 

des  Livres  qu'il  a  faits  en  cette  Langue. 
C'eft  auffi  ce  qui  a  fait  dire  à  plufieurs, 
qui  n'aiment  pas  tant  de  raffinement  ni  de 
réflexions,  que  ce  Cardinal , fous  prétexte 

d'avoir  voulu  rendre  fes  écrits  purs  &  châ- 
tiés ,  les  a  afFoiblis  &  décharnés  par  une 

éxaétitude  trop  fcrupuleufe ,  &  par  des  fub- 
tilités  trop  vétilleufes. 

Avec  tout  cela  ce  même  Auteur  pré- 
tend (i)  que  il  on  veut  comparer  les  Ecrits 

de  Bembe  avec  ceux  des  autres  Italiens ,  il 

fera  aifé  d'en  voir  la  différence;  que  pour 
lui  il  a  toujours  fort  goûté  &  aimé  fon  fty- 
le,  non-feulement  parce  qu'il  eft  élégant, 
fplendide,  noble  ,  &  relevé  ,  mais  encore 

parce  qu'il  efl:  accompagne  de  divers  ornc- 
mens, 

1  Cafa  ut  fuprà  pag.  152.  Sec, 
2  f  Mort  au  mois  de  Septembre  15?^.  dans  fa  jo. année. 



Grammairiens  Italiens,  ifg 

mens  ,   qu'il  efl  plein  &  coulant  comme  p.  Bembo. 
celui  d'Ifbcrate. 

Nous  parlerons  encore  de  Bembe  plus 
d'une  fois. 

ÉEONARD  SALVIATI  (2). 

771  /^Et  homme  ayant  eu   la  meîlleu- ^'S^lviati. 

y^re  part  à  rétabliffement  de  TA- 
cadémie  de  la  Crnfca  vers  l'an  15-80.  fit 
paroître  plus  de  fuffifance  qu'aucun  autre dans  la  révifion  des  Auteurs  Italiens. 
Son  Ouvrage  intitulé  G/i  Âuverîime>2ti 
fuivit  bien-tôt  après  ,  &  H  efl  rempli  de 
trcs-curieufes  réflexions  fur  les  fonde- 
mens  &  la  perfedlion  de  la  Langue  Ita- 

lienne (3). 

DOM  LANCELOT  de  Port-Royal , 
Bénédidin  (4), 

772  /^N  lui  attribué"  deux  Grammatres'L^vitiilQx^ \^  outre  la  générale  &  raifonnée 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  La 
première  eft  pour  apprendre  la  Langue 
Italienne,  la  féconde  eft  pour  l'Espagno- le.    Elles  font  toutes  deux  fort  eflimées. 
César  OuDiN  (j)  avoit  déjà  fait  C.  Oudla, 

îa  même  chofe  long-tems  auparavant 
pour  l'une  &  l'autre  Langue  ,  en  Fran- 

çois avec  affés  de  fuccès  ,  quoique  plu- 
lieurs  eftiment  plus  fa  Grammaire  Espa- 

gnole 3  Lancel.  pref.  de  la  Grammaire  Italienne  page  9. 
4  f  Voyés  l'Aitirle  «568. 
i  f  Mort  le  I.  Oftobrc  i5ii. 
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C  Ou4în.  gnole  que   ritalienne.     Son   fils  Antoine 

Oxiiifi  (j)  retoucha  depuis  Tune  &  l'autre. 

BENEDETTO    FLORENTIN 
l'an  1679.  t 

Benedetro  773  /^N  a  delui  un  Traité  de.  la  Com- 
Florentin.  \^  truCi.on     irréguUere    de    la   Lin- 

gue Toscane  qoi  ne  laiffe  pas  d'avoir  les irrégularités  quelque  délicate  &  quelque 

polie  qu'elle  Ibit.  On  eftirne  cet  Ou- 
vrage ,  &  l'Auteur  a  fait  connoître  qu'il 

efl  habile,  dans  le  discours  qu'il  a  ajou- 
té à  la  an  de 'Ton    1  raité  (2). 

DES 

GRAMMAIRES 

ESPAGNOLES. 

ANTOINE  DE  LEBRIXA  ou  de 
NEBRISSE  mort  en  1622. 

A.Lebnxa,774  f^Yx  Auteur  n'eut   pas   moins  de 
V^  zèle  pour  travailler  à   l'avance- ment  &   à  la  conftrudion  de  la  Langue 

vulgaire  de  fon  Pays  qu'au  rétablillèment de  la   Latine.     11   a  fait  une  Grammaire 

El- 

1  f  Mort  le  21.  Février  1653. 
2  Journal  du  t;.  Août  i6«o   page  227. 
3  Nie,  Ant.  Bibl.  Knfp.  tom.  i.  p.  lor. 



Grammairiens  Espagnols. 261 

Eip.4gnoleqw\^  fcloiî  le  témoignage  de  Dom  A.Lebiîxa. 
Nicolas  Aii.:oii:e,  n'a  pas  peu  contribué  à 
la  pertedion  <k  à  rembelliirement  de  cet- 

te Langue    3). 
1#  a  en  ore  dreiïe  un  ample  Diéîion- 

Kaire  dans  la  même  fin.  11  le  iît  d'Es- 
pagnol en  JLttin  ,  &  de  Latin  en  Espa- 
gnol. Kt  Dom  Lancelot  dit  que  tous 

ceux  qui  ont  travaillé  depuis  fur  cette 
matière  ont  toujours  eu  recours  à  cet 
Ouvrage  (4). 

*  ̂ intomi  Nebr'Jfenfis  Grammatici  Die- 

tionar'îum  Hisfranicum  ,  accejfit  Didiona" 
r'ium  propriorum  nominum  ^c^  in-foî.  Ma- dritï  1638. 

Item  D'îtùonario  de  Romance por  Antonio 
di  Nebnjfa  in-fol.  ibid  1638.  * 

CHRISTOFLE  DE  LAS  CASAS 
mort  en  lyyô. 

775"  TL  a  compofé  en  Langue  Espagnolec.de las 
X  un  Didionnaire  des  deux  Langues  Cafas. 

Toscane  &  Caftillane  ,  c'eft-à-dire  ,  Ita- 
lienne &  Espagnole  ,  que  Jules  Camille 

Italien  a  augmenté  depuis  peu.  Gaspar 

Scioppius  dit  que  c'efl  un  Livre  de  la  der- 
nic're  trempe,  &  qu'il  n'e/1  d'aucun  ufage. Mais  Dom  Nicolas  Antoine  prétend  que 

ceux  qui  font  curieux  d'apprendre  ces  deux 
Langues  en  retirent  beaudjfcp  d'utilité  (5). 

*  Chrifloval  de  Las  Ca\cmfl^ocabular iode 

ias  das  Linguas  Joscana  y  Cajîellana  in- 4°. 
vS^i;//^  1^83.  •  bEK. 
4  Préf.  de  la  Gramm.  Espag.  par  D.  T. 
j  Biblioth.  Hi(p.  tom.  i.  pag.  184. 
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BERNARDO  ALDRETE  vers   Tan 

i6c6. 

B,Aldrete.  776  /^^'Etoit  un  homme  habile  dai*  les 
V^  Langues  Grecque,  Hébraïque, 

&c.  &  dans  l'Antiquité.  Il  avoit  le  juge- 
ment fain  ,  folide ,  libre  &  -dégagé.  On  a 

de  lui  en  espagnol  un  Traité  de  VOrj^i?se 
de  la  Langue  Cafttllane  ̂   imprimé  en  1606. 

in-4c.  C'eft  un  Ouvrage  tout-à-fait  dode 
&  laborieux,  &  l'Auteur  y  a  été  affilié  par 
fon  frère  Jofeph  (i). 

BARTHELEMY  de  XIMENES 
P  A  T  O  N  ,  livant  au  commencement 

de  cejîécle. 

B.ximenes777  IL  a  fait  un  Livre  de  VOrthographe 
Paton.  -*"  Latine  &  Espagnole ,  qui  eft  eftimé 

fort  utile  (2). 
Nous  parlerons  plus  amplement  de  cet 

Auteur  parmi  les  Rhétoriciens. 

*  Eloquentia  Espa^jola  en  arte  in-S°.  7o- 
leto  1604. 

SEBASTIEN    COVARRUVIAS, 
vers  l'an  1611. 

coy^""-  778  /^Et  Auteur  a_compofc  le  Trefor  de 

incJliF'(3),  eft  particuliérem 

es- 

vias.  y^^  la  hmj^ue  Efpagnole ^  qui,  félon Dom  LancaBf  (3),  eft  particulièrement 

.    1  Nie.  Anton,  tom.  i.  pag.  172.  Bibl.  Hifp. 
2  Nie.  Ant,  tom.  i.  pag.  159.  ut  fuprà. 
3  Lancel.  de  Toit-Royal  Préface  de  laGiammairç 

Espagnole, 
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ellimc  pour  les  Etymologies  des  mots  ,  covarru- 
dont  il  rend  raifoii  avec  beaucoup  de  fuffi-  vias. 
faiice.  Dom  Nicolas  Antoine  dit  (4)  , 

qu'il  a  fait  voir  dans  cet  Ouvrage  combien il  é^it  liabile  dans  la  connoillance  des 
Langues  Latine,  Grecque,  Hébraïque, & 
Arabe-méme. 

11  efl:  vrai  qu'il  y  a  inféré  beaucoup  de 
chofes  qui  femblent  n'avoir  pas  toujours 
beaucoup  de  rapport  au  fujet  qu'il  traite  , 
&  qu'il  s'étend  fouvent  dans  des  recher- 

ches plus  favantes  &  plus  curieufes  qu'el- 
les ne  paroifTent  néceffaires»  C'efl:  ce  que 

Scioppius  n'a  pas  manqué  de  reprendre 
avec  la  feverité  ordinaire  de  fa  Critique  (f). 
II  a  raifon  de  prétendre  que  ce  Tréfor 

ne  peut  être  utile  qu'à  ceux  qui  favent 
déjà  la  Langue  Espagnole; mais  pourquoi 
accufer  Covarruvias  de  négligence  &  de 
peu  de  conduite  pour  avoir  omis  plufieurs 

chofes  qu'il  auroit  été  utile  de  favoir;(5c 
pourquoi  l'accufer  de  peu  de  jugement  , 
pour  avoir  rapporté  quantité  de  chofes 
qui  ne  paroillènt  pas  nécelTaires,  comme 

s'il  ne  les  avoit  amadées  que  pour  faire 
une  vaine  parade  d'érudition  }  Les  per- 
fonncs  raifonnablcs  &  judicieufes  juge- 

ront aifément  que  nonobftant  fes  omis- 
sions &  fes  inutilités  ,  il  mérite  toujours 

beaucoup  de  louanges  pour  avoir  fi  bien 
commencé  ,  &  pour  avoir  fi  fort  avancé 
un  Ouvrage  de  cette  importance,  auquel 

pcrfonne  n'a  pu  encore  mettre  la  derniè- re 
4  Nicol,  Anton,  tom.  a.  Biblioth.Hifpan.  pag.  225. 
5  Gafp.  Sciopp.  in  confukut.  deSchoiâi.  ôc  Studior, 

niioa. 
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Covarru-  re  main    jusqu'à   prefent  ,  à   caufe  de  la 
difficulté  de  l'exécution  (i). 
Nous  avons  parlé  parmi  les  Gram- 

mairiens de  la  Langue  Italienne  de  deux 
Grammaires  Espa^^noles  écrites  en  i/otre 
Langue  ,  &  qui  font  eftimées.  La  pre- 

mière eft  des  deux  Oud'r/2s\\2L  féconde  eft 
de  Port  Royal. 

*  T'eforQ  delà  L'tngua  Cajîellana  0  Espa- 
nola^  compuefta  S.  D,  Cobarruvias .,  in-fol. 
e?t  Madrid.   161 1.  * 

1  Nicol.  Ant.  ut  fuprs. 

ju- 

i 



JUGEMENS 
DES  PRINCIPx\UX 

T*.ADUCTEURS. 

AVERTISSEMENT. 

QUoique  les  l'radudions  appartiennent proprement  aux  titres  des  matières  de 
leurs  Originaux  ,  fat  crû  néanmoins 

pouvoir  en  faire  un  Recueil  à  part  ;  ptùsque 
les  TraduÙeurs  font  aujourà  hui  une  espèce 

de  ProfeJJion  l^  un  corps  féparé  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  ,  comme  les  Critiques  . 

les  Poètes^  CJV. 

yluffi  n'ai-je  pas  prétendu  dans  ce  Recueil 
entrer  en  discujjion  des  matières  traitées  dans 

ces  Originaux  ;  mais  mon  dejfein  eft  de  par- 
ler fimplement  ̂   [îiccinSieûient  des  bonnes  ̂  

des  mauvaifes  qualités  des  Tradudeurs  ;  c''ejl^ 
à-dire  ̂   de  ceux  qui  fe  font  fait  une  étude  Cif 
une  occupation  particulière  de  traduire  le^ 
Auteurs, 

2.  Je  ne  parlerai  pds  ici  des  Verjïons  dif- 
férentes de  f  Ecriture-Sainte  ,  faites  c/î  plu- 

fieurs  fortes  de  Langues  ,  p^xrce  que  fai  crk 

qu^il  feroit  plus  à  propos  de  les  remettre  à  la 
tête  des  Interprètes  de  U  Bible  qui  feront  la 
première  partie  du  Recueil  des  Théologiens. 

3.  Je  ne  dirai  presque  rien  des  Verfions 

.  faites  en  Grec  ,  parce  que ,  outre  qu'ail  s'en. 
trouve  très-peu  ,  elles  font  auffi  fort  peu  d^u- 

Tom.  II.  Part.  m.  M         T^f, 
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f^g^  •)  ij  72e  fervent  presque  plus  que  (Tamu- 

fcment  à  la  cur'wfité  des  particuliers ^fur  tout celles  dont  les  Originaux  font  en  Latin,  Ainfi 
on  ne  trouvera  ici  proprement  que  des  Ver- 
fions  Latines  ̂   des  Françoifes  ,  $5?  un  fort 

petit  nombre  a^ Italiennes  £5^  d"* Espagnoles. 
4.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  ceux  qui 

ont  fait  des  Paraphrafes  ,  ni  même  de  ceux 

qui  n"* ont  traduit' que  des  fragmens ^  fans  s'' at- tacher aux  régies  de  la  TraduSlion.  Je  ne 

dirai  rien  de  Ciceroii  ,  quoiqu'on  nous  refic 
bccmcoup  d\ndroiti  des  AncieViS  de  fa  Tra- 
duéîion  ,  mais  tVune  TraÀutîion  libre  ̂   qui 
marque  C Orateur  ̂   le  Paraphrafle.  Je  ne 

dirai  rien  de  Saint  Hilaire ,  parce  qu'en  tra- 

duifant  Origène  /*/  ne  s'eft  attaché  ni  à  la lettre  ni  à  la  fuite  de  fon  Auteur.  Etfen 
jferai  de  même  a  regard  des  autres  qui  ont 
pris  de  pareilles  libertés. 

f.  Au  refîe  je  crois  qn^il  efl  ajfés  inutile 
à'* avertir  le  Public  que  je  Cuis  redevable  à 
Aï.  Hliet  plus  qu''aux  autres  Critiques  de  la 
phipart  des  chofes  que  je  dirai  des  Traducteurs 
Latins  ,  puisque  je  ne  manquerai  pas  de  le 
nommer  par  tout  félon  la  règle  que  je  me  fuis 
prescrite  dans  ce  Recueil, 
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s.  ."^  ROME  Père  &  Dodeur  de  !'£- glifc,  mort  en  420. 

779  tL  n*y  a  perfonne  parmi  les  Anciens  s.  Jérôme. X  dont  il  nous  cil  relié  quelque  cho- 
fc  ,  qui  fe  Ibit  plus  exercé  à  traduire  que 

Saint  Jérôme:  car  outre  ce  qu'il  a  fait  fur 
l'Ecriture-Sainte  ,  nous  avons  encore  de 
fa  Tradudion  ,  Le  Traité  de  Didyme  fur 

le  S.  Esprit ,  la  Chror7:que  d'Etifebe  ,  le  Re- 
cueil qu'a  fait  cet  Au'eur  fur  les  Lieux  de  la 

Terre-Sainte  ,  quelques  Homélies  d^Origène , 

les  trois  Epitres  Pascales  de  Théophile  d^/î- 
lexandrie  ̂ 'ZS'  une  Lettre  de  Saint  Epiphane  à 
'Jean  de  jerufalem  dont  on  'veut  bitn  lui  at^ înbuer  la  Verjion  Latine, 

On  tombe  d'accord  qu'il  peut  être  le 
plus  Saint  des  Traduéleurs  ,  mais  il  n'en 
cil  pas  le  plus  éxa6l.  Il  s'efl:  donné  fou- 
vent  plus  de  liberté  que  n'en  peut  fouffrir 
la  loi  de  la  Tradu6tion.  Et  c'eft  ce  que 
Rufin  fon  adverfaire  n'a  point  manqué  de 
remarquer. 

Ce  n'efl  pa5  qu'il  ne  fût  très-bien  quel- 
les font  les  obligations  d'un  Tradudeur, 

mais  il  ne  croyoit  pas  devoir  s'y  afllijettir. 
Il  avoit  affés  bien  montré  dans  la  Let- 

tre qu'il  a  écrite  touchant  la  meilleure  ma- 
nière de  traduire  (1)  que  la  fidélité  d'un 

In- 

I  s.  Hieronym.  Epifiol.  toi.  ad  Pammachiura  de 
optin;o  eençr,  iRterpret. 

M   2,. 
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«Jérôme.  Iiifcrprete  ne  confiée  pas  à  rendre  mot 

pour  mot  les  paroles  de  l'Auteur  qu'on 
traduit ,  mais  à  en  rendre  exadement  tout 

le  fcns.  11  foûtenoit  même  qu'il  en  avoit 
ïifc  de  la  forte  en  traduifant  les  Lures 

Grecs  ,  hors  ceux  de  l'Ecriture-Sainte  , 
dont  les  paroles  ont  leur  ordre  &  leur  mys- 

tère ,  &  dont  on  ne  peut  changer 'les  ter- mes ,  ni  altérer  les  expreffions  fans  cor- 
rompre ou  fins  aîîbiblir  la  penfée  du  S, 

Esprit. 
Mais  en  difant  qu'il  avoit  imité  Ciceron, 

&  en  citant  ce  que  cet  Orateur  alleguoit 
poQr  autorifer  fa  méthode  dans  la  Tra- 
dudlion  qu'il  avoit  faite  de  quelques  Ou- 

vrages de  Platon  ,  de  Xénophon  ,  de  De- 
mofthène  &  d'iEschine ,  il  faifoit  alfés  con- 
Doîrre  qu'il  donnoit  un  peu  trop  d'étendue à  fa  maxime. 

Jl  prctendoit  même  jullifier  la  liberté 

qu'il  prenoîi  de  retrancher,  ou  de  changer 
ce  qu'il  jugcoît  à  propos  dans  fes  Auteurs, 
par  l'exemple  de  Saint  Hilaire,  difant  (i) 
qu'ils  avoient  retranché  tous  deux  ce  qu'ils 
avoient  cru  pouvoir  être  nuifible  dansOri- 

gène .  &  qu'ils  s'étofent  contentés  de  tra- 
duire ce  qu'ils  y  avoient  trouvé  d'utile. 

Mais  cette  raifoh  paroît  moins  fatisfa'fante 
pour  lui  que  pour  Saint  Hilaire  qui  ne  fai- 

foit point  l'office  deTraducleur  (2), 
11  repoulfe  avec' plus  d'avantage  &  de 

fuccès  les  reproches  qu'on  vouloit  lui  fai- 

re 1  s.  Hieronym.  Epiftol.  6z.  cap.  2. 
2  Fr  Sixt.  Senenf:  Bibl.  Sanft.  Lib.  4, 
3  S.  Hieronym.  Lib.  i.  Comm.  in  Epiftol,  adGalat, 

cap.  T. 
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re  de  l'emploi  de  divers  méchansmots  La-  S.Jcrôaî& 
tins  dont  il  s'étoit  fervi,  parce,  dit-il  ,que 
la  matière  les  demande,  pour  exprimer  le 

fcns  de  l'Auteur  avec  plus  de  juftelie  <5cde 
net^té  (3). 

Monlieur  Huet  veut  qu'on  attribue  à  la 
grandeur  &  à  la  diverfité  des  occupations 
de  ce  Saint  ,  les  diverfes  licences  qu'il  a 
prilcs  ,  &  les  fautes  mêmes  qui  lui  font 
échappées  autant  par  le  défaut  de  connois- 
fance,  que  par  inadvertance  (4). 

11  ajoute  qu'il  avoit  presque  toujours 
l'esprit  partagé  &  dillrait  par  différentes 
chofes  tout  à  la  fois  ,  parce  qu'il  arrivoit 
fouvent  qu'en  un  même  tems  il  écrivoit  , 
en  diétant  autre  chofe  à  fon  copide  ,  à.  en 
donnant  dans  le  même  moment  des  ins- 
trudions  &  des  commiffions  diverfes. 

Mais  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  achevé  ,  ni 
qui  fafie  mieux  connoître  fa  grande  capa- 

cité &  fon  exaélitude  ,  la  force  de  fon  gé- 
nie, &  la  folidité  de  fon  jugement,  que  ce 

qu'il  a  fait  au  milieu  de  fon  loifir  (j). 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Chronique  Latine 

de  S.  Jérôme,  elle  eft  moins  une  Traduc- 

tion qu'une  augmentation  de  celle  d'Eufe- 
be,  &  nous  en  parlerons  eii  fon  lieu. 

*  NB.  Il  fe  trouve  des  1  radu6teurs  An- 

ciens rapportés  par  Baillet  ,  qui  n'ont  tra- 
duit que  quelques  parties  ou  fragmens  de 

Pères  ,  à^ H'îftorie?îs  ,  ou  dC Auteurs  Grecs  , qui  depuis  ont  été  traduits  plus  exactement dans 

4  p.  Dan.  Huet  Lib.   T.   de  optim.  gen.  interpret. 
pag.  70.  71.  item  pag.  63.  &c  feqq.  pag.  68.  69. 
5  Idcra  Lib.  2.  de  clar.  Interpretib.  pag.  iji.niïm.  ?,! 

M  3 
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f  Jeiômc.  jians  les  Ouvrages  complets   des   mêmes 
Auteurs  ;  c'ell  pourquoi  nous  n'en  avons 
pas  marqué  ici  les  éditions.  * 

R  U  F  I  N  Prêtre  d' Aquilee  ,  mort  ff^i  de 
tems  avant  S.  'Jérôme  ou  en  410. 

félon  Pojjevin. 

jRufin.  ̂ 80  TL  a  traduit  du  Grec  en  Latin  laplâ- 
X  part  des  Ouvrages  de  Jofeph  ̂   fa- 

vo'r  les  vingt  Livres  des  Antiquités .  Ju- 
daïques ;  les  fept  Livres  de  la  guerre  des 

Juifs  contre  les  Romains  ,  &  les  deux  Li- 
vres contre  Apion.  Il  a  traduit  encore 

les  dix  Livres  de  THilloire  Eccléfiaftique 

à^EuJebe  qu'il  a  réduits  à  neuf,  &  il  y  a 
ajouté  deux  autres  Livres  Latins  de  fa  fa- 

çon ;  divers  Ouvrages  d'Origêne  &  entre autres  les  quatre  Livres  Pm  archon  ou  des 

Principes  ;  l'Apologie  pourOrigènequ'jE^«- 
febe  publia  fous  le  nom  de  Saint  Pamphile 
fon  ami  ;  un  Livre  des  opinions  de  Sixte 

Philolbphe  Pythagoricien  &  Païen  qu'il 
vouloit  faire  paiïer  pour  le  Pape  S.  Sixte 
JI.;  quelque  chofe  de  Saint  B^//^  le  Grand 
&  de  Saint  Grégoire  de  Na2ianze,&  quel- 

ques Vies  de  Saints.  On  lui  donne  auffi 
la  verfion  des  Recognitioi^s  qui  ont  couru 

dans  l'Eglife  fous  le' nom  de  S.  Clément  de Rome. 
.  Si  on  en  croit  Caffien  &:  Gennade  (i), 

Rufin  étoit  un  Ecrivain  d'importance  par- 
mi les  Docleurs   Eccléfiaiiiques   de   fon tems 

I  J.  Caflîcin.  Lib.  7.  de  Incarnation,  c.  27- 
Gennad.  de  Vir.  illufti.  cap.  17.  Ôc  ex  eo  Hono- 

lius 
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tems.  Ce  dernier  dit  qu'il  avoit  l'esprit  ruSu^ 
tout-à-fait  beau,  &  beaucoup  de  dciicateiïe 
pour  tourner  le  Grec  en  Latin,  &  que  par 
les  Tradudions  il  avoit  enrichi  le  pays  La- 

tin je  la  plus  grande  partie  des  bibliothè- 
ques d'Auteurs  Grecs. 

C'eft  dommage  que  ces  Auteurs  n'ont 
eu  plus  d'autorité  pour  fe  faire  croire  à  la 
portérité ,  &  qu'ils  n'ont  pu  communiquer 
aux  iiccles  fuivans  la  bonne  (opinion  qu'ils avoient  de  Rufin. 

Scaliger  le  fils  témoigne  (2)  que  Rufin 

n'ctoit  pas  un  fort  habile  homme,  &  que 
quoiqu'il  fe  mêlât  de  parler  Grec,  il  n"en- 
tcndoit  pourtant  pas  le  Grec  qu'il  lifoit. 
Cependant  il  n'en  ctoit  pas  moins  prc- 
fomptueux  &  il  s'ctoit  formé  une  haute 
idée  de  fon  propre  mérite,  il  s'ctoit  mis 
fur  le  pied  de  faire  des  leçons  de  Maître  à 

Saint  Jérôme  ,  ou  plutôt  il  s'étoit  fait  fgn. 
Cenfeur,  fans  s'appercevoir  qu'il  avoit  in- 

finiment plus  de  befoin  de  leçons  6c  de  cor- 
re6Hons  que  ce  Saint, qui  étoit  tout  autre- 

ment Capable  que  lui.  Et  il  étoit  d'autant 
plus  à  plaindre  que  faifant  le  clairvoyant 
dans  les  fautes  des  autres,  il  étoit  aveuglé 
des  fiennes. 

Ayant  entrepris  de  cenfurcr  les  Ecrits 

de  Saint  Jérôme  ,  il  l'attaqua  particuliè- rement fur  les  libertés  dont  il  avoit  ufé 

dans  fes  Tradudtions  ,  Ôc  il  s'en  fit  un 
fondement  pour  pouvoir  lui  infulter  im- 
punément. 

Mais lius  Auguftod.  &c, 
2  rolteiior.  Scali^eran.  pag.  208. M  4 
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i  XiL^n.  Mais  par  cette  conduite  barbare,  il  don- 

na fur  lui-même  beaucoup  de  prife  à  fon 
adverfaire  ,  qui  lui  marqua  fes  chafles,  & 

qui  l'épargna  d'autant  moins  ,  qu'il  lui 
fournilioit  plus  de  matière  de  recriiT^na- 
tion. 

Monfieur  Huet  dit  Ci)  qu'il  n'y  a  pas 
une  de  fes  Tradudions  où  l'on  puiiïe  dire 
qu'il  a  fait  régner  k  bon  fens  &  la  raifon; 
qu'il  les  a  presque  toutes  remplies  d'im- 

pertinences qui  tiennent  beaucoup   de  la 

folie  ;&  qu'il  s'eft  ima^.iné  pouvoir  fuppléer 
au  deTaut  des  châles  fol  ides  ,  par  un  amas 
confus  de  paroles  inutiles,  &  par  un  babil 

înfnpcrtable.     Il  ajoute  qu'il  eil:  tombe' fur 
des  exemplaires  très-corrompus  &  rempl's 
de  fautes  ,    &  qu'il  n'avoit  point  allés  de 
jugement  ,  ni  alfcs  de  ce  fel  de  Critique, 

qui  fert  à  faire  le  discernement  du  vrai  d'à- 
vec  le  faux  &  du  bon  d'avec  le  mauvais. 

Cafaubon  écrivant  contre  Baronius  dit 
Dejofeph.  de  la  Traduclion  de  Jofeph  en  particulier 

presque  toutes  les  mêmes  chofes  que  nous 
venons  de  citer  de  Monlîeur  Huet  (2\  Et 

Monfieur  Gallois  ellime  auffi  que  c'efl;  la 
plus  méchante  de  toutes  fes  verdons. 

Encore  y  a-t-il  dans  les  autres  ,  dit- il  , 
un  certain  air  de  l'éloquence  ,  qui  récom- 
penfe  en  quelque  manière  les  défauts  qui 

s'y  trouvent:  mais  celle  des  Antiquités  Ju- 
daVques  eft  li  barbare  &  fi  obscure  ,  qu'on^ 

n'y 

1  p.  D.  Huet.  de  optim.  gêner.  înterpretand.  pag.  69, 
Item  de  clar,  Interpret.  Lib.  2.  pag.  151. 
2  If.  Cafaubon.  Apparat,  ad  ExeMJtar.  Annal  Bar. 

feclion.  ultini. 
3  r.  Gàll.  Journal  d«  Sav.  du  10  Janv.  1667. 
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n'y  reconnoît  rien  de  Rufin  que  la  liberté  Rufixi, 
que  ce   Traduékur   s'eit  donnée  de  faire 
dire  à  Jofeph  des  chofes  ausquelles  il  n'a 
jamais  penle  (3). 

La  IVaduôtion  d'Er^fe^e  n'eft  guéres  D'iufebe. 
molis  mauvaife  en  fa  manière.  Il  s'y  efl 
fignalé  par  fes  infidélités  ,  &  par  la  har» 
diefle  qu'il  a  prife  de  retrancher  ,  d'ajou- 

ter &  de  paraphrafer  à  fa  fantaifie.  II  y  a 
inféré  des  narrations  &  des  discours  entiers 

qui  ne  font  point  dans  le  texte  d'Eufebe  ; 
il  a  renverfé  l'ordre  des  chapitres  dans  le 
fixiéme  Livre;  il  a  omis  la  moitié  du  hui- 

tième &  a  pafTc  presque  tout  le  dixième 

entier  ;  outre  qu'il  y  a  dans  le  refle  un  très- 
grand  nombre  d'endroits  qu'il  n'a  point 
entendus,  &  qu'il  a  corrompus,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  Rembarques  que 
M.  Valois  en  a  faites  (4). 

VofTius  dit  que  cet  Ouvrage  de  Rufin 
loin  démériter  le  nom  de  véritable  Tra- 
duâion ,  ne  peut  pas  même  raifonnablement 
palier  pour  une  médiocre  Paraphrafe  :  mais 

que  c'eft  un  Ouvrage  qui  eft  propre  à  Ru- 
fin  comme  à  fon  Auteur  ,  &  qu'il  a  copié 
ou  abandonne  Eufebe  quand  il  l'a  jugé  i 
propos  (s)' 

Four  ce  qui  eft  de  la  Verfion  qu'il  afaK 
te  de  quelques  Ouvrages  d'Or/^/'^d-^Mon^D'Ongènsi. 
fîeur  Daillé  écrit  (6)  qu'il  s'y  ell  compor- té 

4Henricus  Valef.  in  Prole^om.  îxl  Hiil.  EccJef.  £ufeb. 
Item  in  Qbrervation.  pslîIiTi. 
5  G.  J.  Voffius  de  Hiftor.  Latin.  Lib.  2.  cap.  lu 

pag.  208.  209. 
6  Joan.  Dallxus  Lib.  2.  de  Script,  ruppofic.  S.  Diog,, 

&  S.  Iguat, Us 
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lM£n,  té  avec  une  audace  ou  plutôt  avec  une  impu- 

dence &  une  eôronterie  incroyable.  En  effet 

il  n'eut  pas  plutôt' publié  laTradu6tiondes 
ijivres  des  Principes  ou  Péri  archon  qu'on 
découvrit  la  mauvaife  foi ,  dont  il  ufoit 

envers  Dieu  ,  auffi-bien  qu'à  régard<"des hommes. 

Cet  Ouvrage  attira  contre  lui  l'indigna- 
tion de  Saint  Jérôme  &  des  perfonnes  les 

plus  éclairées  parmi  les  Catholiques,  beau- 
coup plus  que  les  autres  Ecrits  oulesTra- 

dudions  dans  lesqaelles  il  s'étoit  nette- 
ment déclaré  Origénifte.  Car  voyant  que 

les  erreurs  d'Origène qu'il  vouloir  inimuer 
adroitement  dans  le  monde  y  étoient  trop 

groffiérement  exprimées,  &  qu'elles  rtbu- 
toient  les  esprits  les  moins  intell igens  ,  & 
choquoient  les  oreilles  les  moins  délica- 

tes, il  s'avifa  de  fe  fervir  du  droit  nouveau 
qu'il  croyoit  avoir  acquis  fur  fes  Originaux 
en  qualité  de  Traduàeur  ,  &  il  changea 
dans  fa  Verfion  ce  qui  lui  avolt  paru  trop 
cru  &  trop  fimple  ,  pour  pouvoir  mieux 
furprendre  le  monde.  Mais  Saint  Jérôme 
ne  tarda  guéres  à  découvrir  toutes  fes  four- 
i)es  &  fes  impoQures,  en  conférant  le  Grec 
de  l'Auteur  avec  le  Latin  du  Tradu(Sleur 
(i) ,  &  ce  fut  en  vain  que  Rufin  ôta  fon 
nom  à  la  Préface  qu'il  mit  à  la  tête  de  cet- 

te Verfion  pour  tâcher  de  fe  dérober  à  ceux 

qui 

î  S.  Hieronym.  Apolog.  t.  adverf  Rufin. 
Idem  iii  Dialog.  ad'/erf^  Pelagium. 
2  Biiron.  ad  ann.  102.  num.  b.  ubi  de  Clem.Rom, 

Scr. 
Item  ad  ann.  397.  &c  h\Çh, 

3  îoiïevin.  toai.  2,  Appaiit,  facr.  pag.  360, 



Traducteurs  Latins;    27f 

qui  le  connoifToicnt  d'ailleurs.     Sur  quoiRaiîn; 
Ton  peut  voir  le  Cardinal  iSaronius  (z)  & 
le  Père  Poflevin  (3). 

A  l'égard  de  ce  qu'il  a  traduit  de  Saint  s.Gresoirc. 
'Grégoire  de  Naz'tanze  ,  Nannius  (4)  &  le 
Sitir  Berremans  après  lui  (5),difcnt  qu'il 
y  a  trop  fait  le  fcmpuleux  ;  qu'ayant  vou- 

lu exprimer  des  mots  par  des  mots  ,  il  u 
prétendu  accommoder  fon  Original  à  la 
Tradu6lion  au  lieu  de  rendre  la  Traduc- 

tion conforme  à  fon  Original  ;  que  ce  ne 

font  fort  fouvent  que  des  paroles,  &  qu'on 
a  de  la  peine  à  trouver  le  fens  de  Saint 
Grégoire. 

La  Tradudion  qu'il  a  faite  de  dîverfes  viesdes^ 
Vies  ,  &  d'autres  narrations  Kiiloriques  ̂ ^^""* 
des  Solitaires  ,  tirées  d'Evagre  &  de  quel- 

ques autres  Auteurs  ,  a  été  moins  fujctte 

à  la  cenfure,  parce  qu'on  a  toujours  eu  de 
la  peine  à  démêler  ce  qu'il  avoit  compofé 
de  fon  chef  5  d'avec  ce  qu'il  a  traduit  des 
autres.  Quand  Saint  Jérôme  l'accufe  d'a- 

voir forgé  à  plaifir  des  noms  imaginaires 

de  Solitaires,  qui  n'ont  jamais  été  "dans  le 
inonde  ,  &  de  n'avoir  quafi  rapporté  que 
des  Origéniftes,  cela  regarde  moins  ce  dont 
il  a  été  le  Tradudeur  ,  que  ce  dont  il  a 

été  l'Auteur  (6)  :  quoiqu'il  foit  alfés  diffi- 
cile de   bien  prouver  cette  accufation  (7) 

dont 

4  Petr.  Nann.  Lib.  i    Symmift.  feu  Miscell.  cip,  j. 
5  Anton.  Borremanf.  var.  Leftio.i.  cap  lo.psg   'I2,. 
6  S.  Hieronym.  Epiftol.  ad  Cteiiphont.  adverf.  xe- 

lagian.  cap.  2. 
7  Heribert.    Rosweid.  Prolegomen.    ad   Vir.    Parr, 

irem.  Prolee.  4.  num.  10.  pag    23,  24. 
item  ïiKÏ,  ad  Lib,  î.  de  Vu.  PP.  p.  414,  &  447, 

M  6 
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Jwuiin.  ̂ Q^^  j^ous  pourrons  parler  ailleurs  plus  à 

propos. 
*  Tyrannii  feu  T'orannii  Ruffi'^i  Ecclejîai^ 

îtcce  Hiftorice  ̂   L'ib.  \\,  cum  Nous  Grynat 
in -fol.  Bafil.  15-70.  —  De  Vms  Vatrum 
Lib,  III.  cum  Notis  Kosmeydit  m-io\.  Ln^d, 
1617. 

PuÎ:  A  N I  U  S  le-  Sophîfte  ,  vivant  fur  la 
fin  du  cinquième  fiécle. 

îxanius.  781  "VrOus  avons  de  lui  une  Traduc- 

XN  tion  Grecque  de  THifloire  d'£«- 
trope  ,  que  François  Sylbur^e  a  fait  impri- 

mer. Mais  iMonlieurHuet  dit  (i)  que  ce 

Tradu61eur  a  fait  connoître  par  cet  Ou- 

vrage qu'il  (avoit  allés  mal  &  l'Hiftoireôc 
la  Langue  Grecque,  &  qu'il  étoit  un  hom- 

me d'allés  mauvaife  foi  pour  ajouter  &  re- 
trancher à  fon  Auteur  tout  ce  que  fa  fan- 

taîfie  lui  didoit. 

*  Metaphrajîs  ad  Euîropium  Gr.  l^  Lat. 
in  8°.  Francofurti  1 5-90.  * 

B  O  E  G  E  ,  mort  en  ̂ "24.  Anlcius  Mmlius Severtnus  Boèthius. 

Boëce.  ̂ $2  T>Oè'ce  avoit  traduit  divers  Ouvra- 
Xj  ges  des  Anciens,  comme  de  Py- 

îhagore  fur  la  Mufique  ,  de  Platon  ,  dM- 

riiioie  ,  ai  Eue li de  ,  de  Nicomaque  fur  l'A- 
rithmétique ,  C^Archimede  ,  &  de  Ptokmée 

(2.  fur  !*■  Aflronomie;  &  fes  Tradu61ions, 
au  jugement  même    du  Roi  Theodoric, 

étoient 

1  ?.  D.  Huer,  de  clar,  Tnterpret.  pag    ijj, 
2  H  On  ne  dit  en  François  que  Ptolomît^ 

3  Caffiodor.  Lib,  i.  Epift,  4J-. 



Traducteurs  Latims.     277 

étoient  li  fidèles  &  Ci  élégantes  qu'elles  va-  Boëce; 
loienc  les  originaux  (3). 

*  Anicii  Manlii  Sez-crini  Boctii  L'ib.  W, 
de  differentîis  topicis  in-S°.  ̂ ug.  ̂ indslicor, 
iCc^.  — Porphyrius  decfumque  vocibus ^La- 

tine ex  interpretatîor.e  Boétti  ,  cum  AmmO" 

mi  Commentar'îo  in-fol.  Parif.  15-43.  —  E- 
fttome  'm  Arithmeticam  Boëtii  In-fol.  Parif. 
p^O^.  — Archimedes  de  Numéro  arence  Boë- 

tii Interp.  in-4°.  Parif.  15-57.  — IntroduBio 
in  Arithmeticam  Boëti't  cnm  Comm.  "Jod» 
Clichîovcci  in-foL  Parif.  15-03.  —  Opéra 
omnia  m-fol»  Bajll,  15-70.* 

783  rjPIPHANE   (4)   le  Scholafti-Epiphanc 
Jjy  que  ,  qui  a  traduit  fort  mal  So- 

crate,  Sozomène  &  Théodoret.  Nous  en 
parlerons  parmi  les  Ecrivains  de  rHittoir 
re  Eccléfiaftique. 

784  l^^  H  A  L  C I D I U  S  ,   Traduaeur  f  vers 520, 
V^  de  Plaron     à  ce  qu'on  prétend. 

Voyés  parmi  les  Interprètes  de  cehhilolb- 
phe. 
*  Verfio  ̂   Comm.  in  Tymaum  PhtorAs.^ 

€um  Nous  Meurfu  in-4°.  Lugd.  Bat.  1617.* 

7S5'    TU  LIEN,    qu'on  dit  avoir   étd^Veis57o, 
I   Préfet  du  Prétoire  ,    &  que  Ton 

«J  fait  Auteur  de  la  Verfîon  des  No- 

velles  de  'Jufitmen.     Voyés  au  Kecueil  de 
ceux  qui  ont  écrit  du  Droit  Civil. 

.  THEO- 
Ant.  Godeau  Hiû.  de  l'^H'e  5  fiécle  Livre  1-  reft. 

«2.  l'Hn  s  16. 
4  f  Vivant  à  la  fin  du  cinquième  fiecle  ,  ôc  peut- 

itre  encore  au  commencement  du  lixigme. 
M  7 
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THEOPHILE,  Anteceffeur,  c'eft-à-dire. Maître  en  Droit, 

5VersPan7S6  /^E  qu'il  a  fait  fur  les  Inflitut^  de 
loco.  K^  Juflinïen  ,   eft  plutôt  une  P§ra- 

phrafe  qu'une  fîmple  Verfion.     Nous  eu 
parlerons  au  Recueil  des  Jurisconfjltes. 

*  Theophili  Inft'ttut,  Lib»  IV^   cum  Inter- 
pretatioKe  Car  oit  Annïbal.  Fabroti  Gr^  L  it* 

in-4°.  Parif.  1638.  * 

f7er£43o.  787  T^USTATHIUS  ,  qu'on  dit I  y  avoir  traduit  quelques  Ouvrages 
de  Saint  Balile.  Voyés-le  au  Recueil  des 
Pères  de  rbglife  au  Titre  de  ce  Père.  On 

dit  qu'il  eft  ailés  fidèle,  mais  qu'il  n'a  point fait  allés  de  choix  de  fes  mots. 

fv^£is55c.788  pELAGE,  Diacre  de  l'Eglîfe X  Romaine,  qui  a  traduit  des  Vies 
des  Pères  des  Deferts  Voyés  au  Recueil 
des  Hiflorîens  Eccléiiaftiques,  parmi  ceux 
qui  ont  écrit  des  Martyrologes  &  des  Vies 
à{^s  Saints. 

CASSIODORE  mort  après   l'an  ̂ 61, 

C;imodore  789  XL  a  fait  auifi  quelques Tradu6lion S, 
X  au    fentiment   de  quelques-uns  ^ 

mais  il  n'avoit  pas  une  connoifTance  de 
la  Langue  Grecque  afTés  étendue,  ni  as- 
fés  exaéte. 

Et  d'ailleurs  il  y  a^enucoup d'apparence 
que  ceux  qui  l'ont  fait  Traducteur ,  fe  font 
mépris ,  croyant  peut-  être  que  la  Tr aduc- 

ticn 



Traducteurs  Latins.      279 
tion  de  VHifioîre  Tripartite  ,  ctoit  de  lui,  Cafliodor€« 

au  lieu  qu'il  n'en  a  été  que  le  Confeiller, 
&  que  c'eft  Epiphaiie  le  Scholalliquc  qui 
Ta  faite  à  fa  prière. 

D1?NYS  LE  PETIT,    de  Scvthî^ , 

ABBE'  R  O  M  A  I  N  ,  vivant  cuco. 
re  en  5-40.  • 

790  /^ET   Auteur   qui   éclatoit   parmi  Denys 
^^  tous  ceux  de  fon  fiécle  ,  tant  ̂ ^  ̂"^^* 

pour  la  connoifTance  des  detix  Langues, 
que  pour  celle  de  la  Chronologie,  a  tra- 

duit T.  Les  Canons  qui  font  aujourd'hui 
la  féconde  Collection, &  dunt  nous  par- 

lerons au  Recueil  des  Canonilles.  2.  Une 
Epitre  Synodique  de  S.  Cyrille  ,  &  du 
Concile   d'Alexaridrie  contre    Ncftorius. 
3.  Une  de  S.  Protere ,Y.\'tQ^\iQ  d'/\lexan- 
drie  ,   au  Pape   S-   Léon   fur   la    Pâquc. 
4.  Le  Livre  ou  les  deux  Homélies  de  S. 

Qregoire  de  Nyffe  fur  la  création  de  l'hom- 
me.  y.  On  le  fait  auffi  Auteur  de  la 
Verfion  Latine  que  nous  avons  de  la 
Vie  de  Saint  Pachome  Abbé.  6,  Et  du 
Discours  de  Saîiat  Proclm  Patriarche  de 
Conftantinople  ,  qui  eft  un  Panégyrique 
de  la  Sainte  Vierge  contre  Ncftorius.  Il 
a  fait  fans  doute  piufîeurs  autres  Traduc- 

tions ,  parce  qu'il  aimoit  ce  genre  d'é- 
crire, mais  il  y  a  apparence  qu'elles  n'ont 

point  encore  été  découvertes. 

Monfieur   Huet   d:t    (i)  qu'il  explique 
le  fens  de    fes   Auteurs  avec  diligence  , 

qu'il 

;  r.  D,  Huct,(Jç  çlar,  Inrcrprçtib,
  
Lib,  2.  psg  1 5  2  ■  -'  s  ?  » 



iSo    Traducteurs  Latins. 

Denys  qu'il   s'attache   aux   mots  avec  beaucoup 
hPetif.  ̂ jg  fidélité;    qu'il    a   autant   de   politefTe 

dans  fon  ftyle  que  Ion  liécle  pouvoir  lui 

en  accorder  ,  &   qu'il  lui  manquoit  afTés 
peu  de  chofcs  pour  pouvoir  être  le  mo- 

dèle d'un  Tradu6teur  achevé.     Il    ajoute 
que  s'il  s'eft  quelquefois  détourne  de  fon 
chemin  en  traduifant  les  Canons-  des  A- 
pôtres,il  en  faut  rejetter  la  faute  fur  les 

exemplaires  dont  il  s'eft  fervi  ,  &  qui  é- 
toient  différens  de  ceux  qu'on  a  trouves 
depuis  fon  tems. 

LE  PAPE  ZACH  ARIE  ,    mort  efi 

752. 
Zachaxic.  ̂ ç)i  r-^Acharie  a  traduit  en  Grec  les 

X  >  Dialogues  de  S.  Grégoire  le 

Grand,  mats  il  n'a  point  eu  afTés  d'égard 
à  la  Ponéî nation  de  fon  texte  original  , 

qui  eft  pourtant  d'une  très-grande  con- 
fequence  pour  bien  prendre  le  fens  do 
fon  Auteur  (1). 

'       ANIA* 

T  P.  D.  Huet  ut  fupra  loc.  cit.  pag.  133. 
2  ̂   De  Savans  Hommes  ont  pris  cet  Anianus  pour 

ce  Pélagie:!  que  S.  Jérôme  appelle  Annianus  8c  qui 
étant  ion  contemporain  feroic  plus  ancien  de  300.  ans 

qu'on  ne  le  ilippofe  ici.     Mutianus,mal  nommé  Mu- 
tius,  vivoit,  feion  ces  inêœes  Savaiis,  veii  Is  niUie». 
~4tt  ii:iieins  iiecle« 
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AN  I  ANUS    &    MUTIUS  Traduc- 
teurs de  S.  Chryfoftome^  vers  le  huitiè- 

me liécie  (2}. 

72  T  E  premier  nous  a  donne  uneTra-  Anian'jsîe J_^  dndion  Latine  des  Commentai- 
res de  Saint  Chryfoftome  fur  Saint  Mat- 

thieu. Monfieur  Huer  dit  qu'il  ne  fait  au- 
cune difficulté  de  le  mettre  au  rang  des 

plus  exceîlens  Traduâeurs  ,  parce  qu'il  a 
une  fimplicitc  fans  affectation  &  fans  bas- 

feffe  ,  qui  a  d'ailleurs  fes  ornemens  natu- 
rels ,  &  la  netteté  que  demande  ce  ,^enre 

d*éerire.  Il  prétend  quil  a  été  fi  iîdéle  â 
repreft-nter  le  fens  de  fon  Auteur  ,  &  fi 
exa6l  &  fi  religieux  ,  pour  ainfi  dire ,  à  en 
exprimer  les  paroles  ,  que  Saint  Chryfos- 
tome  lui-même  n'en  auroit  pas  pris  un  au- 

tre, s'il  avoit  eu  à  choiiîr  un  Interprète. 
Ce  favant  Critique  n'a  pas  une  \\  bonne 

opinion  de  Mutins  le  Scholafîique  ,  qui  a 
traduit  des  Homélies  du  mêm.e  Saint  fur 

l'Epitre  de  Saint  Paul  aux  Hébreux.  Il 
dit  qu'il  a  remarqué  dans  cette  Traduction 
quelque  choie  de  trop  forcé  (3),  &  qui 

n'exprime  pas  afifés  précifémcnt  la  penfée 
de  fon  Auteur, mais  que  hors  cela  il  pour- 
roit  être  mis  au  nombre  desexcellens  Tra- 
dudkups  (4}. 

ANAS- 
B  f  Ce  n'eft  pas  de  cela  que  M.  Huet  reprend  ce 

Tritàiu^eur  ,  mais  d'ajouter  à  fon  Auteur  des  chofes 
abfolument  étrangères  ,  ôc  qui  ne  font  pas  dans  l'O- 
Iiginal  ,  Stédititia  tjuxdam. 

4  f .  Dan.  Huer ,  lib.  2.  de  dar's  ln«rprctib.  pag. 253.  154. 



2S2    Traducteurs  Latins. 

ANASTASE,  Nonce  du  Pape  anprèj 

de  l'Empereur  de  Condantinople,  mort 
en  666.  félon  quelques-uns  ,  dit  lM/6- 
crifiaire  à  caufe  de  la  Commiiïion.  ^ 

Anaftâfe  r-p^  "tL  a  traduit   quelque   chofe   de  ce 
i'Apocxif.  J[  qu'on  attribue   à  Saint  Hippolyte  : mais  avec  trop  de  fervitude  &  de  fcrupule. 

Nous  en  parlerons  parmi  les  Interprètes 
de  la  BiDle.  1!  a  fait  encore  d'autres  Tra- 

ductions, où  l'on  remarque  le  même  ailu- 
jeiifTement. 

ISIDORUS  MERCATOR,î'/z'^»^ 
a:i  cummcncemenî  du  neuvième  fiécïe^ 

Wercato:.  yp^  Ç  E  S  Tradudlions  paffent  pour  des 
O  Paraphrafes   ou  plutôt  pour   des 

fourures  (i):  mais  nous  en  parlerons  plus 
à  propos  au  Recueil  des  Canonises. 

ANASTASE  le  Bibliothe'quaire,  »îûr^ i:ers_  Cun  S 86. 

Anaftâfeynr  /^Et  Auteur  a  fait  un  afTcs  grand 
kaibhoth.  ̂   nombre  de  Traduaions ,  dont 

on  peut  voir  la  meilleure  partie  dans  le 
premier  Tom.e  de  la  Dilfertation  Hi/îori- 
que  du  Père  Labbe  fur  les  Ecrivains  Ec- 
cléfiaftiques.  Le  Père  Combefis  dit  (2} 
que  fon  ftyle  eft  rude  ,   &  à  demi  barbare 

pour 
ï  f  II  veut  dire  des  pièces  fuppofées. 
2  Fiaac.  Combefis  lecenlit.  Autlor.Concionat.pag. 

9k 
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pour  le  plus  rouvent,maîs  néanmoins  que  AnaOafe 

fes  Verfions  font  utiles, parce  qu'il  enten- ^eBiblioth, 
doit  fort  bien  la  phrafe  de  ces  Grecs  du 

moyen  âge,  c'eft-à-dire  ,  de  fon  tems  ,  & 
un 'feu  plus  anciens  que  lui  ;  &  qu'étant 
plus  habile  qu'il  n'étoit  cloquent  ,  il  nous 
a  éclairci  ou  diiïlpé  la  plupart  de  ces  obs- 

curités qui  font  il  fréquentes  dius  ces  Au- 
teurs. Le  Fere  Labbe  e(l  aulTi  du  fenti- 

ment  de  ce  Jacobin  pour  la  rudeffe  &  la 

barbarie  du  discours  d'Anaftafe  (3).  Mon- 
iieur  Huet  témoigne  qu'il  y  a  bien  des  en- 

droits où  cet  Auteur  n'a  pas  lalifé  de  fort 
bien  remplir  les  devoirs  d'un  bon  Traduc- 

teur, quoique,  comme  il  l'a  déclaré  lui- 
même  ,  il  ne  fe  foit  pas  affujetti  à  fuivre 

fes  Auteurs  mot  à  mot ,  &  qu'il  ait  eu 
plus  d'égard  à  leurs  penfées  qu'à  leurs  ex- 
prefTions  (4). 

*  Ânafiaju  Bibliothecarit  Hiftoria  Eccle^ 
Jïaftîca  Gr^  ̂   Lat^  Car.  Ann.  Fabroîi  in- 

fo 1.  Par  if.  1649,  * 

JEAN  SCOT  ERIGENE,  c'efî-à- 
dire  AUr lande  ,  fous  Charles  le  Chauve. 

796  T   A^  Tradu6lion    qu'il  a  faîte   des  Jean  scot 
L  Oeuvres  de  Saint  Denys  ,  e(l  efli-  ̂ ^'S^^^^^ mée  de  Monfieur  Huet.     Nous  parlerons 

ailleurs  de  cet  Auteur. 

JEAN 3  Phil.  Labb.  DifT  de  Script.  Ecclel?  tom.  i.  pag.  63. 
^  P.  Dan.  Huet,  Lib.  2.  dedar.  Interpretib.  pi)g  154. 
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JEAN  DE  CHAMPAGNE,  dit 
Cam^anus^  vivant  au  commencement 

du  onzième  iiécle. 

c£"  ̂^  ̂^-^  T"^  traduifit  Eucîuie  ,  non  pas  ïur  le 
^nlT^^~  Grec  Original,  mais  fur  la  Verfion Arabe, qui  étoit  déjà  fort  mauvaife.  Ainfî 

on  ne  doit  pas  être  furpris  que  celle  de 
Campanus  foie  fi  pitoyable.  Maurolycus 

dît  (i)  qu'on  y  trouve  les  termes  d'Eucli- 
de  tous  corrompus  ;  maÎÀ  comm.e  écrit 

Cîivius  (2),  il  étoit  très-difficile  qu'il  pût 
éviter  cet  inconvénient,.  &  qu'il  pût  com- 

prendre le  fens  de  fon  Auteur  ,  après  que 

ks  Arabes  qu'il  a  fuivis.  avoient  renverfé 
]''ordre  &  la  méthode  d'Euclide  ,  &  qu'ils 
y  avoient  fait  des  changemens  en  une  infi- 

nité d'endroits.  C'eil  aufTi  la  remarque 
qu'ont  fait  Vofîius  {%)  &  Monfîeur  Huet 

*  Euclîdis  data  ,  interfret,  cum  Comm, 
Campant,  in-fol.  Verset.  1482,  —  EUmenîA 
ejufd.  Campam  in-fol.  Bafil.  i^àfi. 

AD E LARD,  Anglois,  Moine  de  F^- 
the  au  Comté  de  Somerset  ,   vivant  ca 

Adelard.  798  /^N  doit  faire  le  même  jugement 
Vyde  la  Verfion  Latine  que  cet  Au- 
teur a  donnée  du  même    Euclide  ,  puis 

qu'elle  a  été  faite  fur  des  exemplaires  Ara* bes 
1  Franc.  Maurolyc.  Prifat.  Cofmograph.  adBemb. 
2  Chiiûophorua  Clavius   Tisfat,  in  tuclidis  Com- ■meat. 
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bcs  aulTi  corrompus  ,  quoi  qu'il  fût  d'ail-  Adelaid. 
leurs  plus  habile  que  i^ampanus.  Mais  le 

mal  étoit  inévitable,  &  il  n'y  pouvoir  avoir 
de  remède  que  dans  le  recouvrement  de 

l'orif  inal  Grec  qu'on  n'avoit  point  encore 
de'couvert  alors  ,  non  plus  que  ceux  d'yf* 
rijiote  ̂   de  Galien^  àc  Ptolomée  ̂   &c. 
On  ne  lifoit  alors  que  les  Verfions  A- 

rabes  de  ces  Auteurs,  &  quoi  qu'elles fus- 
fent  très-mal  faites  ,  elles  tenoient  lieu 

d'Original  Les  Verfions  Latines  enétoient 
encore  pires,  puis  que  ceux  qui  les  avoient 
faites  ,  ne  favoient  pas  beaucoup  mieux 

l'Arabe  ,  que  les  Arabes  qui  avoient  tra- 
duit l'Original,  ne  favoient  le  Grec. 

*  Adelardt  BathorAenfis  ,  Quicfliunes  Na- 
îurales  ̂   Qjfa[iiones  Phiiojophorura  in-40.  * 

MAXIME   PLANUDES,   Moine 
<ie   Conftunùnople  ,    Tradudeur  Grec  , 

'vivant  en  13 70.  ou  plutôt  vers  1 410. 

799  TL  y  a  peu  de  Grecs  naturels  qui  fe  Maxime 

-•  foient  tant  appliqués  à  traduire  des  ̂^^^^'^^^ 
Livres  Latins  en  leur  Langue, que  cePia- 
nude«.  On  a  de  lui  la  Verlîon  Grecque 

1.  des  Didiques  qu'on  a  fait  courir  dans  le 
inonde  fous  le  nom  de  Caton  ̂   2. des  Mé- 

tamorphofcs  d'O'vide  ,  &  des  Epitres  des 
Héroïnes  du  même  Poëte  ,  3.  des  Com- 

mentaires de  Macruhe  fur  le  SoKge  de  Set' 
phn  ,  6i  des  Saturnales  du  même  Auteur , 

4- 

.  '^   3  G.  J.  Voir,  de  Scientiis  Mathemat.  cap.  16.  §.  7« 
pag.  62. 

4  r.  D.  Huci  ,de  clans  Intcrprctib.  Jib.  2,' pag.  140. 
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Maxime  4.  de  quelques  Livres  de  Saint  Au^u/ih^ 
placudes,  ̂ ^  du  Livre  de  Boéce  de  la  Contblation 

de  la  Philorophie,6. de  divers  autres  Au- 
teurs Latins, dont  les  tradudions  que  Pla- 

nudes  a  faites  ne  font  pas  encore  ti^^'ites 
imprimées  ,  &  quelques-uns  croyent  que 
les  Commentaires  Grecs  de  Cefar  font 
plutôt  de  lui  que  de  Gaza. 

Mais  Monfieur  Huet  dit  (i)  que  Pla- 
nudes  s'efl:  comporté  dans.  )a  plupart  de 
fes  traductions  avec  beaucoup  de  négli- 

gence. Souvent  il  n'entend  pas  fes  Au- 
teurs, ou  s'il  entre  quelquefois  dans  leur 

penfée  ,  il  la  quitte  volontairement  pour 

iuivre  la  (ienne  D'ailleurs  fon  llyle  eft 
trop  diffus,  &  n'eft  point  affés  pur.  On 
ne  trouve  point  tant  de  Digreliions  dans 
la  Tradu6lion  de  Cefar  que  dans  les  au- 

tres ,  on  y  trouve  même  plus  de  pureté 

&  plus  d'agrémens-:  ce  qui  a  fait  ju^er  à 
quelques-uns  qu'elle  n'eft  pas  de  lui. 

DEMETRIUS  C  Y  D  ON  lUS, 
c'eft- à-dire,  éie  la  CûKte  en  Candie ^moit 
au  quatorzième  fiécle,  Grec  non  Schis- 
matique. 

DemetriusSoo  îL  s'efl  appliqué  particulièrement  à 
Cydonius.  ̂   traduire  de  Latin  en  Grec.    Mais 

la  plupart  de  fes  Verfions  font  encore  en 
Manuscrits.  On  a  de  fa  Tradudion  quel- 

que chofe  de  Saint  Augujiin  ;  un  Ouvra- 

ge 

1  p.  D.  Kuet,  de  cl  il  ris  Interprer.  lib.  2.  pag.  154. 

2  De  Claris  Interpretib.  ibidem  134, 
3  ̂   En  1443. 
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ge  d'un  nommé  Richard  Dominicain   de  Demetrîus 
Florence,   contenant  une  Réfutation  de  Cydonius, 

l'Alcoran  ,    &   quelque    chofe    de    Saint 
Thomas.    Monfieur  Huet  dit  qu'il  e(l  fer- 

re ,.|exa6l,  châtié,  &  même  élégant  dans 
fon  flyle  (2). 

LEONARD    ARETIN    ou    D' A^ 
REZZO  en  Italie^ mon  en  1440  (3). 

Soi  a  Ndronique  de  Theflalonique  qui  Léonard 
jiX  égaloit ,  &  qui  furpaflbit  même  Aretin. 

Gaza  dans  la  connoilfance  de  la  Langue 
Grecque  au  jugement  de  plulicurs,  avoit 
une  opinion  i\  avantageufe  de  -ce  Léo- 

nard, &  il  le  jugeoit  li'  heureux  dans  Ces 
Traductions  de  Grec  en  Latin  ,  ̂ u'il  le 
faifoit  palier  pour  l'unique  en  fSÊihé  & 
en  exaditude  ,  auprès  de  tous  les  autres 

Tradu6leurs  ,  qu'il  ne  confideroît  que 
comme  des  Paraphrases  par  rapport  à  lui. 

C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  Vos- 
fius  (4)  &  du  Sieur  Konigh  ̂ 5-).  Paul 
Jove  loue  la  Ver  lion  qu'il  a  faite  des 
Morales  à'' Arijîote  pour  fa  fidélité  &  fa bonté  (6). 

Mais  Camerarîus  ne  nous  donne  pas 
une  grande  idée  de  fa  Traduction  de  Xc- 
mphun ,  dont  le  (lyle  ell:  fort  médiocre  , 
dit-il  ,  &  la  compolition  &  la  forme  en- 

core plus  rude.  Néanmoins  il  cilime 

qu'il  a  tellement  exprimé  les  penfées   de fon 

•      4  G.  J.Voff.  de  Hift.  Latin.  Lib.  ?.  fap.  s.png.  5-57, 
'     S  G    Math.  Konig.  Bibl,  Yct.  5c  Nov.  pag.  55. 

6  Paul.  Jov.  clog.  j. 
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i-conardron  Autcur ,    qu'il  eft  aifc  de  l'entendre Aretin.   &  de  le  leconnokre  dans   cette  Traduc- 
tion (i).     II  ajoute  que  toutes  les  autres 

Verlions   de   TAretin    ne   font    pas    plus 

parfaites   que  celle-ci  ,   &    qu'il   non  fait 
quelle  a   été   fon  intention  ,    quand   il  a 
voulu  cacher  le  nom  de  fes  Auteurs ,  & 

qu'il  femble  avoir  voulu  débiter  fes  Tra- 
dudions  pour  des  compolitions  originales. 

Erasme   (i)    lui  fouhaitoit  plus  de  pu- 
reté dans  fon  ll:yle,<5c  plus  de  force  mê- 

me ,    quoiqu'il  le  jugeât   d'ailleurs  allés Ciceronien  (3). 

*  Polyhiî  Hîjioria:  Latine  ex  Verfione  Leurt, 
Aretim  io-fol.  Par  if.  ifll, 

LE  ̂ RDINAL  BESSARION 
dKk'rebizonde  mort  en   1473  (4). 

Beflarion.  802  A  >f  On(Î€ur  Haet  nous  le  propofe 
IVJL  comme  un  modèle  des  bons 

Tradacleurs.il  die  qu'il  avoit  une  indus- 
trie tout-à-fait  admirable  pour  bien  tour- 
ner le  Grec  ,  &  que  fi  on  l'eût  imité 

dans  la  fu'te  des  tems  ,  fans  fe  donner 
plus  de  liberté  qu'il  n'en  a  pris, on  n'au- roit 

1  Joach,  Camerar.  Epift.  an  15^6.  ad  Joan.  Tarnov. 
prxmiir.  édition.  Xenoph.  Hift.  5c  ex  eo  Martin.  Hanck, 
part.  2.  de  Sciiptor.  Rer.  Romaa.  cap.  45.  num.  9.  p. 

340. 2  Erasm.  Dial.  Ciceronian.  V.  fupra  au  Recueil  des 
Cxitiques. 

3  P.  Dan.  Huet ,  de  clar.  Interpretib.  pag.  163. 
4  ̂   11  mourut  à  Raveune  le  18.  Novembre  1472. 

dans  fa  77.  année. 
5  P.  D.  Huet,  de  clar.  Interprer.  lib.  z.pag.  17p.  i8o» 
6  Bibli-cth.  Gesncr.  per  Simlerum  &c. 
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roit  point  vu  tant  de  gens  trompes  par  Beflarioi^ 
rinfidelité  des  Tradudeurs ,  &  qu'on  n'au- 
roit  point  eu  tant  de  mal  à  reprimer  les 

licences  qui  s'ctoient  gliiTées,  quand  il  a 
été  que/lion  de  remettre  en  vigueur  les 

re'gl (S  de  la  Traduction  (5-). On  peut  voir  dans  Gesner  &  Simler 

ks  Ouvrages  qu'il  a  traduits  de  Platon  , 
d'AriJîote^  àQ  Thé'jphrajle  ̂   &c.  (6). 

MATTHIAS    PALMERIUS   de 

Fiorence  (7)  vers  l'an  1448. 

805  ÎL   a   voulu   traduire  le  Livre  qui  ̂ f  ̂̂ '='s 

A  traite  de  l'Hiftoire  &  de  la  Ver-  ̂'^^«^^"«5* 
fîon  des  Septante  qu'on  a  fuppole  à  A- 
rijîeas  qui  avoit  véritablement  écrit  fur  ce 

fujet  &  dont  l'Ouvrage  s'ed  perdu.  Mais 
l'Auteur  &  le  Tradu&eur  de  celui  dont 
nous  parlons  ne  font  pas  de  grande  au- 

torité. Ainfi  la  Verfîon  de  Palmerius 
étant  fort  mauvaife  ne  nous  feduira  pas , 
&  ne  nous  fera  point  prendre  le  Livre 
du  faux  Ariftée  pour  un  bel  Ouvrage. 

*  Ar'tftcas  de  Septuagtrda  duobus  janêije Scripturce  Interpretibus  Ht [î  or  ta  Gr.  Lat. 

in-8°.  Oxonii  1692. 

LA- 
7  f  Ce  n'eft  pas  de  Florence  qu'étoit  le  Tradufteur 

d'Arifteas,  c'eft  de  Victnce.  Le  Palmerius  de  fioren- 
ce avoit  nom  Mathieu.  Us  étoient  contemporains. 

Il  y  a  encore  eu,  à  peu  près  dans  le  même  tems,  un 
troifième  Palmerius  nommé  Mathias  comme  celui  de 

ViccncejSc  qu'on  a  pris, par  cette raifon,  pourleTra- 
dui^eur  d'Arifteas.  Mais  en  cela  on  s'cft  trompé. 
Cet  autre  Mathias  étoit  de  Pife  ,  &  nous  n'avons  de 
lui  qu'une  Continuation  de  la  Chronique  de  Matthxu* 
Palmerius  depuis  1449    jusqu'à  1481, Tome  II.  Part,  IIL  N 
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Sixague. 
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LAPUS    de  BIRAGUE   de  Cafti- 

glione  ,  Florentin   vers   l'an  1440.' 

804  IL  a  traduit  les  Antiquités  Romai- 
-*■  nés  de  Denys  d'Halicar^taJ/e,  «  plu- 

fîeurs  des  Vies  de  Plutarque.  Mais  Vos- 
îius  a  remarqué  qu'il  n'a  ni  fidélité  ,  nî 
bonne  latinité  dans  fes  Tradudions  (i), 

&  Monfieur  Huet  ajoute  (2)  qu'il  n'a- 
voit  aucun  talent  pour  cet  exercice, qu'il 
n'y  a  rien  que  de  rude  &  de  grolTier  dans 
tout  ce  qu'il  a  fait  ,  &  qu'ayant  voulu 
s'attacher  fervilement  aux  termes  de  fes 
Auteurs ,  il  n'en  a  pas  pu  attraper  la  pen- 
fée  ,  &  leur  a  fait  perdre  toutes  leurs 

grâces. 

P.  CANDIDUS   DECEMBER, 

ProfefTeur  à  AliIa»  vers  l'an  1460  (3). 

candîdusSof  /^'Efl:  un  affés  méclant  Traduc- 
December.  v^^  teur  auffi-bien  que  Lapus  ,  fon 

Appien  ne  vaut  rien  ,  c'efl:  ce  qui  porta 
Sîgismond  Gelenîus  à  faire  une  nouvel- 

le Verfion  de  cet  Hiftorien  ,  comme  il 

fit  auffi  de  Denys  d'Halicarnafïe  pour  fer-^ 
vir  de  correctif  à  celle  de  Lapus  (4). 

Paul  Jove  dit  (5*)  que  Candide  étoit 
beaucoup  plus  heureux  dans  fes  autres 

compofitions  ,  &  qu'il  faut  attribuer  au 

dé- 

1  G.  J.  VofT.  de  Hift.  Lat.  Lib.  3.  cap.  le.  p.  go7. 
&  G.  M.  Konig.  Bibl.  Vet.  &  Nov. 

2  P.  D.  Huer,  de  clar.  Interpret.  Lib.  2.pag.  164. 
3  1Î  11  mourut  en  14-7. 
4  Voir.  Hift.  Lat,  Lib.  3.  cap,  7.  fiag.  ̂ «3.  584, 
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défaut  de  fes  exemplaires  une  partie  du  candîdus 

malheur  qu'il  a  eu  dans  fes  Tradudions,  Decembef^ 
quoique  ce  ne  foit  point  fans  fondement 

qu'on  l'accufe  de  trop  de  liberté  &  d'iu- 
teiyerance  dans  ia  plupart  de  fes  Ecrits» 
Cela  n'a  point  empêché  Laur.  Val  la  de 
l'appeller  Grammairien  d'une  Critique 
très-exaéte. 

*  /Jppi^.ni  Alexandrtni  Hiflorta  ex  Ver^ 
fionePantal.  Candidi  m-ioX.  f^eyjetiis  1494.* 

NICOLAS  PEROT  (6),  Archevê- 

que de  Siponto  vers  l'an  1460. 

806  'VT^^'^s    avons    déjà   parlé   de   lui  N.  Perot» 
XN  comme  d'un  habile  homme  en 

Grec  &  en  Latin.  Cafaubon  dit  (7)  que 
(\  on  confidére  le  fiécle  où  il  vivoit  ,  il 
avoir  une  induftrie  toute  extraordinaire 

pour  b'en  tourner  le  Grec  fur  tout  quand 
il  poifcdoit  bien  la  penfée  de  fon  Au- 

teur, de  forte  qu'il  étoit  difficile  de  s'ap- 
percevoir  que  c'étoit  une  Tradudion  , tant  fon  Latin  étoit  naturel  &  aifé,  tant 
iî  reflcmbloit  à  des  productions  originales 
&  indépendantes. 

Fioridus  Sabînus  (8)  dit  qu'il  n'y  a 
n'en  de  plus  poli  que  fa  Tradu6tion  de 
Polybe  ,  &  c'eft  auffi  dins  cette  penfée 
que  Paul  Jove  dit  (9)  qu'on  accufoit  Pe- 
rot  de  l'avoir  dérobée  à  quelque  ancien 

Tra- 
s  Paul.  ]ov.  elog.  15. 
6  %  Voyés  Art.  309. 

7  Ifaac' Cafaubon.  Prxfat.  in  Polybiî  edrt. «  Franc.  Florid.  Sabia.  apol,  L.  L.  p.  m. 
S  Paul,  ]ov,  clog,  18, 

N  a 
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N.rerot.Tradudeur,  tant  on  la  trouvoit  bien  faite, 

&  au-deflus  de  la  portée  de  cet  Auteur,  à 

ce  qu'on  croyoit.  11  témoigne  qu'on  n'a- 
voît  point  trouvé  d'autre  expédient  pour 
fauver  l'honneur  de  ceux  qui  avoient/ra- 
duit  Thucydide ^  Diodore  de  Sicile,  PltUar^ 
que^h.  Jppiefi, dont  les  Verfions,  quoique 
travaillées  par  des  Auteurs  autant  &  plus 
célèbres  que  Perot  ,  étoient  pourtant  infi- 

niment au-delfous  de  celle  de  Polybe y  foit 
pour  la  fidélité  ,  foit  pour  la  douceur  & 
la  pureté  du  Latin ,  &  pour  la  politefTe  du 
discours. 

Cafaubon  cherchant  la  raifon  qui  a  pu 

attirer  tant  d'éloges  àPerotpour  cette  Ver- 
fion  des  cinq  premiers  Livres  de  Polybe  , 

trouve  que  c'ell  parce  qu'il  n'y  avoît  per- 
fonne  de  fon  tems  en  Italie  qui  fût  plus  de 
Grec  que  lui  ,  <Sc  que  dans  le  refte  des  hr^ 
manités,  il  ne  fe  rencontroit  perfonne  qui 
fût  etfectivement  au-delTus  de  lui.  Mais 
il  dit  que  dans  le  fond  ,  à  parler  férieufe- 
nient,  Perot  n'étoit  rien  moins  qu'un  bon 
&  fidèle  Interprète  >  &  qu'il  lui  manquoit 
presque  toutes  chofes  pour  pouvoir  dire 

avec  quelque  vérité  que  c'étoit  un  Tra- 
ducteur accompli. 

A  peine  favoit-îl  fuperficiellemeot  quel- 
ques-uns des  principes  de  la  Langue  Grec- 

que, Il  croyoit,  comme  la  plupart  de  ceux 

de  fon  tems ,  qu'il  fuffifoit  d'en  avoir  une 
légère  teinture,  &  qu'avec  les  premiers  éle- mens 

I  Cafaub.  ut  Tupra  Joe.  laudat. 
T.  Dan.  Huet.  de  clar.  Interp.  lib.  2-  pag.  i^s.  i66» 
G.  Mat.  Koûig.  Biblioth.  vct,  &  nov.  pag.  6iu 
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mens  de  cette  Langue  ,  on  pouvoir  pafler  N.  Perot. 

pour  habile,  &  qu'on  étoit  capable  de  tra- 
duire. Outre  le  peu  de  connoiflànce  qu'il 

avoit  du  Grec  ,  il  étoit  encore  dans  une 
ailes  grande  ignorance  de  THilloire,  Il 

ne  tÉit  donc  pas  s'e'tonner,  continue  Ca- 
faubon  ,  li  Pcrot  avec  fon  beau  Latin  n'a 
pas  même  entendu  une  page  de  Pol)bc 
comme  il  faut.  Et  li  on  ti\  curiepxdefa- 
voir  comment  il  a  pu  faire  pour  donner 
quelque  liaifon  6c  quelque  couleur  à  fou 
discours, on  peut confulterTite-Live dont 

il  a  copié  plufieurs  paflages  qu'il  croyoit 
apparemment  pris  de  Polybe.  Et  c'efî 
aufli  la  rai  fon  pour  laquelle  Perot  a  fait 
dire  à  Polybe  beaucoup  de  chofes  ausquel- 
les  il  n'a  jamais  fongé. 

*  P&lybii  Hifloria  Gr.  Lat.  cum  inierpre- 

taftone  Perotti  in-fol.  Hagenoce  i  5'39. 
LiVUKENT  VALLA  (2)  Sénateur 

Romain  mort  en  I45'7. 
807    1  L  a  traduit  Hérodote  &  Thucydide ,  l.  VaJJa. 

^  mais  dans  Tune  &  l'autre  de  ces 
deux  Ver(ions  il  a  fort  mal  pratiqué  les  le- 

çons d'élégance  ,  qu'il  a  tant  enfeignées 
aux  autres  dans  des  Livres  qu'il  en  acom- 
pofés  exprès.  Car  on  peut  dire  qu'il  n'y 
a  rien  de  moins  élégant,  &  il  y  eft  devenu 
presque  tout  Barbare  (3). 

D'ailleurs  il  n'avoit  qu'une  teinture  fort 
légère  de  la  Langue  Grecque  ,  &  il  avoit 
travaillé  à  ces  Traductions  dans  la  plus 
gr.^îide  négligence  du  monde  ,  fans  appli- 

cation au  fens  de  fes  Auteurs,  &  parmi  de 

gran- 

G,  J.  VoflT.  deHift.  Latin,  lib.  3.cap.  y.pag.  58s».jso. 
2  f  Voyés  Art.  304. 

P.  D.  Hiiet.  de  clar.  Inrerprct,  lib.  2.  pag.  itfj, 
Tom.  IL  Part.  III.  N    3 
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L,  Vàlla.  grandes  dîftraétions  ,fans  fe  foucierde  gar- 

der la  fidélité  que  les  Traduûeurs  doivent 
à  leurs  Originaux  &  à  leurs  Leéleurs. 

*  Herodoii  Hfftor'ta  cum  L.  VciU<e  Inter* 
freîaîione,  in-foî.  Venet.  1494.  — Th^cydi' 
dis  Htftoria  cum  ejufd.  I»terpreiath»e,hi- fol* 
Gr.  (^  Lat.  Âp.  Henr.  Steph.  15-64. 
DE  QUELQUES  TRADUCTEURS 

d'Avicenne,  &  entre  les  autres, 
S08  T-X'/^«.Vr/ ALPAGUS  ,   à'Arnaud 

XJ  de  VILLENEUVE  ,  de  J^w 
çtiei  M  A  NT  IN,  de  Jean  des  CINQ- 
XRBRES  ,  &  de  Jean  (»)  de  CAK- 
MONE.     Mais  nous  les  remettons  au 
Recueil  des  Médecins. 
THEODORE  GAZA  de  Theiïalonique 

mort  en  1478  (2). 

T.  Gaza.-Sop  /^^  Aza  elt  un  des  plus  célébresTra- 
Vjr  duCteurs   d'entre   ceux   qui  ont 

eu  quelque  réputation.  On  a  de  lui  deux 
fortes  de  Verrons ,  premièrement  de  La- 

tin en  Grec,  puis  de  Grec  en  Latin. 

Erasme  dit  (3)  que  perfonne  n'a  été 
plus  heureux  que  lui  Toit  dms  les  Tra- 
duélions  Grecques,  foit  dans  les  Latines. 

A  regard  des  (:rex:ques,  Jofcph  Scali- 
ger  cfrimoir  que,  quelques  bonnes  qu'elles 
paruflènr ,  en  auroit  pu  les  rendre  néan- 

moins encore  meilleures  ,  &  qu'il  y  au- 
roit  miême  des  chofes-  à  changer.  Mais 
Cafaubon  ou  plutôt  Monfieur  Huet  dit 
(4)  que  bien  que  ce  jugement  de  Scali- 
ger  paroiiTe  aiïcs  équitable,,  on  ne  laifle- roir 

1  ̂   Il  falloit  dire  Gérard. 

2  f  Vôyés  Art.  306. 
3.  Erasm.  Di;?!og.  Ciceronian.  pâg:  uTo.. 
>  P.  D.  Iluec.  de  clar.  Inteip.  p.  13+.  13;. 
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roît  pas  aujourd'hui  de  fe  contenter  de  x.  Gaza, 
pareils  Tradudteurs  ,  &  qu'il  fcroit  fort 
difficile  d'en  trouver  parmi  ceux  qui  fe 
mêlent  de  lourHer  le  Latin  en  Grec, qui 
eufTent  autant  de  fidélité  ,  de  netteté,  & 
de't)eauté  que  Gaza. 

Paul  Jo\e  parlant  de  la  Tradu6lioa 

qu'il  a  faite  du  Livre  de  Ciceroji  ,  fur  la 
vieillefTe  fous  le  Titre  de  Caton  l'ancien, - 
dit  (5")  qu'il  s'en  eft  acquitte  avec  tant 
de  fuccès  ,  que  les  plus  habiles  d'entre 
les  Critiques  y  ont  toujours  admiré  le 
bonheur  avec  lequel  il  a  fu  exprimer  la  , 

majcfté  de  l'éloquence  de  cet  Orateur, 
&  entrer  dans  fes  penfées  avec  la  même 
élévation  que  lui  ,  en  gardant  religieufe- 
ment  la  fidélité  dans  les  exprclîions ,  fans 

s'écarter  de  la  pureté  du  llyle  qui  lui étoit  ordinaire. 
Mais  fes  Tradudions  Latines  lui  ont 

fait  encore  beaucoup  plus  d'honneur.  Jl 
avoir  il  bien  appris  la  Langue  ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  Grec, de  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  retirés  en  Italie  ,  qui  approchât  de 
lui  pour  la  bonne  Latinité  ,  &  le  même 

P.  Jove  dit  qu'il  étoit  difficile  de  dire  s'il 
étoit  plus  hab"Ie  à  tourner  le  Latin  en 
fa  Langue  maternelle, ou  le  Grec  en  cet- 

te Langue  étrangère  qu'il  poiïedoit  avec tant  de  certitude  (6)  ,  &  dans  une  fi 
grande  perfeftion.  Scaliger  dit  nettement 

(  7  )  que  c'eit  un  des  meilleurs  Traduc- 
teurs de  Grec  en  Latin  que  nous  ayons. 

Eras- 5  Paul  Jov  elog.  i6. 
6  f  11  fe  feroic  mieux  exprimé  s'il  avoit  dit  d^.7t: 

loejutlle  il  étoit  fi  fur  ,    à"  'Jtt'il  pojfeiioit  dans  wu  y  &:c 
T  rofteiior.  Scaligeran    pag.  90, 

N  4 
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T.  Ga^a.  Erasme  étoit  C  '  )  dans  le  même  fentf- 
ment,  &  Paul  Jove  iemble  avoir  encore 
voulu  enchérir  lur  cette  bonne  opinion  , 

lors  qu'il  a  prétendu  éTever  Gaza  au*- 
deflus  d*Argyropyle. 

On  n'a  jamais  fait  difficulté  delepréfd-er 
pour  toutes  chofes  auTrapezontin,  c'eft-à- 
dire,  à  Georges  de  Trebizonde,  •  (i)  quoi- 
qu'en  ait  voulu  dire  Politien.  Mais  comme 
en  matière  de  Traduction  Argyropyle  étoit 
un  tout  autre  homme  que  ieTrapezontin, 
Cafaubon  dit  que  fans  bleiïer  !erespe£lqui 

eftduau  mérite  d'Erasme  &  de  Paul  Jove, 
on  peut  hardiment  mettre  Argyropyle  en 
parallèle  avec  Gaza.  Il  avoue  que  celui- 
ci  avoit  beaucoup  plus  d'érudition  &  de 
fuffiflmcequ' Argyropyle,  &queparunein- 

^  Yention  aulfi  utile  qu'elle  étoit  hardie,  il 
â  forgé  &  mis^  en  ufage  des  termes  nou- 

veaux pour  exprimer  des  chofes  incon- 
nues aux  Lstins  jusqu'alors,  &  pour  en- 
richir par  ce  moyen  la  Langue  Romaine 

(3).  Mais  il  prétend  que  le  (lyle  de  les 

Tradu6Hons  n'eft  pas  toujours  fort  bon 
Latm  ,  qu'il  e(l  quelquefois  embaraiïe  , 
qu'il  affede  de  grands  mots  &  quHl  eii 
enflé  &  figuré  ,  qualités  fort  peu  néces- 
faires  à  un  bon  Traduâeur  :  au  lieu 

qu'Argyropyle  efl:  plus  ferré  &  même 
plus  châtié.  Il  efl:  vrai  qu'on  le  trouve 
fort  maigre  &  fort  décharné  en  compa- 
raifon  de  Gaza,&  qu'il  a  de  vieux  mots 
&  des  phrafes  qui  ne  font  pas  tout-à-fait 
du  bel  ufage:  mais  en  récompenfe  il  n'a 

point 
I  Erasm.  ut  fîipra  loc,  ctt.it. 
z  Gei,  J.  Vofi;  lib,  +.  Inftitut,  Rhetoilcar.  cap.  j.  j 
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point  tant  d'inutilités  ,    point  tant  de  fu-T.  Gaz% 
perfluités.  Gaza  a  plus  d'éloquence  qu'Ar- 
gyropyle  ,   &    il  s'explique  plus  à  l'aife  : 
mais  d'un  autre  côté  il  eft  moins  exa6l  & 
molis  fidèle  que  lui. 

Ce  fentimenr  de  Cafaubon  &  de  Mon- 

iîeur  Huet  u'eft  pas  entièrement  confor- 
me à  celui  qu'en  avoit  eu  P.  Nannius 

autrefois.  Car  il  croyoit  (6)  que  Gaza 
avoit  gardé  la  fidélité  à  fes  Auteurs  pour 

rexpofition  de  leurs  penfées ,  &  qu'il  en 
avoit  exprimé  le  caradére  &  le  génie 

avec  tant  de  bonheur  ,  qu'on  trouvoit 
dans  Ton  Latin  toute  la  majellé  &  la  dé- 
licatefle  des  Grecs  ,  &  qu'on  y  remar- 
quoit  leurs  inclinations  comme  s'ils  avoient 
écrit  eux-mêmes  en  Latin. 

Les  principales  Tradudions  que  Ga2a 
a  faites  de  Grec  en  Latin  font  celles  i. 

de  l'Hiftoire  des  animaux  à^Ariftote  ,  2. 
des  Problèmes  qu'on  a  fous  le  nom  de 
ce  Philofophe,  3.  de  l'Hiftoire  des  Plan- 

tes de  Theophrafte  ̂   4.  &  des  Aphorismes 

à''H'ippQcrate  (?),  comme  l'a  remarqué 
Monfieur  BuUart  après  Paul  Jove  ,  Sca- 
liger  &  plufieurs  autres  Critiques. 

P.  Pantin  &  le  Sieur  Borremans  difent 

(8)  que  dans  fa  Tradudion  de  l'Hiftoire 
des  Animaux  à^Âriftote  il  a  tellement  é- 
tendu  &  agrandi   les   limites  du  langage 

Ro- 

5  Cafaub.  ap.  P.  D.  Huet.  de  clar.  Int.  lib.  2.  pag. 
180.  i8t. 

6  Petr.  Nannius  inHorat.  Art.  Poët.  &  ap.Huet.  ut 
fupra. 

7  if.  BuUart,  Academ.  des  Sciences  livre  4.  pag.  Z74^ 
l  Aat,  BoiiçjûîUW  Yaiiar.  Lc^l.  p^g.  6^, 

N  s 
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T.  Gaza.  Romain  ,  qu'il  a  fait  juger  au  Public  qu*il 
avoit  peu  d'égaux  en  ce  genre  d'écrire, 
mais  qu'il  n'avoit  alîurcment  perfonne  au- 
deffus  de  lui.  Néanmoins  Scaliger  n*a 
point  laiiïe  d'y  trouver  quelques  fLutes  . 
quoiqu'en  petit  nombre  (i)  ,  ce  qui  ne  l'a 
point  empêché  de  dire  que  Gaza  étoit  un 
de  ces  trois  grands  perfonnages  du  quin- 

zième liécle  ausquelsil  portoit  envie  com- 
me nous  l'avons  marqué  ailleurs. 

Mais  ce  Critique  eftime  extraordinaire- 
ment  la  VerfioB  qu'il  a  faite  à^Théophrafte 
(2)  ,  &  il  témoigne  que  c'eft  principale- 

ment par  cet  Ouvrage  qu'il  a  fait  paroître 
ce  dont  il  étoit  capable.  11  ajoute  qu'il  a 
bien  vu  qu'il  falloit  traduire  Théophrafte 
avec  le  fecours  de  Pline,  &  c'efl  fans  dou- 

te ce  qui  a  donné  lieu  à  Paul  Jove  de  Tap- 
peller  dans  fon  Traité  des  PoilTons  (3)  un 
religieux  obfervateur  des  mots  de  Pline  , 
&  un  très-diligent  imitateur  de  ce  Natu- 
ralifte. 

*  T'heophrafius  ex  verjïone  T'heodori  Gazce 
in-fol.  Argentor.  1534.  —  Ejufd.  Gazce  in Lihr» 

1  Seal,  in  primis  Scalig.  pag.  102.  103. 
2  Idem  in  pofteriorib.  Scalig.  pag.  90. 
3  Paul.  Jov.  de  Pifcib.  lib.  i.  cap.  ̂ .t 
4  %  Voyes  Art    307. 
5  %  Petrus  Caudidus  December  dès  le  milieu  dttj 

quinzième  fiécle  avoit  traduit  Appien  de  Grec  en  La- 
tin. Philelphe  ennemi  juré  de  ce  Traducteur  entreprit 

de  donner  une  verûon  meilleure  de  beaucoup.  Il  com- 
mença en  i46<.  à  la  promettre  ,  le  prétexte  du  retar- 

dement fui  l'attente  d'un  manuscrit  dont  il  avoit  be- 
foin.  Enfin  le  20.  Février  1470.  écrivant  à  un  de  fes 

amis  ,  il  lui  manda  qu'ayant  reçu  depuis  peu  le  ma- 
nuscrit il  n'avoit  pas  différé  d'un  feul  moment  à  tra- 
duire, qu'il  y  en  avoit  dcja  deux  Livres  de  faits  ,  & 

qu'il 
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Lihr.  Ar'jftot.  de  Natura  part'mm  {^  gênera- 'X,  Gaza^ 
tione  animal'tum  Nota  in- 8°.  Venet.    l^Oâ^. 
—  Expofîtio  Lat,  Lih.  vil.  j^fhorifm,  Hi^- 

pùcratis  ill-fol.  Papia.  15-12. 

'FRANÇOIS    PHILELPHE    C4) de  lolenùno^  Italien^  mort  en  1481. 

810  1  L  a  traduit  i.  la  Cyropédie  de  A^<?- Philelphc, 
-■-  ;^o;?i?/>»,  2.  la  Rhétorique  d'/fr//?o/^, 

3.  quelques  Vies  de  Plutarque  ,  4.  divers 

Traités  dCHîppocrate.,-^.Âppiefj  (^^)Âlexan' 
drit2^  6.  quelques  Harangues  de  Lsfias. 

Paul  Jove  dit  (6)  que  ces  Veriions  ne- 
font  pas  fort  approuvées  des  Grecs ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  ceux  qui  favoient  toutes  les  fî- 

nelles  de  cette  Langue  ,  mais  qu'elles  ne 
laillènt  pas  d'être  lues  par  les  Latins  ;c'eft- 
a-dire  ,  par  ceux  qui  ne  favent  point  d'au- 

tre Langue. 
P.  Nannius  &  Monfieur  Huet  (7)  di- 

fent  que  pour  avoir  été  trop  f:rupuleux  à; 

l'égard  des  mots  ,  il  a  fouvent  perdu  la 
penfée  &  le  cara6lére  de  les  Auteurs  ;  que 

voyant; 
qu'il  espéroit  achever  dans  le  mots  de  Mai  prochain 
La  propre  veille  de  ce  mois  il  écrit  à  François  d'Arez"- 
zo  que  le  travail  eft  fort  avancé  ,  &  qu'il  ne  man- 

quera  pas  ,  litot   qu'il  fera  fini  ,  de  le  lui  envoyer.. 
Cependant  on  ne  voit  pas  que  dans  tout  le  refte  de 

fc5  Lettres  qui  vont  jusqu'au  24.   Juillet  1473-  il  en 
faffe  aucune  m.ention.     Il  n'en  a  point   parlé  ailleurs 
non  plus  quoiqu'il  ait  vécu  i-.  ans  depuis,  Se  ce  qu'il 
y  a  de  fùr>  c'eft  que  cette  Traduftion  ,  quoique  rap- 

portée dans  le  catalogue  de  Tes  Oeuvres  ,  n'a  jamais. 
p.aru  ni  imprimée  ni  manuscrite. 

6  P.  Jovius  in  elog.  vir.  illuft. 

■    7  P.  Nann.  comm.  in  Horat  de  arf«  poè't. 
.  3P,  D,  Huct,  de  clar,  Interpretib.  lib.  2.  pag.  1^4, 
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«lilclphe.  voyant  la  beauté  du  discours  de  Xenophon , 

il  avoit  entrepris  de  l'exprimer  mot  à  mot, 
s'étant  imaginé  vainement  pouvoir  faire 
pafTer  les  grâces  d'une  Langue  à  l'autre 
par  cet  afTujetifTement.  En  quoi  il  fui^7on-  ̂ 
feulement  trompé, mais  il  manqua  encore  ' 
à  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  Auteur.  Ce 
qui  étoit  plus  étrange  en  un  Grec, dit Nan- 
nius,  qui  vouloit  dire  fans  doute -que  Phi- 
lelphe  avoit  vécu  à  Conltantinople  &  qu'il 
avoit  été  gendre  &  disciple  de  Chryfolo- 
ras  (i). 

RODOLPHE    AGRICOLA^ 

Groningue  en  Frife^  mort  en  1485". 

Agiicola.  811  /^Omme  il  étoit  de  l'excellente  c- 
V^cole  de  Gaza, il  ne  pouvoit man- 
quer d'en  avoir  pris  les  teintures.  C'cft 

pourquoi  on  ne  doit  point  s'étonner  qu'il 
parle  fi  bien  Latin  dans  fes  Traduélions  , 

qu'il  ait  le  ftyle  poli  &  fleuri, plein  &  cou- 
lant, &  qu'il  foit  étendu  dans  fes  discours. 

Mais  il  n'a  pourtant  pas  pu  atteindre  à  la 
gloire  d'être  exaél  ,  &  il  n'a  point  encore 
été  alTés  heureux  félon  Moniieur  Huet  , 
pour  rencontrer  le  génie  &  le  caradére  de 
fes  Auteurs  (2). 

Nannius  &  Borremans  prétendent  (^) 
qu'il  y  a  fi  bien  réulTi  dans  la  Verfion  de 
VAxîoque  ,  que  quoique  ce  ne  foit  pas  vé- 

ritablement un  Ouvrage  de  Platon ,  il  fem- 
blc 

1  ̂   De  Jeiin  Chryfoloras  fils  d'Emmanuel. 
2  P.  D.  Huet.  de  cUr.  Interpret.  pag.  173. 
3  Ferr.  Nannius  lib.  i.  Symmift.  cap.  3. 

Ant.  Borxeniaus  Vaxiai,  Lectigii.  cap,  lu  pa;.  irj.' 
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ble  qu'il  mérite  aujourd'hui  de  l'être  par  Agricola. 
adoption. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Tradu6lion 

dcsFrogymnasmes  ou  préludes  d'Aphibone 
qu'fcourt  fous  le  nom  d' Agricola  ,  il  n'y 
a  aucune  apparence  qu'elle  Ibit  de  lui,  dit 
François  Escobar  (4), parce  qu'elle  elt  en 
fort  mauvais  Latin  (5-)  &  qu'elle  approche 
fi  peu  du  fens  de  l'Auteur  ,  qu'il  cft  vifi- 
ble  que  celui  qui  l'a  faite  ne  favoit  pas  le Grec. 

♦  Aphthonii  Sophijlce  Progymnasmata  à 
Rud,  Agricola  latmttate  donata  cum  fcholiiS 

R.  Loîîchii  in- 12°.  Amjîelod.  165-7.  * 

CHRISTOPHE  PERSONA,  Ro^ 
main  mort  en  i486. 

812  /^'Eft  un  très-mauvais  Traduéleur.  c.Peifoaa, 
V^  Voffius  dit  qu'il  a  tourné  Aga- 

thias  d'une  manière  tout-à-fait  pitoyable  , 
&  qu'il  l'a  entièrement  gâté  ,  n'ayant  au- 

cune des  qualités  néeeiTaires  à  un  homme 
qui  veut  fe  mêler  de  traduire  (6). 

Le  TRAPEZONTLN  ou  GEORGE 
de  TREBIZONDE  mort  en  i486. 

Si 3  T  Es  principales  d'entre  les  Traduc-  Le  Trâpc- 
JL/  tions  de  George  de  Trebizonde  ^ontia. 

font  celles 

I .  Des  Commentaires  de  Saim  Cyrille  d^U 

kxandris  fnr  l"* Evangile  de  Saint  Jean. 2. 

4  %  Plerisque  locis  parum  Lati'na ,  dit  Fï.  Escobaxius. 
5  Francifc.  Scobarius  Prxf.  ai  Aphthon.  edit. 
^  G.  J.  Yofîius  de  Ane  Hirtoricd  cap,  i8.  pag.  p4, 

N  7 
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Le  Trapc-  2.  Du.  T'réfor  du  même  Saint  contenant' 

quatorze  Livres  fur  la  Sainte  T'rin'rté. 3.  De  ̂ lu fleur i  Hor/iélies  de  Saint  Chry-^ 
fojiorûe  fur  Saint  Mathieu, 

4-  De  la  Vie  de  Moyfe  ,  ou  du  Traitide 
la  Vie  parfaite  far  S,  Grégoire  de  Ny^e. 

5*.  Des  Livres  de  Saint  Bafile  le  Grand 
contre  Eunomius. 

6.  Des  quatorz^e  Livres  d^Eufebe  deCefa^ 
rée  touchant  la  préparation  Evangélique. 

7.  De  rHifloire  des  SS,  Barlaam  ̂   Jo^ 
faphat ,  qui  paroît  parmi  les  Oeuvres  de  Saint 
Jean  de  Damas. 

8.  De  la  Rhétorique  d'Ari/îote. 
9.  Des  Livres  de  Platon  touchant  les  Loîx. 
10.  De  PÂlmagefte  de  Ptolomée  en  trejz.e- 

Livres  .'fdus  parler  de  diverles  autres  Tra- 
durions  des  Lîvres  d'Arillote  &  de  plu- 
fieurs  Pères  de  l'Eglife  qui  n'ont  jamais  vu 
le  jour. 

Cet  Auteur  auroit  eu  plus  d'éclat  s'il, 
avoit  vécu  en  un  autre  teins  que  Gaza. 
Celui-ci  le  couvroit  de  fon  ombre  malgré 
qu'il  en  eût.    Tout  le  monde  convient 

qu'il 

ï  H  Qiioique  Théodore  Gaza  en  traduifant  l'His- 
toire des  animaux  d'Ariftote  eût  profité  de  la  Traduc- 
tion que  George  de  Trebizonde  en  avoir  fiiite  aupa- 

ravant ,  il  ne  laiffa  pas  de  fe  vanter  dans  la  Préface 

qu'il  n'avoir  été  aide  dans  fon  travail  pat  qui  que  ce 
loit  ,  Se  que  fon  defîein  n'avoir  pas  été  d'entrer  en 
lice  avec  les  autres  Interprètes  ,  rien  n'étant  plus  aifc 
que  de  les  vaincre.  Vofllus,  qui  HNoit  lu  ce  détail  dans 
le  90.  cnapirre  des  Miutllanea  de  Politien  ,  a  prérumé 
que  ces  paroles  de  Gaza  piquèrent  George  extrême- 

ment,  lur  quoi  Bailler  enchérifTant  a  pris  ocoalîonde 
dire  que  la  Traduftion  de  Gaza  mit  George  de  Tre- 

bizonde au  desespoir.  Politien  cependant  n'a  pas  die 
un  mot  de  ce  reûentiment  de  George  ,  mais  tout  au 

coa- 
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qu'il  étoit  beaucoup  au-defTous  de  lui  &  Le  Trapc= 
particulièrement  pour  les  deux  Langues,  zontin. 
Il  n'y  avoit  peut-être  que  le  Trapezontin 
qui  parût  en  douter  ,  &  on  ne  le  put  con- 
vaiiltre  du  contraire  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
vu  la  Verfion  que  fit  Gaza  de  rHiltoire 

des  Animaux  d^Ariftote  &  qui  le  mit  au  des- 
espoir (i),  voyant  qu'elle  effaçoit  la  fien- 

ne:  quoique  jusqu'alors  elle  lui  eût  acquis 
(2)  quelque  réputation  (3). 

Mais  il  fe  brouilla  encore  davantage 

avec  le  RegîomontanuSjC'eft-à-dire,  Jean 
Muller  de  Konigsberg  ,  à  caufe  de  la  li- 

berté que  celui-ci  avoit  prife  de  lui  mar- 

quer un  grand  nombre  de  fautes  qu'il  avoit 
faites  dans  la  Trad«6lion  de  la  grande 
Conftruction  ou  Syntaxe  de  Ptolomée^ 

qu'on  appelle  Almagefte:  &  il  en  coûta  la 
vie  à  Regiomontanus  ,  que  les  enfans  du 
Trapezontin  facrifiérent  aux  Mânes  de 
leur  Père  ,  félon  le  bruit  commun  de  ces 
tems-là. 
On  ne  fauroit  néanmoins  raifonnable- 

ment  refufer  à  George  la  gloire  d'avoir  fu 
quelque  chofe ,  &  Paul  Jove  écrit  (4)  qu'on 

l'a- 

contraire  qu'on  ne  pouvoir  fans  indignation  voir  que 
Gaza,  qui  dans  fa  Traduftion  avoit  fuivi  George  pas 
à  pas  ,  ne  lui  eût  presque  rendu  que  des  injures  &  du 
mépris  pour  reconnoifTance. 

2  %  Cette  Traduftion  n'ayant  p«s  été  imprimée 
n'a  pu  avoir  grand  cours  ,  Gaza  &  Politien  ,  à  peu 
près  contemporains  ,  ne  Pont  vue  que  manuscrite. 

On  ne  fâche  pas  que  perfonne  l'ait  vue  depuis,  ni  que le  manuscrit  en  ait  été  confervé 

3  Politian.  Miscellaneor   cap.  90. 

Vofl'.  de  Hift.  Lat.  lib.  3.  cap.  8    pag.  S99.  f>oo. 
Idem  Traft.  de  Scient.  Mathem.  c.  i5.  $.  ir.pag.  63, 
4  Paul  Jove  elog.  25. 
Rapii,  Yolateii.  comment.  Urban,  lib.  2, 
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Le  Trapé-  l'avoit  pris  dans  les  commencemens  pour zontin.  un  habile  homme  ,  &  pour  un  heureux 

Traducteur  ,  même  quand  on  vit  ce  qu'il 
avoit  traduit  à'Âriftote  ,  à'Eufebe  ,  à'Her- 
mo^ene  ,  &C.  ♦** 

Mais  il  y  avoit  certainement  beaucoup 
de  préjugé  dans  cette  opinion.  Car  le  Car- 

dinal du  Perron  difoit  nettement  (i)  qu'il 
ctoit  fort  mauvais  Tradufteur  :  &  Mon- 

fieur  Daillc  femble  témoigner  que  l'infi- 
délité écoit  le  principal  de  fes  défauts  (2). 

Monfieur  Huet  dit  (3)  qu'outre  cela,  il 
s'eft  laifTé  aller  à  fon  intempérance  ,  fans 
pouvoir  retenir  fon  babil  ,  &  fans  fe  ren- 

fermer dans  les  termes  de  fes  Auteurs.  Ce 
qui  eft  moins  fupportable  dans  les  Ecrits 
de  Phyfîque  &  de  Théologie, comme  font 

ceux  qu'il  a  traduits ,  où  les  ornemens  af- 
fectés palfent  pour  des  inutilités  puériles. 

Le  même  Critique  ajoute  que  la  Tra- 
dudion  que  leTrapezontina  faite  à^Eufebe 
eft  plutôt  un  amas  de  pièces  &  de  lam- 

beaux, qu'une  véritable  Verfîon. 
Les  autres  Savans  en  portent  presque 

tous  le  même  jugement.  Ils  conviennent 

tous  (4)  qu'il  a  mutilé  &  eilropié  le  texte 
d'Eufebe  fans  fcrupule,  qu'il  en  a  perverti 
le  fens  ,  &  renverfé  les  phrafes  ,  qu'il  en 
a  pafTé  plufieurs  chapitres  entiers  de  côté 

1  Pcrronian.  pag.  312. 
2  Joan.  Dallxus  not.interpol.  Pcrronian.  pagin,  ead, 
3  P.  D.  Huet.  de  clar.  Interpretib.  lib.  2    pag.  lîo, 
4  Léo  Allatius  Diatrib.  de  Georgiis  pag.  375  in  fol. 
1À\.  Greg,  Gyrald.  de  Hiftor.  Poëtarura,  Dialog.  9. 
Item  Dialog,  i.  de  Poët.  fui  temp. 
Petr.  Halloix  Soc,  J,  Vit.  S,  Polycarp.  cap,  8,  intei 
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&  d'autre  ,  &  qu'il  a  abandonné  tout  le  Le  Trape^ 
quinzième  Livre  fans  y  toucher.  De  for-  zomin. 
te  qu'il  ne  leroit  pas  poffible  à  Eufcbe  lui- 
même  de  fe  retrouver  &  de  s'y  reconnoî- 

,  tre  .fil  revenoit  au  monde  Le  P.  Viger 
(5-)  qui  outre  ces  défauts  en  a  remarqué 
encore  d'autres  ,  dit  que  Simon  Gryné 
avoit  voulu  y  remédier  ,  mais  qu'en  gué- 
riffant  Eufebe  de  plulîeurs  plaies  que  no- 

tre Trapezontin  lui  avoit  faites  ,  il  lui  en 
avoit  caufé  d'autres. 

A  l'égard  de  la  Verfion  de  l'Hifloire  de 
Barlaam  ̂   Jofaphat  ,  l'Abbé  de  Billy  dit 
que  fans  en  voir  l'Original  il  Tavoit  tou- 

jours jugée  grolTiére  &  fort  m^al  faite;  mais 

que  l'ayant  depuis  confcrée  avec  le  Grec, 
il  Tavoit  trouvée  fi  défeftueufe  ,  fi  barba- 

re, &  \\  infidèle,  qu'il  avoit  peine  à  croi- 
re qu'elle  fut  du  Trapezontin  (6).  La 

conjeâure  d'un  fi  judicieux  Critique  a  été 
confirmée  depuis  par  le  P.  Rosweyde  , 
qui  dit  (7)  que  cette  Verfion  fe  trouve  dans 
des  Manuscrits  beaucoup  plus  anciens  que 
notre  Traducteur,  &  que  Vincent  deBeau- 
vais  s'en  eft  fervi  dauî»  fon  Miroir  Hiflo- 
rial. 

Le  P.  Schott ,  ou  plutôt  François  Es- 
cobar  dit  (8)  de  celle  qu'il  a  faite  de  la 
Rhétorique  à'Ariftote  ,  qu'elle  n'eil  nulle- ment 

5  Franc.  Vigfr.  Soc.  J.Praefat.  in  fuamEufcbii  vct- Conem. 
Item  apud  cumd.  Allatium  de  Georgiis. 
6  Jacob.  Billius  in  edir.  Oper.  Joan.  Damarceni. 
7  Hcribert.  Rosweyd.  lib.  i.  de  Vit.  PP.  in  Not. 
8  A.  S.  Pcrcgr.  Biblioth.  Hisp.  édition,  in  ̂ .  pag. 

i3i. 
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Le  Trapé-  nient  exade  ,  &  qu'il  ne  favoit  pas  afTés 
zomin.      bien  le  Latin  pour  bien  traduire. 

Néanmoins  les  autres  Critiques  (r) 

croyent  que  c'e'toit  moins  par  ignorance 
que  par  une  trop  grande  précipitation^qu'il  ̂  
s'acquittoit  fi  mal  des  devoirs  d'un  bon 
Tradudeur,  mais  ils  reviennent  tous  à  dire 

que  cette  précipitation  J'entretenoit  dans 
une  ignorance  coupable,  parce  qu'il  ne  le 
donnoit  pas  le  loifir  d'étudier  les  Langues 
&  les  Auteurs  qu'il  entfeprenoit  de  tra- duire. 

Les  Verfions  qu'il  a  faites  des  Commen- 
taires de  Saint  Cynlîe  fur  Saint  Jean  ,  & 

de  fes  Livres  fur  la  Trinité  ,  ne  font  pas 
meilleures  que  les  autres.  Bonaventurc 

Vulcanius  dit  que  le  Trapezontin  ne  s'é. 
toit  pas  contenté  de  confondre  &  de  ren- 
verfer  l'ordre  de  Saint  Cyrille  dans  celle 
des  Livres  de  la  Trinité  (2)  ;  mais  qu'il 
l'avoit  même  corrompu  en  beaucoup  d'en- 

droits ;  qu'il  lui  étoit  arrivé  (3)  un  grand 
nombre  d'omiffions  ;  qu'il  y  avoit  beau- 

coup d'additions  de  fa  tête  ;  &  qu'il  avoit 
tourné  plufieurs  pafFages  au  hazard  &  à 
l'aveugle  (4). 

Enfin  le  Cardinal  Beffarion  dans  fes 

Livres  contre  le  Calomniateur  ;  c'efl-à- 
dire  ,    contre  George  de  Trebizonde  (5-) 

1  Fr.  Viger.  ut  fupra. 
Item  Jac.  Bill,  ut  fupra. 
2  f  C'eft-à-dire  dans  fa  Tiaduftion  des  Livres  de 

la  Trinité. 

3  %  Pour  dire:  tjiî'il  y  avoit  fait  un  grand  nombre  d'à - 
mijfions. 

4  Bonavent,  Vulcan.  Pra;fat.  in  Verfion.  Thefaur.  S, 

C^rill. 
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afTure  qu'il  n'y  a  presque  point  d'endroit  Le  Ttapé- dans  la  Tradudion  des  Livres  de  Platon  zoatiu. 
fur  les  Loix  qui  foit  exemt  de  fautes.  11 

ne  fait  point  difficulté  de  dire  qu'il  y  ea 
^  autfit  que  de  mots  ,  &  il  remarque 
particulièrement  celles  qui  font  les  plus 
groflîeres  &  les  pius  puériles  dans  les  en- 

droits de  fon  Auteur  les  plus  aifcs  à  tra- 
duire ,  pour  faire  voir  de  quelle  impor- 
tance font  celles  des  pafTages  difficiles. 

Aiafi  quoiqu'en  ait  dît  un  Auteur  mo- 
derne (6),  je  ne  puis  croire  que  quand 

George  de  Trebizonde  auroit  fu  l'Art  de 
fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  profes- 
fîon  de  Grammairien  qui  renferme  celle 
de  Tradu6leur  ,  il  eût  pu  acquérir  de  la 

gloire  ,  à  moins  qu'il  n'eût  donné  des 
bornes  plus  étroites  à  fa  m>auvaife  hu- 
n^eur,  &  plus  d'étendue  à  fon  érudition. 
Nous  parlerons  ailleurs  de  la  disgrâce 

où  BefTarion,  &  les  autres  Grecs  de  l'I- 
talie ,  le  firent  tomber  pour  avoir  voulu 

faire  le  Philofophe  ,  &  s'être  mêlé-  de- 
critiquer  Platon  afin  de  relever  le  mérite 
d'Ariflote. 

JEAN Idem  in  annotât,  ad  eumdem  Cyrill. 
5  Beflario  Card.  Nie.  Jib.  5.  adverC  Calnmriar.  Pl.i- 

ton.  Item  apud  Allatium  Diatnb.  (up.  laudac.  pag. 
376. 

6  L.  Maimbourg,Hift.  duSchismedes  Giecs,liv.  j. 
F^S-  543.  edit.  m-^\ 
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JEAN  ARGYROPYLE,  de  Cc^»^- 
tant  impie. 

JeanAr-gi4  "vTQus  avons  déjà  parlé  des.Tra- 
gyxopyle,  ̂   J\J  duaions  de  cet  homme  i  ci^ defTus  ,  lors  que  nous  en  faifions  le  Pa- 

rallèle avec  Théodore  Ga2a,qu*on  peut 
voir  pour  ne  nous  point  obliger  à  la  rc- 
petîiion.  Nous  ajouterons  feulement  que 

Paul  Jove  paroît  n'avoir  pas  aiTés  connu 
le  mérite  d' -\rgyropyle,  ou  qu'il  avoit  le 
jugement  corrompu  ,  quand  il  Ta  voulu 

rabaifTer»  Il  avoue  à  la  vérité  qu'Argy- 
ropyle  avoit  traduit  d'une  manière  fi  no- 

ble (i)  la  Phylîque  &  la  Morale  dMm- 
/o/^,que  Gaza,  pour  mieux  marquer  l'es- 

time qu'il  en  faifoit,&  l'approbation  qu'il 
vouloit  bien  lui  donner  ,  brûla  ce  qu'il 
avoit  fait  fur  le  même  fujet ,  pour  ne 
point  nuire  à  la  réputation  du  meilleur 
de  £qs  amis,  en  tâchant  de  donner  quel- 

que chofe  de  mieux  fait  :  Mais  il  ajoute 
en  même  tems  ,  que  comme  Gaza  étoit 
le  plus  modeflc  des  Grecs  de  fon  tems^ 
il  en  avoit  ufé  de  la  forte  pour  céder  à 

l'ambition  d'Argyropyle, qu'il  voyoit  rem- 
pli de  lui-même, enflé  de  vanité, &  n'ou- 

bliant rien  pour  arriver  à  une  haute  for- 
tune (2).  Mon- 

1  %  KAriJlûtelis  naturâlia  atijue  moralia  generofe  tranfli*' 

lit  dit  Paul  Jove.  Ce  generofè  ne  fignifie  pas  d*unc 
manière  noble,  celle  d'Argyropyle  étant  fimple.foi- 
ble  ,  &  féche.  Le  fens  eft  que  cet  Auteur  tout  Grec 

qu'il  étoit  a  eu  le  courage  d'entreprendre  une  traduc- 
tion Latine  auflî  difficile  que  celle-là.  Je  le  crois 

mort  quelaue  20.  années  avant  Politien  vers  Tan 
1474. 
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Monlieur  de  Thou  dit  qu'il  a  tourné  Jean  Ar- 
Artflote  avec  plus  de  fidélité  que  d'éle- gyropylc, 
gance  &  d'ornement  (3).  Et  c'efi:  aufli 
la  penfée  de  Monfieur  Huet  ,  comme 

nous  ̂ ' avons  vu  plus  haut  (4). 
•  Quoiqu'il  foit  fec,  &  presque  fans  char- 
nure  ,  on  n'a  point  lailFé  d'eftimer  fori 
exaditude  ,  &  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que 
Nannius,ôc  le  Sieur  Borremans  après  lui, 
nous  ayent  voulu  retirer  de  cette  bonne 

opinion.  llsdifent(5')  qu'Argyropyle  a mefuré  fv.s  mots  fur  les  mots  de  fon  Au- 

teur d'une  manière  fi  fervile  ,  qu'il  a  per- 
verti entièrement  la  penfée  d'Ariftote  ,  & 

qu'il  en  a  ufé  comme  un  Peintre  ignorant, 
qui  au  lieu  de  dispofer,&  d'ajufter  les  ha- 

bits fur  les  membres  de  leurs  perfonnages, 
contournent  &  font  plier  les  membres  pour 
les  ajufter  aux  habits  ;  que  fes  discours  ne 

font  que  des  fons  en  l'air,  qui  n'ont  point 
de  fens  ;que  ce  mal  ne  vient  pas  moins  de 

fon  ignorance,  que  d'une  folle démangeai- 
fon  qu'il  avoit  d'écrire.  Car  quand  il  ne 
peut  pas  prendre  la  penfée  &  le  fens  de  fon 
Auteur  ,  ajoûtent-ils  ,  il  a  recours  à  un 
circuit  de  paroles  ,  qui  ne  difent  rien  ,  & 
qui  forment  un  pur  galimatias  ,  comme  fî 
fon  Lecteur  pouvoit  entendre  par  ce  moyen 

ce  qu'il  n'a  pas  entendu  lui-même  ,  étant 

as- 

2  Paul.  JoV.  elog  27. 
3  Jac.  Aug.  Thuao,  Hift.  fuor.  tcmp.  ubi  de  Joach. 

Perion. 
4  P.  D.  Huet.  de  clar.  Inttrpr.  p.  t8o.  i8i. 
5  Petr.  Nann.  lib,  i.  cap,  3.  Symmift.  fcuMifcell. 
Idem  Comm.  in  de  Arte  Poct.  Horat. 

Anton.  Soixemans,  vaiiai.  Lésion,  cap.  ji.  pagr 
X12. 
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yean  Ar-  allés  conllant  que  li  les  mots  fervent  à  com- 
syropyie.  pofer  la  peiifée  d'un  Auteur  ,  ils  ne  tirent 

pas  moins  leur  force  ,  &  leur  lignification 
de  cette  même  penfce. 

AMBROISECAMALDUL^E  (i)', General  de  fon  Ordre  ,  mort  en 
1490  (2). 

AmbroifcSij  TL  a  traduit   Diogène  Laerce  ,     le 
Camaldu-  J^  Théophralle  à^Enée  de  Gaze  ,  les 
^^  Livres  de  Saint  £>^»yj  fur  la  Hiérarchie  ce- 

lefte,  &  divers  Ouvrages  de  Saint  Atb^na- 
/tf,  de  Saint  Bafile  ,  de  Saint  Chryfojlome  ̂  
de  Saint  Ephrem ,  &  de  Saint  Jean  Clima- 

que. Paul  Jove  dit  (3)  que  fi  dans  fes  Ver- 
rons il  n'efl:  point  arrivé  au  comble  de 

l'éloquence  Romaine,  il  le  faut  attribuer 
aux  méditations  continuelles  fur  les  vé- 

rités de  l'Evangile  ,  qui  ne  pcrmettoient 
pas  qu'il  s'amufât  à  polir  fon  langage;  que 
ce  u'étoient  ni  les  forces  ,  ni  les  facultés 
qui  lui  manquoient  ,  mais  feulement  le 
courage  &  la  volonté. 

11  ajoute  néanmoins  qu'il  avoit  traduit le 

T  f  De  la  famille  des  Traverfari  de  Ravenne  ,  né 
à  Portico  bourg  de  la  Romagne  au-deflus  de  Forli 
près  de  l'AppenDÎn. 

2  %  Ambroife  ayant  été  le  40.  Général  de  fon  Or- 
dre ne  peut  êtie  mort  en  \4,9o.  puisque  Pierre  Dau- 

phin qui  le  10.  Décembre  1480  fut  élu  le  45.  Géné- 
ral, parlant  de  ctt  Ambroife  dans  une  de  fes  Lettres, 

c'eftla  49.  du  trorfième  Livre,  l'appelle  fon  prédéces- 
feur.  Mais  ce  qui  eft  p!us  politit  ,  Ange  Florentin 
Religieux  Camaldule,  dans  fon  troifiéme  &  dernier 

Xivie  HiJIonarHm  Camalduleii/îum,  dit  qu' Ambroife ,  âgé 
de  îî.  ans  14,  jouis ,  entra  dans  l'Ordre  le  9,  Ofto- brc 



Traducteurs  Latins.    311 
le  Traité  de  Saint  Denys  de  la  Hiérarchie  Ambroife 
cclerte  avec  une  éloquence  &  une  pureté  camald»- 
toute  particulière;  mais  que  fa  Verfion  du^^* 
Diogène  Laërce  n'a  rien  de  ces  deux  bel- 

les qiialités  ,   &  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
•qu'elle  foit  limée  &  châtiée  comme  l'au- 

tre (4). 
Monfîeur  Huet  dit  en  général  que  fou 

ftyle  tient  beaucoup  de  la  rudefle  &  des 

auflerités  de  fon  Inftitut  ,  qu'il  a  peu  de 
politefle  ,  &  qu'aflcs  fouvent  il  fort  de  la 
maiia-e,&  de  la  penfée  de  fon  Auteur  (f). 

HERMOLAUS    BARBARUS 
Sénateur  (6)  de  FeKÎfe  ,  mort  en  1493. 

816  /^Et  Auteur  ,  quoi  qu'affés  habile  Hermolaua 
V^  d'ailleurs  ,    ne  pafïe  point  pour  ̂^^'^"'^*^ un  modèle  fort  excellent  en  matière  de 

Traduction. 

Les  Critiques  (7)  ont  remarqué  qu'il 
ne  s'appliquoit  qu'à  exprimer  le  fens  de 
fon  nuteur ,  fans  fe  mettre  fort  en  peine 
des  paroles  &  des  exprelîions.  Monfieur 

Huet  fait  dire  à  Cafaubon  qu'il  fe  don- 
noit  un  air  d'élégance  &  de   liberté  qui 

fem- 
brc  1400.  &  y  mourut  le  2T.Oftobre  T439  âgé  de5r, 
ans  27.  jours.  Par  oii  l'on  voit  que  Bellarmin ,  dont 
Bailler  a  fuivi  le  calcul  ,  s'ell  équivoque  de  yi.  ans. 

î  Paul.  Jov.  elog.  num.  11.  El  Epitom.  Gesncr* 
per  Simler. 

4  G.  M.  Konig.  Biblioth.  Vet.  &  Nov.  pag.  32. 
5  P.  D.  Huet.de  clar.  Interpretib.  lib.  2.  pag.  154. 

6  f  II  n'étoit  pas  Sénateur  de  Venife ,  mais  de  mai- fon  de  Sénateur. 
7  Fetr.  Nannius  lib.  i.  cap,  3.  Symmidt. 
Anton,  Boiiemans  yaxiai.  Lésion,   cap.  ix.  pag. 
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Kermolaus  ftmbloit  faire  croire  que  c'e'toient  plu- 
Baibaïus.  tôt  des  discours  originaux, que  des  Tra- 

dudions  ,  tant  il  écrivoit  naturellement 
(i)  Mais  cette  qualité  qui  auroit  été 

bonne  pour  un  autre  genre  d'écrire, Tem- 
pêchoit  d'être  bon  Traduèteur.        ^ 

VofTius  témoigne  (2)  que  la  Verfion 

qu'il  a  faite  de  Themtftius  n'eft  pas  fidè- 

le ,  parce  qu'il  a  voulu  y  faire'  trop  l'é- 
legant  &  le  poli.  Celle  qu'il  nous  a 
donnée  de  Dioscoride  n'eil  pas  beaucoup 
meilleure.  Mais  qui  plus  eft:  ,  on  pré- 

tend qu'il  ne  favoit  pas  affés  de  Grec 
pour  bien  traduire  ;  &  André  Schott  (3) 

dit  qu'il  ne  faut  que  voir  fa  I  radudioii 
de  la  Rhétorijue  d' /Irifl oi e  pom  s'en  con- vaincre (4). 

*  Herm.  Barbari  Lib.  v.  in  DioscorideH 

in  fol.  l^enet.  15-16.  —  Themijiïï  ïn  Ârifîo- 
telis  pojîeriora  ̂   Phyfica  ,  de  anima  ,  i&C. 

Latifiè  per  Hermol,  Barbarum  in-fol.  F^enet, 

iy5'9-  * 

POLITIEN  (Ange  BafT.)  d»  Mont 
FuUien  ,  mort  en  1494  (y). 

loliticn.  817  "^TOus   avons   de  ce  célèbre  Au- 
JlN  teur  deux  Traductions   impor- 

tan- 

î  p.  D.  Huet.  de  clar.  Interpr.  lib.  2.  pag.  i65. 
2  G.  J.  Voffîus  de  Philofophia  cap.  3.5.  i.  pag.  t. 
3  A.  S.  Peregrin.  Bibl.  Hispan.  tom.  2.  pag.  3?  3» 
4  f  André  Schott  ne  rappoite  pas  cela  comme  Ton 

piopre  fenciment,  mais  comme  celui  de  François  Es- cobar. 
5  f  Voyés  Article  305. 

6  f  Politieu  n'a  traduit  de  Mofchus  que  l'idylc 
feule  de  r.Amom  fugitif. 
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tantes,  la  première  de  THilloire  d'Héro- poiitkai 
dieu  ,  la  féconde  des  Idyles  de  Moschus 

(6).  Paul  Jove  pre'tend  qu'il  a  arraché la  palme  à  tous  les  antres  Trada(9:eurs 

(7)  m  &  Monlieur  Huet  tombe  d'accord 
•qu'il  y  en  a  peu  effeélivement  qu'on  lui 
puilFe  comparer  en  ce  genre  d'écrire, fur tout  dans  fon  iî(fcle,dont  il  fembloit  être 
le  premier  pour  les  Lettres  (8). 

Tout  le  monde  femble  convenir  (9)  , 
que  la  Tradudion  d'Hérodien  ne  cède 
rien  à  fon  Original  en  plulîeurs  endroits  , 
pour  la  aclicatefle  &  la  beauté  du  ftyle  ; 

de  forte  que  s'il  avoit  été  polîible  de  fup- 
primer  ou  de  dérober  à  la  vue  des  hom- 

mes le  Grec  d'Hérodien  ,  il  n'auroit  pas 
été  difficile  à  Politien  de  faire  paifer  cet- 

te Verlion  pour  une  pièce  originale  à.^i 
mieux  faites.  Erasme  même  qui  avoit  le 

goût  affés  lin  pour  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges ,  ellime  que  le  Traduéleur  a  fouvent 

furpafré  fon  Auteur  (10)  ,  &  que  c'eft 
un  ouvrier  accompli  pour  la  Tradu6lion. 
Et  (il)  quelques-uns  femblent  avoir  doub- 

lé s'il  ne  l'emportoit  pas  en  toutes  cho- 
fes  fur  Hérodien;  &  li  celui-ci  ne  pour- 
roit  point  paifer  pour  une  copie  de  l'au- 

tre, moyennant  une  dispenfe  d'âge. Les 

7  Paul.  Jov.  eîog.  3?. 
8  P.  Dan.  Huet,  de  cl  axis  Interpr.  lib.  2.  pag.  1(^4, 

165. 

9  Henr.  Steph.  G.  J.  VofT.  If.  Cafaub.  P.  D.   Huet, 
5cc. 

10  In  Dial.  Cicer.  &  apud  Huet.  loc.  cit. 
\\  Degoreus   Whear  apud  Georgium    Matt.  Koni- 

•  ̂ ium,  in  Biblioth.  Vet.   &  Nov,  pa^.  35>7. 
Hom.  IL  Fan.  IlL  O 
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roiicien.  Les  envieux  de  Polkien  convaincus  com- 
me les  autres  de  la  beauté  de  cette  Traduc- 

tion ,  jugèrent  qu'il  étoit  dangereux  pour 
leur  réputation  d'entreprendre  de  la  rabais* 
fer,  &  ils  prirent  un  autre  parti  ,  s'avifant 
de  publier  qu'il  Tavoit  dérobée  à  Grégoire  ' 
de  Tipherne  { 1  ).  Mais  quoique  Politîen 
fût  reconnu  dès-lors  pour  un  grand  Pla- 

giaire, comme  nous  le  verrons  ailleurs, le 

jfublic  n'eut  point  d'oreilles  pour  cette 
médifance  ,  &  il  n'eft  presque  pas  croya- 

ble, dit  Paul  Jove  (2),quun  hommeaufli 

fécond  &  anlîi  capable  d'écrire  qu'étoit 
Politien  ,  eût  voulu  employer  des  moyens 

fi  peu  honnêtes,  &  fi  incertains, pour  s'é- 
tablir dans  l'esprit  des  hommes. 

Cependant  quelque  politeiTe  &  quelque 

agrément  qu'ait  cette  Verfîon,  elle  n'a  pu 
palier  à  la  rigueur  pour  une  bonne  Ver- 
lion.  Cafaubon  n'étoit  pas  content  de 
cette  pompe  de  mots  &  de  cette  beauté 
étudiée  (3)  ,  il  eût  fouhaité  quelque  chofe 
de  plus  châtié  &  de  plus  exaâ;  en  un  mot 
il  auroit  voulu  un  Traducteur,  &  non  pas 

un  Orateur.  D'ailleurs  il  prétendoit  que 
Politien  y  avoit  tait  beaucoup  de  fautes. 

'  En  quoi  il  ne  faifoit  que  fuivre  fon  beau- 

pere 
1  f  J'ai  f-iit  voir  page  i6.  de  l'Indice  expurgatoire 

du  Msnagiana  que  s'il  y  avoir  eu  quelque  Tradu^iorï 
d'Hérodien  plus  ancienne  que  celle  de  Politien  ,  ce 
n'etoit  pas  à  Grégoire  de  Tiferne  ,  mais  à  un  autre 
Italien  Ion  contemporain  nommé  Ognibuono  natif  de 
Lunigo  près  de  Vicence  ,  en  Latin  Omntbonus  Vicenti" 
tins  ,  qu'il  la  falloit  attribuer.  Sur  quoi  j'ai  indiqué im  endroit  du  2.  Livre  de  la  Rome  triomphante  de 
Blondus,  où  fe  trouve  un  morceau  de  cette Traduftioa 

lequel  prouve  clairement  que  Politisa  s'en  cft  aidç. 



Traducteurs  La  TINS.  31/ 
pere  Henri  Ellieniie  ,  qui  (4)  avoit  averti  politrcaS 

le  Public  que  Politien  n'avoit  point  eu  as- 
fés  de  fcrupule  ,  qu'il  s'ccoit  donné  tant 
de  liberté  k  de  licence,  que  fouvent  on  a 

de  la  peine  à  comprendre  le  lens  d'Héro- 
•  dien  ,  &  qu'ayant  été  plus  curieux  d'élé- 

gance que  de  tidélité  ,  il  s'efl:  trompé  en 
beaucoup  d'endroits.  Mais  tout  le  mon- 

de n'a  pas  également  bien  goûté  cette cen- 
fure.  Jean  Henri  Boeder  entreprit  vers 
le  milieu  de  notre  ficelé  la  défenfe  de  Po- 

iitien  (5-)  contre  ce  Critique,  &  par  un  re- 
tour d'accufation  il  voulut  faire  voir 

qu'Henri  Eflienne  lui-même  étoitun  mau- vais Traduèteur. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  Verfion  que  Polî- 
tienafaitedes  Idyles  de/lfoj^^^j-,  Borremans 
après  Nannius  (6)  nous  la  propofe comme 
un  modèle  parfait  de  laTraduâion  la  plus 
jufte:  parce  que  non-feulement  il  a  rendu 
mot  pour  mot ,  mais  encore  penfée  pour 
penfée,  &  Vers  pour  Vers. 

GEOR- 
î  Paul  Jûv.  în  clog  ut  fupra. 
Item  Voflîus  de  Hiftor.  Latin,  lîb.  3.  cap.  S.  pag, 

S28, 

3  If.  Cafaub.  apud  P.  D.  Huet.  ut  fup. 
^  Monfieur  Huct  a  fait  dire  tout  ce  qu'il  a  voulu  i 

Cafaubon  qui  ne  devoit  pas  être  ici  allègue. 
4  Henricus  Steph.  in  Prxfat.  edit,  Herodian. 
5  Theod.JanlTon  ab  Almeloweende  Vit.  StcphanOr^i 

;:ag.  92.  ôc  9î. 
6  Petr.  Nannius  lib.  i.  Symmift,  cap.  3. 
£t  Anton,  Boiremans,yaiiar.Le£lion.  cap.  11,  p.  fi/t o  î 
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GEORGE  ME  RU  LA  à' Alexandrie 
de  la  P aille  en  Lombardie  ̂   mort  en  1494. 
(  I  )  [elon  quelques-uns^ 

C.Mcrula.  gig  jL  eft  fort  eftimé  d'Erasme,  quVdît 
X  (2.)  qu'U  elt  magnifique  &  e'iégant 

dans  Tes  IVadudions  du  Grec,  &  qu'il  ell 
-comparable  à  plufieurs  des  x\nciens. 

Il  étoit  plaifant  de  vouloir  nous  faire 

croire  que  c'étoic  (3)  de  Dion  qu'il  avoit 
traduit  les  "^  ies  de  Nerva,  Trajan,  &  A- 
drien  ,  au  lieu  que  ce  n'eft  que  de  Xiphi- Im  (4), 

DONAT  ACCIAIOLI  de  Florence, 

mort  en  1465-.  {■$)  fclon  quelques-uns. 

Donat  3ip  "pAul  Jove  dit  (6),  que  cet  homme Acciaioii.  J^    tourna  en  Latin    quelques   Vies 
dcPluiarque  le  plus  élégamment  du  mon- 

de, mais  qu'ayant  été  occupé  au  maniment 
des  affaires  publiques  de  FÉtat,  il  n'eut  ni 
afTcs  de  loifir,  ni  afles  de  vie  ,  pour  culti- 

ver les  talens  qu'il  avoit  pour  les  belles 
Lçttres. 

MAR. 1  f  11  mourut  l'an  1454.  fix  mois  avant  Politiea 
ion  antagonifte. 

2  Erasm.  Dialoj;.  Ciceronian.  pag.  \6i. 
3  f  Paul  Jove  &  bien  d'autres  l'ont  cru,  fur  la  foi 

de  Mecula  qui  lu  même  le  croyoit  audî., 
4  Pâulus  BeniiK  de  Hiftor.  lib.  j-  p.  t8j. 
5  f  II  avoit  à  l'Article  316.  mis  la  mort  de  Donat 

Acciaioli  en  1/495.  il  la  met  à  celui-ci  en  1.465.  Il  n'a 
pas  mkus,  KasQatU  cette  féconde  fois  queUpremfe' 



Traducteurs  Latins.     317 

MARSILE  FICIN  ,   deFlorencey 
mort  en  1499» 

82n|/^E  Platonicien  s'eft  beaucoup  ap-M.Ficiai 
V^  pliquc  à  traduire.  On  a  de  fa 

façon  I.  Un  Platon  Latin  tout  entier.  2. 
Un  Livre  de  Xemcrate  le  Platonicien  fur 
la  mort.  3.  Quelques  Opuscules  attiibués 
à  Speujippe  ,  à  Alcinous  ,  ÔC  à  Pythagore» 
4.  Les  Traités  de  Saint  Denys  touchant 
la  Théologie  myllique ,  &  les  noms  di- 

vins. 5",  Les  Oeuvres  de  Pht'm.  .6.  Le 
Théophrafte,  ou  le  Dialogue  de  l'Immor- 

talité de  l'Ame  &  de  la  Refurre6lion  de  la 
Chair  par  Enée  de  Gaze  Platonicien  & 
Chrétien  ,  après  Ambroife  Camaldule 

Les  Critiques  diTent  que  Ficin  eft  un  re- 

ligieux &  fidèle  Traducteur  ,  qu'il  ne  s'é- 
carte jaiviais  de  la  phrafe  de  fes  Auteurs  , 

qu'il  s'attache  fcrupuleufement  à  leurs 
mots  ,  qu'il  en  exprime  même  la  penfée, 
mais  qu'il  n'en  a  point  pris  le  caradére  ni 
le  génie.  C'eft  le  fentiment  de  Nannius 
en  un  endroit  (7)- 

Mais  JVlonfieur  Huet  fait  dire  à  Cafau- 

bon  que  ce  n'eft  pas  le  lien  ,  parce  qu'il  a 
remarqué  (8)  que  Ficin  a  entièrement  né- 

gligé re.  I>onat  Acciaioli  mourut  l'an  T478.  Voyez  le  Dis- 
cours intitulé  Origine  délia  far/iiglia,  delli  ̂ cciaioli ,  im- 
prime in-4'^.  à  Florence  1588.  à  la  fuite  de  THiftoiic 

dtllA  Cafa  VbMini. 
6  Paul.  Jov.  elog.  i5 
"  l'etr.  Nan.  Comm.  in  Art.  Poët.  Horat.  5c  apud 

Hum. 
8  P.  D.  Huct.  de  clar.  Interpr.  Lib,  2.  pag.  16^, O  3 
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il»ïlclii.  gligé  les  mots  de  fes  Auteurs  ,  qu'il  ne 
s'elt  pas  foucié  de  les  fuivre  à  la  let- 

tre ;  que  quelquefois  il  étend  trop  leurs 

penfces  ,  &  quelquefois  aufii  qu'il  les  res- 
ferre  trop;  &  que  cela  parok  particule  fre- 

inent dan«>^  Tradudion  du  prétendu  Tr/j- 

megifie,  EtNannius  lui-même  paroît  n'a- 
voir pas  été  entièrement  uniforme  dans  fon 

opinion,  puis  qu'il  écrit  ailleurs  (i)  que 
par  la  Tradu<Sion  de  Ficin  on  voit  affés 

bien  ce  que  l'Auteur  a  dit,  mais  qu*on  ne 
voit  pas  comment  il  l'a  dit: qu'il  n'a  point 
fû  exprimer  ni  le  mouvement  des  pallions, 
ni  la  grâce  des  figures  ,  ni  la  force  ,  ni  la 
beauté,  ni  les  agrén^ens,  ni  la  dignité,  ni 

l'élegance,  ni  les  plaifanteries,  ni  les  fub- 
tilités  de  fes  Auteurs.  Et  que  quoi  qu'on 
s'apperçoive  allés,  par  exemple,  dans  fa 
Vcrlîon  de  Platon,  de  ce  que  cePhilofophe 
a  voulu  dire  :  néanmoins  fi  Platon  pou* 
voit  revenir  au  monde  pour  la  lire  ,  il  ne 

lui  feroit  presque  pas  poflible  de  s'y  re- 
connoître  lui-même.  Car  on  ne  trouve 
point  dans  le  Latin  cette  force  héroïque  , 
cette  fublimité  ,  cette  élévation  du  grand 

Ityle  ,  &  cette  heureufe  abondance  de  l'O- 
riginal Grec. 

*  Platorjis  Opéra  Gr.  Lat.  cum  Verfiont 
tff  Comr/ieyjt.  iMarf.  F:ci»i  in-fol,  FraticO" 

furti  1602.  ■ —  Plot'tni  Opéra  Ph'rlofophicà 
Lib.  Liv.  Gr.  ̂   Lat.  in-fol.  B^fil.  lySc* 

JE- 

1  Nann.  lib.  t.  Symmift.  lèu  Miscell.  cap.  3.  &  ex 
€0  Ant   Borrcmans  variar.  Left.  cap.  xi,  pag.  113, 

2  f  Voyés  Art,  318. 
3  Paul.  Jov.  elog.  $6. 
4  Apud  G.  Match.   Konigium  Biblioth.  V.  S:  N» 

ïoce  Donatus, 
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JEROME  DONAT^^  J/enife  ,  vers 
la  fin  du  quinzième  fiécle  (2). 

^  8211JTL  a  traduit  le  Livre  de  l'Entende-  J.Donaî, JLment  fait  par  le  Philofophey^/*?^^/»- 
dre  (TAphrodife.  Cette  Verfion  eft  pure  & 
julte  au  jugement  de  Paul  Jove  (3)  ,  & 
Reusner  dilbit  qu'il  n'auroit  fait  aucune 
difficulté  de  comparer  ce  Donat  aux  An- 

ciens pour  la  majelté  du  ftyle  (4). 
*  Alex,  Aphrodifcei  de  Philofophia  de  Ente 

Hier,  Donat.  in-40.  Koftoch,  i6i8.  * 

LE  VOLATERRAN   ou   RAPHAËL 
de  VOLTERRE  mort  en  1506  (5). 

822  /^  Et  homme  nonobflant  fa  réputa- voiatei- 
^^  tion  n'étoit  pas  fort  habile  en  quoi""* 

que  ce  fût,  mais  il  étoit  pitoyable  en  Tra- 

dudion,  parce  qu'il  ne  favoit  pas  le  Grec, 
de  forte  que  ce  font  des  galimathias  perpé- 

tuels dans  lesquels  on  ne  lailfe  pas  d'apper- 
cevoir  de  l'oftentation  &  une  fotte  parade 
d'e'rudition. 
On  reconnoît  l'habileté  des  Ecrivains 

même  dans  leurs  fautes  ,  mais  celles  de 

Volaterran  font  lî  puériles  qu'on  le  pren- 
droit  volontiers  pour  un  de  ces  enfans  qui 

par- 

S  U  Voyés  Article  322. 
Ger.  Joan.  VoiT.  de  Hill.  Lat.  lib,  3.  cap.  12.  pag, 

671 

Petr.  Dan.  Huet.  declar.  Inrcrpr.  lib.  2.  pag.   166. 
Bi'oliograpb.  anon.  cur.  Philolog.  hift. 
Florid.  Sabinus  in  Apolog.  adv.  calumn.  L.  L.  Paul 

Jov.  in  Elog.  Vir.  illuilr. 
O    4 
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folatei-  parlent  ordinairement  fans  favoir  ce  qu'ils 
taa.  veulent  dire.  C'eft  pourquoi  Paul  Jovc 

s'eft  fait  iifîer  des  habiles  Critiques,  quand 
il  a  dit  que  notre  Volaterran  avoit  traduit 
Procope  avec  plus  de  fincérité  que  df^rlaî 
éc  de  magnificence. 

GERARD  de  CARMONE,ou 
Jean  GERARD  de  Carmona  Méde- 

cin Espagnol  du  feizième  fîécle  (i}. 

Gérard  de  823  TL  faifoit  fon  étude  principale  de  tra- 
Caimone.  1  ̂^jj-e  ̂ g^  Auteurs  Arabes.    On  a 

entre  les  autres  fon  Az-icenne  ,  mais  d'un 
ûyle  tout-à-fait  rude  &  barbare.  ♦Octrs 
cela  il  étoit  tombé  fur  des  exemplaires  fort 
corrompus  ,  h  comme  il  ne  favoit  ni  la 

Médecine  qu'Avicenne  profefToit  ,  ni  la 
Langue  Grecque  de  laquelle  les  Arabes 
avoient  fait  leurs  Traductions  en  leur  Lan- 

gue ,  il  a  fait  des  fautes  groifiéres  &  en 
grand  nombre.  11  mérite  néanmoins  quel- 
<5ues  louanges  pour  la  fidélité  &  l'exaâi- tude  avec  laquelle  il  a  tourné  les  endroits 

qu'il  a  bien  entendus  (2). 
♦  Gérard.  Cremonenjïs  Avicennce  lié.  Ca- 

vor,îs  C5^  Cantica^ex  Araù  ;  in-fol.  Ferjetiis 

iSSl'  * 

BAR- î  f  11  ne  s'appelloit  que  Gérard  &  vivoit  fur  la  fin 

duquatorzièmefieclc  pluliems  nnnées  ;ivant  que  Geor- 

ge dePurbach  mort ,  félon  GafTendi  ,  l'an  1461.  réfu- 
tât fes  Théories  des  Planètes 

z  P.  D.  Haet.  de  clar.  Interpretib.  lib.  2.  pag.   i<jo. 
3  51  U  falloir  :  comme  te  rapporte  Vojfms  après  Maur^ 

Ijetts  &  les  AHtret  Mtthîmaîidens.    Autrement  il  fem- 
blera 
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BARTHELEMY    ZAMBERT, 

Ven'îtieré  vers  Fan  15-10. 

824^/^  Et  homme  voyant  combien  lazambertj- 
*  ̂ ^-^  Verfion  Latine  dCEuclide  ,  [in- 

ïoA.BaJle  I5'46.]  tirée  de  l'Arabe  étoit  dé- 
feélueufe  ,  entreprit  d'en  faire  une  fur  le 
texte  Grec.  Mais  comme  il  n'entendoit 
pas  les  Mathématiques ,  il  ne  put  corriger 
les  fautes  de  fon  exemplaire  11  les  fuivit 
toutes  ,  &  y  en  ajouta  beaucoup  des  fien- 
nés.  11  renverfa  même  la  plupart  des  ter- 

mes d'Euclide,  comme  Volfius  le  rappor- 
te de  Maurolycus ,  &  des  autres  Mathé- 

maticiens (3). 

OTTOMARUS  LUSCINIUS, 

de  Strasbourg  vers  l'an  1 5-20. 

82f  ̂ ~^E  Trada61:eur  eft  trop  enflé  dans  Lusciniiisi 
^^  fon  ftyle,  &  trop  étendu  dans  fa 

phrafe ,  au  jugement  de  Moiiiieur  Huet  (4), 
qui  ajoute  qu'il  n'obferve  pas  même  les 
ponctuations  &  les  diflindions  de  fes  Au- 

teurs ,  ce  qui  met  beaucoup  de  confufîon 

dans  le  fens  ;  mais  qu'on  peut  dire  néan- 
moins qu'il  eft  ferré  &  concis  en  compa- 

rai Ton  de  Symon  Gryné. 
11  a  traduit  deux  centuries  ̂ Eftgrammes 

des 

blera  que  Vo(ïïus  dife  que  Maurolycus  &  les  autreS 
Mathématiciens  ont  auflî  lenveife  la  plupart  des  ter- 

mes d'Euclide. 
G.  J.Voff.  de  Scient.  Mathemat.  pag.  i6.  itempag; 

64. 
4  P.  D.  Huet.  de  cUr.  Interpr.  lib.  2.  p,  iC^, 05^ 
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Jjaclaks,  des  Anciens  Grecs  ,  des  lieux  commune 

ou  extraits  fa'ts  par  Sioi;ee  en  Vers  ,  quel- 
ques Oraifons  d'^orr^/f,  quelques  Opuscu- 

les des  Morales  de  PUtarque» 

THOMAS  LIN  ACER,  Anglols-, 
mort  en  1524. 

fiXéiiiaccr.  826  T  Ifjacer  AVCcHu^uQLatlmir  ^Gro- 
JL/a«  avoit  formé  en  Angleterre  une 

espèce  de  Triumvirat  pour  traduire  Arifto- 
te  par  une  communication  mutuelle,  de 
leurs  lumières, &  de  leurs  écrits  :  mais  ces 
deux  derniers  aflbciés  ayant  manqué  par 
divers  empéchemens,  toute  la  fatigue  (i),. 
&  toute  la  gloire  de  ce  travail  en  demeu- 

rèrent à  Linacer  comme  nous  l'apprend 
Paul  Jove  (2). 

Il  a  encore  traduit  divers  Ouvrages  de 
Galien  dans  un  ftyle  fort  pur  &  afTés  élé- 

gant au  jugement  des  Critiques  (3)  ,  fans 
parler  de  la  Verfion  du  Traité  de  Proclus 
fur  la  Sphère. 

Monfieur  Huet  dit  que  ('4)  perfonne  n'a 
.fait  voir  dans  les  Traductions  ni  une  plus 

grande,  netteté  de  llyle  ,  ni  plus  d'exadi- 
tude,ni  plus  de  cette  bienféance  &  de  cet- 

te jufteiïe  que  les  gens  de  bon  goût  cher- 
chent dans  le  discours.  Linacer  favoit  des 

mieux  de  fon  ficcle  les  régies  de  la  Tra- 

dudion  ,  &  il  ne  s'en  eft  écarté  que  fort 
rarement.  NI- 

j  f  Quelle  fatigue  &  quelle  gloire  peut-il  lui  en  être 
revenu,  puisqu'en  64.  ans  qu'il  a  vécu  ,  il  n'a  ,  non 
plus  que  Latimer  ôc  Grocin  ,  traduit  quoi  que  ce  foit 
d'Ariftote? 

2  Paul.  Jovius  elog,  6?. 
I;  G,  Math»  l^onig.  Biblioth.  V€t,  ÇcN07,  pag,  47^, 
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NICOLzVS  LEONICENE  de  Vi- 

cenze  mort  en  15-24.  [âge  de  96.  ans.] 

S27  TjAul  Jove  croit  (5-)  qu'il  eft  le  pre- Lconicccc, %X  rnier  Tradu£teur  de  Galien  [jn-fol, 
à  Venife  1508.].  Ses  Verfions  furent  ju- 

gées aiïes  confidérables  pour  lui  attirer  des 
envieux  &  des  ennemis  ,  mais  il  repouffa 
leurs  accufations  par  une  Apologie  ,  &  il 

juftifia  bien  les  endroits  qu'ils  prétendoient 
ctre  mal  traduits.  Monfieur  Huet  dit  (6) 

que  fon  ftyle  n'eft  pas  fort  poli  ,  ni  fort 
fplendide  ,  mais  qu'il  ne  laifTe  pas  d'être 
clair  &  qu'il  répond  fort  bien  à  celui  de 
fon  original  Grec 
NICOLAS  LEONIC   dit  Thomam 

aujfi  Italien  ,  mort  peu  de  tems  après 
Leonicene  (7). 

828  T  L  a  traduit  quelques  Opuscules  Phi-  N.Lconiri 
'■'  lofophiques  de  Proclus  de  Lycie, 

de  Marc  d'Ephefe  ,  quelque  chofe  de  la 
Phyfique  ̂  Ar'tjlote ,  quelque  chofe  de  Ga- iten^  &  un  Traité  de  Ptolor/iée  fur  les  Etoi- 

les fixes.  MonfieurHuet  dit  (8)  que  c'eft 
un  Traducteur  exa6t  &  châtié  ,  qu'il  a  le 
ftyle  plein,  &  qu'il  s'efl  tellement  confor- 

mé au  génie  de  fes  Auteurs ,  qu'il  eft  en- 
tré entièrement  dans  leurs  penfées. 

Nous  parlerons  encore  de  Leonic  parmi 
les  Philofophes ,  &  de  Leonicene  parmi  les 
Médecins.  GEOR- 

4  ?.  D.  Huet.  de  clar-  Interpr.  pag.  X77. 
5  Paul  ]ov.  elog.  70. 
Jof.  Siml.  Epit.  Gefn.  Bibl.  fol.  136.  p.  2. 
6  P.  D.  Huet.  de  clar.  Interpr.  lib.  2.  pag.  itf^, 
7  ̂   11  mourut  l'an  1531. 
I  Huedus  de  dai.  Imcrp.  I.  z.  p.  i6€» 
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GEORGE  VALLA  de  Plalfance,^ 
vers  l'an  lyzS  (i). 

g,  Valla.  g29  I L  pafToît  pour  un  homme  des/ 
-■'  dodes  de  Ton  fiécle,  mais  ce 

homme  dcs^^lus 
mais  c  etoit 

en  toute  autre  chofe  que  dans  la  Traduc- 
tion. 11  a  fort  mal  réulfi  particulièrement 

dans  les  deux  Livres  du  régime  de  vivre, 
&c.  attribués  ïPfellus  dont  nous  parlerons 
ailleurs.MonfieurHuet  dit  (2)  que  non-feu- 

lement il  n'eft  pas  fouvent  d'accord  avec 
fon  texte  Grec,  mais  qu'il  renverfc  &  gâ- 

te les  chofes  même  qu'il  a  afles  bien  en- tendues. 

*  De  tuenda  famtate  per  viSum  Georgii 
VaîliS  in- 8°.  Argentine  ifoô.  * 

BILIBALD  PIRCKEIMER  de 
Nuremberg  mort  en    1530. 

ïiickeimer  g^^  TL  étoit  fi  curieux  d'obferver  la  me- 
-*>  fure    &   la   cadence  qu'il  croyoit 

trouver  dans  fes  Auteurs, qu'il  faifoit quel- 
quefois tort  à  leur  penfée  &  à  la  vérité  fans 

Icrupule  (3). 

THOMAS    MO  RU  S    Chancelier 

d'Angleterre  mort  en  1535". 

?';Moius.  g^i   ̂ ^  Uoiqu'il  ait  traduit  très-peu  de chofes ,  il  ne  laiffe  pas  de  mé- 
riter fon  rang  parmi  les  meil- leurs 

1  f  Mort  l'an  1499.  ou  l'an  1500,  Voyes  l'An.  334. 
2  Huetius  de  clai.  Interpr.  1.  2.  pag.  166, 
l  P,  D.  Huer,,  ut  fup  pag.  idi. Q
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Traducteurs  Latins»  ^ij 
leurs  Tradudeurs.  Son  ftylc  eft  fiinple  ,T.  Moius, 

mais  il  eft  lime  &  naturel  ;  il  n'eft  point 
enflé  ,  il  n'eft  point  gâté  par  aucuMic  af- 
fedation  ,  il  efl:  maître  de  la  phrafe  &  de 
cefe  de  fon  Auteur  ,  &  il  répond  i]  bien 
au  Grec ,  que  qui  voit  la  copie  voit  en  mê- 

me tems  l'original.  C'eft  le  fentiment  de 
Monluur  Huet  (4)  auquel  on  peut  ajou- 

ter celui  de  Jean  Benedid  ou  BenoiftPro- 
felleur  de  Saumur  ,  qui  dit  (5-)  que  Tho- 

mas Morus  s'eft  fi  heureufement  acquitté 
des  devoirs  d'un  bon  Tradu6teur  en  ce 
qu'il  a  traduit  de  Lucien  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  mieux  faire  à  fon  avis  ,  &  que  com- 

me il  avoit  admirablement  confervé  toute 
Ja  force  &  la  beauté  des  penfées  de  fon 
Auteur  dans  fa  Verfion  ,  où  il  avoit  en 
même  tems  gardé  toute  la  pureté  de  la 
Langue  Latine  ,  il  avoit  crû  le  devoir 
Ghoifir  pour  le  modèle  des  VerfionsdeL»- 

cien  qu'il  entreprenoit  de  corriger.  Morus 
a  traduit  encore  quelques  Epigrammes 

Grecques  qui  ont  pafTé  dans  l'esprit  de 
plufieurs  pour  des  Ppigrammes  Latines 
Originales  tant  elles  étoient  bien  traduites. 

*  7h.  Mort  Efigrammata  Latine  in-S°. 
Lond.  1638.  * 

ERAS- 
4  Pcrr.  Dan.  Huet  ut  fup.  pag.  17T. 
5  Joaa.  Bcûcdi^us  Prsfar.  ad  l.Q.Ct,  edir.  Lucian, 

Opcr. 
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ÉRASME  (Didier)  mort  en  15-36  (i). 

pxâsme.  832  TL  femble  que  Monfiear  Huet(''ait X  voulu  nous  reprefenter  Erasme 
comme  un  modèle  des  plus  achevés  pour 

la  Tradudion.  Il  dit  que  perfonne  n'a 
plus  heureufement  rempli  toutes  les  obli- 

gations d'un  Tradudeur  ,  qu'il  cherche avec  fubtilité  &  avec  pénétration  la  penfée 

de  fon  Auteur ,  &  qu'il  la  met  enfuite  dans 
fon  jour  avec  beaucoup  de  netteté  ;  que 
tout  y  efl:  fain,  entier, &  fincére;  que  tout 
y  eftfec fans  être  aride; que  tout  y  eft  con- 

cis &  ferré  fans  être  à  l'étroit  &  fans  être 
eftropié;  que  tout  y  eft  plein  fans  regorger  & 
fans  enfler; que  tout  y  eft  fimple& comme 
abandonné  fans  être  négligé.  11  tourne  fon 

discour.s  félon  la  diverfité  des  chofes  qu'il 
traduit,  &  il  fe  gouverne  félon  fa  matière. 

11  n'eft  pourtant  pas  fi  fcrupuleux  dans 
toutes  fes  autres  Verlions  que  dans  celle 
du  Nouveau  Teftament  dans  lequel ,  félon  le 
même  Monfieur  Huet  (2),il  areligieufement 

obfervé  jusqu'aux  moindres  lettres,  &  aux 
virgules  du  texte.  Cet  Auteur  ajoute  qu'il 
a  pratiqué  dans  cette  Verfion  importante 

fa  grande  maxime  qui  étoit  d'atfeàer  une fidèle  &  favante  (implicite  dans  les  chofes 
facrées  &  Théologiques  ;  étant  pcrfuadé 

qu'en  matière  de  Théologie  ,  le  change- ment 

ï  Voye's  Article  (?47. 
2  P.  D.  Huet   de  optim.  génère  Interpr.  lib.  pag.  22. 

idem  4c  claiis  Interpiettb.  lib.  2.  pag.  17.1. 
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ment  ou  le  fîmple  détour  d'une  petite  fyl-  £râsm^- 
labe  ,  d'une  feule  lettre  ou  quelquefois 
même  d'une  limple  virgule  peut  donner 
lieu  à  de  grofTes  héréiies.  Nous  parlerons 
pluf  au  long  de  cette  Verfion  du  Nouveau 
Teflament  au  Recueil  des  Interprètes  de 
la  Bible. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  autres  Traduc- 
tions qu'il  a  faites  ,  il  femble  avoir  quel- 

quefois relâché  quelque  chofe  de  cette  ri- 
goureufe  exaditude.  En  quoi  le  même 

Critique  dit  qu'il  a  fait  paroître  tant  d'in- 
duftrie  &  de  jugement,  qu'il  s'en  faut  peu 
qu'il  ne  lui  donne  le  premier  rang  au-delfus 
de  tous  les  Traduéleurs,  parce  qu'effeéli* 
vement  il  femble  régner  dans  cet  Art. 

Cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  pu  faire 
quelques  fautes  ;  mais  s'il  y  a  des  taches 
elles  ne  paroilTent  presque  pas  ,  dit-il  ,  & 
elles  font  couvertes  &  presque  effacées  par 
le  grand  nombre  des  beaux  endroits  qui  y 
éclatent. 

Entre  les  Verfions  qu'il  a  faites  outre' 
celle  du  Nouveau  Teftament,  nous  avons 
dans  le  premier  tome  celles  de  Gaiien  fur 
l'étude  des  bonnes  Lettres,  celle  de  l'Hé- 
cube  &  de  l'Iphigénie  d'£/^n/?/Vf&  celle  de- 
divers  Opuscules  qui  font  trop  longs  àfpe- 
cifier.  Dans  le  quatrième  tome  ,  celles 
des  huit  Livres  des  Apophthegmes  de  Plw 

îarque  (3),  &  des  autres;  celle  de  l'Orai- 
fon  dCljùcrate  touchant  le  gouvernement  de 

l'Etat  ,  celle  de  l'Hiéron  ou  du  Tyran  du 

Rhé- 
3  f  Erasme  d;ins  Tes  huit  Livres  d'Apophthegmes 

eft  plutôt  tiiAoiiCû  libie,Ôc  Colktiçm  que  Tta^uc» 
tcui. 



^iS    Traducteurs  Latin». 
Erasniç  Rhéteur  Xenophon.  Dans  le  huitième  tom© 

'celle  de  plufîeurs  Homélies  de  Saint  C^ry- 

foftome  ,  celles  de  quelques  Ep'tres  &  de 
quelques  l'raités  de  Saint  Athanaj'e  ,  d'un 
fragment  ̂ Ungène^diÇ.  divers  Ouvragei':de 
Saint  BafiU^  &c. 

JEAN  RUELLE,  Médecin  de  5w/- 
§ons^  puis  Chanoine  de  Notre-Dame  de- 
Farts ,  mort  en  if37  (i). 

î,  Rudlc.  S23  /^'Etoit  un  des  premiers  hommes  de bis  \^^  fon  liécle,  il  approchoit  de  Bu- 

dé  pour  l'érudition  ,  &  au  jugement  de 
plufieurs  il  le  pafToit  pour  la  pureté  du  La- 

tin &  la  netteté  du  Ityle.  Paul  Jove  dit 

(2)  qu'il  en  a  donné  des  preuves  feniîbles 
dans  fa  Verfion  de  Diascoride  qu'il  prétend 
être  fort  exacte  &  fort  châtiée.  Et  il  ajou- 

te ailleurs  (3)  qu'elle  eft  écrite  avec  tant 
de  politelfe  &  une  (î  grande  pureté  ,  qu'il 
obscurcit  entièrement  la  gloire  qu'Hermo- 
laus  Barbarus  &  Marcellus  Virgilius  avoient 
acquiie  dans  un  pareil  travail. 

Ces  belles  qualités  jointes  à  la  févérité 

fcrupuleufe  qu'il  témoignoit  pour  ne  rien 
changer  ,  ̂^  '"'en  aftbibiir  de  la  penfée  de 
fon  Autcfur ,  l'ont  fait  appeller  l'Aigle  des Tradu6leurs  par  Budé.  Erasme  a  reconnu 
&  loué  dans  Ruelle  cette  fidélité  inviola- 

ble pour  fon  Auteur  ,  &  (4)  quoi  qu'il 
prétende  qu'il  l'a  préférée  au  Ityle  Cicero» 

nien , 

1  %  Voyés  Article  340. 
a  Paul  jov.  elog.  93. 
3  Idem  elo^.  1 26. 

4  Erafm.  Dialog.  Ciceronian,  pag  i7i,Edit,.Bata7^ 
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nien  ,  il  ne  l'en  a  point  jugé  plus  blâma- T.  Rucilc, ble. 
Néanmoins  Monfieur  Huet  (s)  a  cru 

avec  raifon  qu'on  ne  pouvoir  pas  luflifier 
Rugle  de  la  liberté  qu'il  a  prile  d'infercr 
dans  letexte,des  explications  aux  endroits 
les  plus  obscurs  &  les  plus  embarralVés  : 

parce  que  c'eft  faire  l'office  de  Scholiafte 
&  de  Commentateur  plutôt  que  celui  de 
Tradudleur. 

Mais  ces  défauts  paroîtront  peut-être 
peu  de  chofe  en  comp;iraiibn  de  ceux  qui 
lui  ont  été  reprochés  par  un  de  les  écoliers 

Espagnols.  Ce  Cenfeur  s'appelioit  André 
de  LaguHa  ,  &  il  écrivit  un  Livre  de  Re- 

marques contre  la  Ver  (ion  de  Dio'coride 
dans  laquelle  il  prétendoit  que  fon  ?vlaître 
avoit  tait  plus  de  fept  cens  faute?,  &  D. 

Nicolas  Antoine  s'etl  imaginé  (6)  que 
c'efl:  par  resp>  61:  que  Laguna  a  mieux  aimé 
rejetter  la  faute  fur  le  méchant  exemplaire 
qui  a  fervi  à  la  Traduction  que  fur  fon 
ÎVlaitre  pour  qui  il  avoit  toujours  confervé 

beaucoup  d'eltime. 
On  a  encore  quelques  autres  Verfions 

qu'il  a  faites  de  quelques  Ouvrages  tou- 
chant la  compofition  des  médicamens  at- 

tribués à  d'anciens  Médecins  nommés  Ac- 
tuarius^   Scriboyihts  Larynx ^  &C. 

*  T?ed.  iJioscoridîs  VI.  Libri  Latine  per 
Ruelliuin  cura  Iconihus  cumque  ann,  Z'ario- 

rum'm-ïoX.  Fraise ofurt't  iS4S'  * 
GUIL- 

5  p.  D.  Huet.  de  cîar,  Interpr.  pag    15  "5. 
6  Nicol.  Anton.  Biblioth.  Hispan.  tom.  i.  pag.  So, 
§ca;vol.  SanimaïUi,  elogior.  lib.  i.  [ag.  s. 
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GUILLAUME    BUDE'   Par'ffien  , Maître  des   Requêtes   &    Confeiller 

d'Etat  mort  en  i5"40. 

iS.Bude.  824  ÇEs  principales  Tradudions  font 
bis  O  celles  qu'il  a  faites  de  quelques 
Opuscules  des  Morales  de  Plutarque 

comme  ,  i.  de  la  tranquiiité  dé  l'ame  , 
2.  de  la  fortune  des  Romains  &  d'Ale- 

xandre le  Grand  ,  3.  des  fentimens  des 

Philofophes.  Louis  le  Roi  dit  (  \  )  qu'el- 
les furent  11  eilimées  qu'on  auroit  eu  de 

]a  peine  à  l'en  croire  Auteur  ,  s'il  n'eût 
donné  dans  la  fuite  d'autres  preuves  plus 
coniîdérables  de  fon  génie  &  de  fa  capa- 

cité. En  etFet  ces  Tradu6lions  étoient 
fon  premier  eflai  &  le  commencement 
de  fes  travaux. 

Mais  Nannius  &  Borremans  préten* 

dent  (2)  qu'il  ne  s'y  eft  appliqué  qu'à exprimer  le  fens  de  fon  Auteur  ,  fans  fé 
mettre  lî  fort  en  peine  de  le  fuivre  mot 
pour  mot.  Et  Monfieur  Huet  dit  (3) 
que  pour  avoir  affedé  le  grand  flyle  »  & 
y  avoir  voulu  faire  paroître  une  partie 
de  fon  érudition  ,  il  a  paffé  pour  un  Pa- 

raphrase ,  plutôt  que  pour  un  véritable 
Tjaduéleur. 

GER^ ï  Lud.  Regius  de  Vit.  Bud,  pag.  22  j.  Colled.  BateC 
2  Petr.  Nannius  SymmiA.  lib.  i.  cap.  3. 
Ant.  Borremanfius  var.  Letl.  cap.  xi.  pag.  113. 
3  P.  D.  Huet.  de  clar.  Interpr.  lib.  2.  pag.  ij^. 
4  %  Voyés  Article  344. 
j  EraTm.  Dialog.  Ciceron.  p.  171.  172,. 
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GERMAIN   BRICE,     d'/iuxerre 
mort  vers  1540  (4). 

S25'|ir?Rasme  dit  (5")  qu'il  efl  heureux  g.  Brice, 
ùis  ï_j  dans  les  Tradu6lions  qu'il  a  fai- 

tes du  Grec  en  Latin  ,  &  félon  Paul 
Jove  (6)  il  y  a  beaucoup  de  pureté  dans 

ïbn  flyle.  C'eft  aulTi  le  fentiment  de  Mon- 
fieur  de  Sainte  Marthe  (7).  On  a  de  lui 
les  Livres  de  Saint  Chryfôjiome  fur  le  Sa- 

cerdoce, &  les  huit  premières  Homélies 
du  même  Saint  fur  TEpitre  de  Saint  Paul 
aux  Romains. 

SIMON  GRYNE',Profeircur  àB^yZ^ 
mort  en  15-41   (8)» 

826     A  Ndré  de  Laguna  (.9)  le  reprends.  Giyné^ 
his  jfjL  d'infidélité  dans  fes  Tradudions , 

&  Monfieur  Huet  dit  {\d\   que  c'efl:  un 
grand  babillard ,   &  qu'il  a  plus  l'air  d'un- 
Paraphrafte  que  d'un  Traduàeiir. 

Ses  principales  Verfions  font  de  quelques 
Vies  de  Plutarque  &  de  quelques-uns  de 
fes  Opuscules  de  Morale  ,  de  divers  Ou- 

vrages d'/irifiote ,  &  des  Homélies  de  Saint 
Chryfofïome  fur  la  première  aux  Corinthiens , 

favoir,  depuis  la  vingtième  jusqu'à  la  qua- 
rante-quatrième. 

JEAN 6  Paul.  Jov.  elog.  140. 
7  Scxvol.  Sammarth.  clog.  lib.  i.  pag.  8, 
8  f  Voyés  Article  346. 
9  Nicol.  Ant.  Biblioth.  Hifp.  t.  i.  p.  <So. 
10  P.  D.  Huet,  de  clai,  Intcrpr.  lib,  2.  pjg.  i<î^^- 
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JEAN  BERNARDIN  FELICIEN 
de  Fenije  vers  Tan   I^f. 

Félicien.  827  /^Et  homme  a  fait  un  grand  lom-^ ^/V  V>-  bre  de  Verfions.  11  a  traduit 
entre  autres  la  Chaîne  d'or  à^Oecume- 
mus  ,  c'eftà-dire  ,  fon  Commentaire  fur 
les  A6les  des /apôtres  &  fur  lesEpitres  ca- 

noniques ;  divers  Tra-tés  de  Gaiien  ,  de 
Paul  u\^^we  &  de  quelques  autres  anciens 
Medécir.s:  les  Livres  à'AriJiote  fur  la  Mo- 

rale avec  les  Commentaires  de  fes  Scho- 

liaftes  Euflrûte^  Aspafe^  &  Michel  d'Ephe- 
fe  ;  les  dix  Livres  de  THiftoire  des  Ani- 

maux du  même  Arifîote  ;  les  Commentai- 
res ^ A.exandre  d' Aphrodifée  fur  le  premier 

de  fes  Analytiques,  le  Traité  de  Porphyre 
de  rabftinence  de  la  chair  des  Animaux. 

Monfieur  Huetdit'^i)qu'ilale  ftyîe  abon- 
dant jusqu'à  regorger,  qu'il  ne  fait  ce  que 

c'eft:  que  de  fe  refferrer,  mais  qu'il  n'a  pu 
parvenir  à  cette  clarté  &  à  cette  netteté  que 

demande  indispenfablement  l'étendue  du discours. 

FRANÇOIS  OUATE-BLF  ,    ou 
Gafte-bld,  dit  VATABLE  de  Gamaches 
en  Picardie  ̂   mort  en  1547  (2). 

yatablc,  82S  /^^  Uoique  ce    célèbre  perfonnage 
bis  \J    ait  beaucoup  plus  paru  dans  le 

^^  monde  par  un  autre  endroit  , 

que 

I  p.  D.  Huet.  de  clar.  Interp.  1.  2.  p.  166. 

Voff  de  Scient.  Mat.  Gti'a.  Epitom.  6cc, i  f  Le  16.  de  Mats. 
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que  celui  par  lequel  nous  le  reprefentons  vatablc* 
ici  ,  il  ne  lailFe  pas  de  tenir  un  rang  aiïes 
conlîdérable  parmi  les  Tradudeurs.  11  a 
tourné  du  Grec  en  Latin  la  petite  Phyfi- 

qucf^' Ârijioie  [^'m  fo\.  à  Parts  I5'3i.]  & 
•  quelques  autres  Traites ,  avant  que  de  s'ap- 

pliquer tout  de  bon  à  la  Langue  Sainte. 

iVlonlieur  Huet  dit(3).qu'rl  eft  exa£t,& 
que  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Vérité  Ta 
rendu  peu  curieux  de  pratiquer  les  élégan- 

ces du  discours  &  la  netteté  du  flyle.  Il 

ajoute  qu'il  eft  quelquefois  un  peu  obscur, 
mais  il  n'eft  pas  fort  à  louer  d'avoir  entre- 

pris d'éclaircir  de  fa  tête  les  endroits  diffi- 
ciles &  embaraffés  de  fes  Auteurs  ,  ̂ n  in- 

férant des  glofes  dans  le  Texte  de  fesOri- 
gînaux.  Ceft  aulTi  ce  que  nous  avons  re- 

marqué plus  haut  de  Jean  Ruelle. 

JUSTE  VULTEjUS,de  Hefre(4). 

S29  TL  a  traduit  E/ie?i  de  l'Hiftoire  di- vultclui. 
èis  JL  verfe  ,  Heraclide  ou  celui  qui  eft 

l'Auteur  de  l'ancienne  description  des  Ré- 
publiques ,  Polyen  des  Stratagèmes  ,  quel- 

ques Livres  de  Dion  ,  &  quelques  Epitres 
Grecques.  Monfieur  Huet  dit  (5-)  que  fa  La- 

tinité eft  élégante  &  nette  ,  &  qu'il  auroit 
pu  pafTer  pour  un  bon  Traduâeur  ,  s'il 
n'eût  point  donné  tant  de  liberté  à  fon 
ftyle  ,  &  s'il  fe  fût  attaché  davantage  à 
fuivre  le  texte  Grec  qu'il  tournoit. 

*  ̂ Uam 

j  r.  D.  Huet.  de  dar.  Interpr.  1.  2.  pag.  \$6i 
4  ̂  Il  mourut  l'an  1575.  âgé  de  s6.  ans. 
^  ix  daxis  laterpr.  lib,  z*  pag.  16^, 



334    Traducteurs  Latins. 

yultejus.  *  JEHaKî  de  varia  Hifloria  :  ̂   Rerunt- 

pub.  Descr'îptiones  ex  Heraclide  in-fol.  BaJiU 
15-48.  —  fûlyav:  Strata^ematum  Lib.will. 
ibidem  15JO.  EpifldiC  Gneae  ab  AldaVenet, 

€XCUf<£.  *  ^i 

SIGISMOND  GELENIUS,    de 
Bokcme  ,    mort  en  ly^. 

Cclenlus.  830  T  Es  principales  de  fes  Tradudions 
bis  1_^  ibnt  celles  des  Antiquités  Romai- 

nes de  Denys  à' Halicar-fiajTe  [in-iS°.  Lugd, 
if^y.]  &  de  celles  des  Juifs  par  7o/>/>^  [in- 
ib°.  IV.  vol.  Lugd,  15" 5" 5*.]  Nous  avons  vu 
ci-devant  qu'il  avoit  entrepris  ces  fortes  de 
travaux  pour  ôter  des  mains  du  Public  de 

méchantes  Traduélions  qu'on  avoit  faites 
de  ces  Auteurs  auparavant  lui; car  il  avoit 
fort  bonne  opinion  des  fiennes. 

Cependant  Monfieur  Gallois  eftime  avec 
beaucoup  de  raifon  que  (  1  )  fa  Tradudion 
des  Antiquités  Judaïques  de  Jofeph  ne  fait 

pas  grand  honneur  à  l'Original.  EtMon- 
lîeurHuet  dit  que  quelque  clegantôc  quel- 

que difert  qu'il  ait  voulu  paroitre,il  atout 
gâté  par  la  hardielTe  qu'il  a  eue  de  joindre 
plufieurs  périodes  enfemble  dans  fes  Au- 

teurs ,  ou  d'en  feparer  une  en  plufieurs  : 
outre  qu'il  a  ajuflé  à  fa  fantaiiie  une  infi- 

nité d'endroits  qu'il  n'a  point  entendus  (2). 
*  11  a  traduit  encore  de  l'Appien  Alexan- 

drin les  XII.  Livres  de  fon  Hiftoire  Ko» 

maine  imprimée  à  Lion  ia-i%°,  lyyô.* 

PLA- 
1  Journal  des  Savans  du  x  Janr.  1657. 
2  P.  D.  Huec.  de  clar.  .nterpr.  lib.  2.  pag.  i6i. 
3  G.  J.  Vofllus  de  Scicntiis  Mathçnjat.  cap.  i/.  ii 

S.  pag.  5?. 
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PLATON  DE  TIVOLI,  ou 
Tiburtin, 

831  TL  a  traduit  la  Géométrie  de  T^/cj- piaton  de? 
his  |f  dofe  de  Tripoli ,  mais  comme  il  n'a-  Tivoli, 

voit  point  d'autre  Original  pour  y  travail- 
ler que  la  Verfion  Arabe  ,  il  ne  pouvoit 

manquer  de  rendre  la  fiennefort  mauvaife. 
En  effet  Jean  Pena  la  trouva  li  pitoyable, 

qu'il  fe  crût  obligé  pour  l'intérêt  du  Pu- 
blic d'en  faire  une  meilleure  (3)  comme 

le  témoigne  VolTms. 
Ce  Platon  nous  a  donné  encore  une 

Traduèlion  des  cent-cinquanre  chapitres 
ou  fentimensd'/^/;;^^;^/or  touchant  les  Cons- 

tellations ,  fur  le  texte  Arabe. 

JEAN   LOUIS  STREB^US  de 

Rheims  ,  mort  vers  l'an  ijjo. 

'  832  /^Et  homme  fe  diflinguoit  particu-  Strebxusi bts  V^  liérement  parmi  le  grand  nom- 
bre des  Tradu6teurs  de  fon  fiécle  ,  par  la 

frande  connoiffance  qu'il  avoir  des  deux 
;angues  Grecque  &  Latine ,  &  par  les  bon- 

nes qualités  qui  font  néceiïaires  à  ceux  qui 
fe  mêlent  de  traduire  (4). 

Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  Ver- 
fion qu'il  a  faite  des  Morales  ,  des  Oeco- 

nomiques  &  des  Politiques  à^Arifiote  avec 
tant  de  fidélité  &  de  pureté  a  décourage 
JoachimPérion  qui  étoit  entré  dans  la  mê- 

me carrière. 

*  Lib.  VI  II.  Polîticoruyn  Ariflotelis  ex 
verfione  Joan.  Perionii  in-8°.  Lugd.  ifS^-  * 

SE- 

!   4  Scxvol. 
 
Sammart

h.  
elog   lib.  i,  pag.  21. 

^   P   D.  Huet.  de  clar    Interpr,
  

lib.  i.  p.  ijg. 

"'^S.  M.  Konig, 
 
Bib,  vet.  &  nov.  pag.  781, 



336    Traducteurs  Latiks. 

SEBASTIEN  MUNSTER,   Profeiïeur 

à  Bafls  ,   mort  en  1 5-5-2. 

5,Munfter.  833  /^Utre  fa  Verfion  de  TEcriture 
V^  Sainte  fur  l'Hébreu  ,  dont  ..eus 

parlerons  ailleurs,  on  a  de  lui  diverfes  au- 
tres Traduélions ,  comme  celle  de  la  Gram- 

maire du  R.  Moyfe  Ktmhi  ;  de  la  plupart 
des  Ouvrages  du  R.  Elle  Lévite  ,  fur  tout 
de  ceux  qui  regardent  la  Grammaire  de  la 

Langue  Sainte;  d'un  Commentaire  du  R. 
j^ben-Ezra  fur  le  Décalogue  ;  des  cinq 
Livres  Hébreux  del'Hiftoire  des  Juifs  qu'il 
croyoit  faullement  être  du  célèbre  Jofeph  ; 

de  l'Abrégé  des  Hiltoircs  de  Jofeph  par  le 
faux  Gort'r/2ide  ̂   c'ell-à-dire ,  cet  Impofteur 
grolTier  du  douzième  liécle  qui  s'étoit don- 

né le  nom  de  Jofeph  fils  de  Gorion  \  de  la 
Logique  du  R.  Sir/2eo»;&L  de  divers  autres 
Traités  de  Raùifjs  anonymes. 

On  ne  peut  pas  ôter  à  Munfter  la  gloire 
d* avoir  bien  fû  l'Hébreu,  il  s'eft  môme  at- 

taché à  rendre  mot  pour  mot  fes  Auteurs  : 

mais,  félon Monfieur  Huet  (i), il  s'eft  trop 
afTujeti  à  fa  Latinité  (2)  ,  &  pour  avoir  vou- 

lu donner  à  la  llérilité  du  langage  Hébreu 

trop  d'abondance  ,  trop  d'étendue  &  trop 
d'ornemens  dans  fa  manière  de  traduire,  il 
n'a  pjint  eu  affés  de  ce  fcrupule  que  doi- 

vent avoir  de  fidèles  Tradudleurs.  Il  y  a 
néanmoins  un  milieu  à  tenir  entre  la  fe- 

che- 

1  p.  D.  Huet.  de  clat.  Interpr.  lib.  2.  pag.  142. 

2  ̂   je  crois  qu'il  faut  lire  a.  U  Latinité. 
3  f  11  ne  pàroit  pas  différent  de  celui  qne  La  Croix 

du  Maine  page  zsj.  de  fa  Bibliothèque  appelle  Jean 

Picnc  de  Mesmes  qu'on  cioyoic  fils  natuiel  de  Jean 
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chereiTe  d'un  Original,  &  la  profufioii  d'u- S.Munflpvj 
ne  copie  ,   6c  c'ell  un  des  points  les  plus difficiles  de  la  Tradudtion. 

JEâN-BAPTISTE  DE  MESMES 

•  (3),  ou  iMEMMlUS. 

834  /^^'Eft  k  premier  Tradu6leur  d'/^- J.  Bapt.  dç 
ê>ts  ̂ ^^  pollo'/iius  dePergedont  nous  avons  Mesmss,! 

les  Coniques.  Mais  il  n'a  rien  fait  qui 
vaille,  parce  qu'il  n'entendoit  pas  les  Ma- 
thcfmatiques,  &  comme  outre  ce  défaut es- 
fentiel,il  travailla  fur  un  exemplaire  Grec 

plein  de  fautes,  &  qu'il  n'avoit  point  aiïes 
•  de  discernement,  ni  allés  de  connoilfance 

de  la  Langue  pour  les  appercevoir  ,  on  ne 
trouve  presque  par  tout  que  des  fautes  ou 
des  puérilités ,  ou  du  galimathias  (4). 

PIERRE  GILLES  à'Alhy  ,  mort  en 

835-  TL   avoit    une    pénétration   d'espri't  p.  cillci; 
^  toute  particulière   pour   découvrir 

les  chofes  les  plus  cachées  de  la  Nature, 
&  il  favoit  l'Antiquité  à  fond.     Mais   il 
étoit  trop  hardi  dans  fes  Traductions;  car 

i   il  ne  faifoit  point  fcrupule  de  retrancher, 

!  d'ajouter,  de  farcir,  &  en  un  mot, de  rcn- 
j  verfer  les  fens  &  les  phrafcs  de  fes   Au- 
^  teurs. 

Il  Jaques  de  Mesmes  ,  fi  connu  par  Ton  mérite  ,  &:  pat 
I  lès  dignités. 

|;  4Franc.  Maurolyc.  Prxfat  in  Cosmographiam  fuam.^ I  G.  J.  Voflîus  de  Scient.  Matheraat.  cap.  li.  §.  i, 

Tom.  II,  Part.  IIL  '  P 
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f.  Gilles,  teurs.  Il  s'eft  néanmoins  montré  plus  fa- 
ge  &  plus  rélervé  dans  les  Verfions  qu'il 
a  faites  des  matières  Théologiques  qu'il 
a  traitées  avec  la  confcience  &  la  fidéli- 

té qu'un  honnête  homme  doit  à  fa<  !<eli- 
gion  (i).  Les  principales  de  fes  Traduc- 

tions font  celles  des  Commentaires  de 
Théodoret  fur  les  petits  Prophètes,  &  cel- 

le des  feize  Livres  d'Elie»  de  l'Hilloire 
des  Animaux. 

ORONGE  FINE',  de  Briançon  en 
Daîiphiné ^   mort  en  iSSS' 

Or.riné.  3^6  /^^  Uelque  habileté  qu'on  ait  vou- lu lui  donner  dans  les  Mathé- 

Q'
 matiques  ,  on  n'a  jamais  ofé 

mettre  fon  Euclide  au  rang  des  bonnes 

Traductions  [imprimé  in-^°.  à  Paris  i5'44.] 
parce  que  ,  comme  Voiïius  l'a  remarque 
après  les  autres  (2),Oronce  n'a  eu  aucun 
égard  au  Manuscrit  Grec,&  qu'il  a  mieux 
aimé  traduire  la  V'erlion  Arabe, aux  fau- 

tes de  laquelle  il  a  ajouté  les  fiennes. 

PIERRE  NANNIUS  d'Alcmar  m 
Hollande  ̂   mort  en  lyyy. 

P.Nannius. ^37  TL  a  traduit  entre  autres ,  quelques 
I    Epitres   de  Démnfthène  ,    de  S^né" 

fins ,  &  dCAvolloniiis  ;  l'Oraifon  de 

Dé- 
1  T.  D.  Huet.  de  clar.  Interpretib.  lib.  2.  pag.  I5  7ij 
a  G.  ]   Voir,  de  Scient.  Mathem.  pag.  65. 1 
3  Vakr.  Andr.  DelTel.  Biblioth.  Belg. 
Item  ifaac  Bullart,  Acadcm,  des  Aie»  ôc  des  Scien- 

ces, livre  4.  pa^.  356, 
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Démofthène  fur  l'Immunité  ;  les  Vîes  de  p.î^anaitSK Caton  &  de  Phocîon  par  Plmarque  ;  le 
Traité  à^Athenagurai  fur  la  Refurredioii 
des  morts; quatre  Homélies  de  Saint  Ba- 

^ftie  ,%  trois  de  Saint  Jea'/2  Chryfojlome  ;  & 
presque  tous  ks  Ouvrages  de  Saint  Atha- 
nafe. 

Valere  André  le  loue  de  fa  diligence 
&  de  fon  exattitude  dans  fes  Traduèh'ons 
(3).  Monfieur  Huet  témoigne  auffi  qu'il eft  fort  tidéle  à  rendre  les  penfées  de  i^Qi 

Auteurs, &  qu*il  a  merveilleufement  bien 
«exprimé  leur  caradére,  &  fort  approché  du 
Naturel  (4). 
Néanmoins  Monfieur  Hermant  (5*) 

écrit  qu'il  a  tellement  renverfé  le  fens  de 
Saint  Athanafe  en  plulîeurs  endroits ,  qu'au 
lieu  de  nous  faire  entendre  ce  qui  eft  obs- 

cur dans  le  Grec, il  a  fait  tomber  en  dî- 
verfes  fautes  les  Auteurs  qui  ont  fuivi  fà 
Verfion  ,  &  que  ceux-ci  en  ont  enfuite 
trompé  plufieurs  autres  par  l'autorité  qu'ils 
avoient  acquife. 

FRANÇOIS  DE  ESCOBAR,  ou 
E  S  G  O  V  A  R  ,  Espagnol  de  Valence  , 

vers  i^si- 

838  T  E  Père  André  Schott ,  &  Dom  Franc.  « 
i.^  Nicolas  Antoine  témoignent  que  Escobar» 

cet  homme  parloit  &  écrivoic  élégamment. 11 

4  r.  Dan.  Huet.  de  clans  Interpretibus ,  lib.  2.  pag, 
«74. 

5  G odcfr.  Hermant,  Pjç face  de  la  vie  de  Saint  Athi": 

P  3 
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yranç.  dell  a  tourné  Aphthone  (i)  beaucoup  plus 
.lEscobar.  heureufemcnt  que  trois  ou  quatre  Traduc- 

teurs mal- habiles  ,  qui  avoient  entrepris  la 
même  chofe  avant  lui.  Il  avoit  aulfi  com- 

mence la  Verlion  de  la  Rhétorique  CVA-  ̂  
ri/iûte  ,  parce  qu'il  n'approuvoit  pas  les 
Tradu6lions  qu'en  avoient  faites  George de  Trebizonde  &  Hermolaus  Barbarus  , 
dont  le  premier  ne  favoit  pas  allés  le  La- 

tin ,  &  le  fécond  pas  afïes  le  Grec. 
*   /iphtho»ii  Soph.   Progyr/inasmata  AccU' 

tante  Franc,  de  Escobar  in-  ̂''.  Barùn»  1 6 1. 1  .* 

JEAN  CHEEKE  ou  CHECQUE, 
Ar?glois  de  Cambridge  ,  mort  en  i  f^y, 

J.cheeke.  g^p  /^N  a  de  fa  Tradadîon  quelques- 
Vy  uns  des  Opuscules  des  Morales 

de  Plut  arque  :  quelques  Oraifons  de  De- 
mojîhène  ,  une  partie  de  l'Hiftoire  de  Jo- 

seph ,  les  Tadiques  de  l'Empereur  Léon  , 
quelques  Ouvrages  de  Saint  Chr^Çoftorr.e, 

Mais  il  a  montré  par  tout  combien  il 
avoit  peu  de  confcience.  Monfieur  Huet 

dit  (2)  qu'il  s'eft  donné  la  liberté  d'extra* 
Vaguer  félon  fon  bon  plaifir  ,  fans  s'arrê- ter à  fon  Grec. 

Il  paroît  ailes  de  pureté  &  de  brillant 

dans  fa  manière  d'écrire,  mais  quelle  mer- 
veille ,   quand  on  ne  fonge  qu'à  plaire  à 

fon 

1  f  Voyés  touchant  Aphthone  5c  fes  divers  Tra- 
duifteiirs  Je^in  Albert  F.ibrice  page  449.  &  450.  de  la 
2.  partie  du  quatriésie  Livre  de  la  Bibliothèque  Grec- 

que. A.  S.  Peregrin.  Biblioth.  Hirp.  tom.  2    pag.  333, 
î^icol.  Anton,  tom.  i.  Biblioth.  Hilp. 
jt  P,  Dj  iiuet.  de  ciai^  loteipict,  !♦  i,  p,  177% 
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fon  Lecteur  &  à  TéblouVr  ?  Poiïevin  écrit  J.chccké^ 

auffi  qu'il  a  été  fort  infidèle, &  malicieux, 
mcme  dans  la  Traduâion  des  Tactiques, 

ou  de  la  Milice  de  l'Empereur  Léon  (^3). 

JEAN  DE  LANGHE  ou  LANGUS 
de  Siléiie  (4). 

840  TL  a   traduit   les  Oeuvres  de  Saint    Jean 

JL  J^iftin  le  Martyr  [^infol  Paris  1615-.]  deLanghe* trois  Livres  des  Sentences  de  Saint  Gré- 

goire de  Nazianze^  &  toute  l'Hiftoire  Ec- 
clcfiaftique  de  Nicephore  de  CaUifte  :  \_fn' 
fol.  Paris  1630.  en  2.  vol.].  Sylburge  fait 

beaucoup  d'éloges  de  la  tendrefFe  de  con- 
fcience  avec  laquelle  il  a  manié  le  Saint 
Juftin  fans  ofer  y  rien  changer  (5).  Et 
Monfieur  Huet  dit  pour  toutes  fes  Ver- 

rons en  général  ,  qu'il  a  fu  joindre  une 
fidélité  fort  rare  avec  une  éloquence  qui 

n°e(l:  pas  moindre ,  &  une  politefîe  de 
flyle  qui  le  fait  remarquer  (6). 

JEAN  PENA  ou  PENIA,  François 
de  Nation  mon  en  ij'jS. 

S41  IL  a  reparé  les  fautes   de  beaucoup  Jean Pcna. 
^  de  mauvais  Traducteurs  qui  avoîent 

voulu  tourner  divers  Ouvrages  des  an- 
ciens  Mathématiciens   avant   lui.    On   a 

de 
3  Anton.  PofTevln   Bibl.  felcfl:.  lib.   5.  cap.  7.  pag, 

15?     194.  195.  jufiflimè. 
Idem  in  Apparat,  facr.  tom.  2.  pag.  16.  17. 
4  %  Mort  vers  1556. 
5  Frédéric.   Sylburg.  in  noc.   ad  Clem.   Alexandr. 

edir. 
6  P.  D.  Huct,  de  clar.  Interprct.  lib.  2.  pag.  î6^, 

P3 
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^aaîena.  de  lui  le  Theodofe  de  Tripoli  ,  dont  nous 

avons  parlé  plus  haut  ,  au  fujet  de  Pla- 
ton de  Tivoli  ,  &  diverfes  chofes  d'£a- 

clide  qu'on  n'avoit  point  encore  vues 
jusqu'alors  (  i  ).  Monfieur  Huet  âi\t([i) 
que  Pena  n*a  pas  grands  attraits,  ni  beau- 

coup d'ornemens  dans  fon  ftyle.  Mais 
comme  les  matières  de  Mathématique 

n'en  demandent  aucun  ,  il  a  eu  grande 
raitbn  de  les  retrancher  dans  fes  Veriîons, 
&  de  fe  contenter  d'être  exad  &  fidèle. 
Et  quand  il  a  crû  pouvoir  fe  départir  des 

devoirs  d'un  fcrupaleux  TraducSteur,  foit 
poi^r  achever  &  remplir  divers  endroits 
mutilés  &  défeclueux  ,  foit  pour  expli- 

quer ceux  qui  étoient  trop  obscurs  ,  il  a 
eu  alTés  de  bonne  foi  pour  en  avertir  fon 
Ledeur. 

Mais  il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'il  eût 
fait  quelque  chofe  de  plus  ,  &  qu'il  eût 
diftingué  ,  foit  par  des  caradcres  diffe- 
rens ,  foit  par  des  crochets,  ou  par  quel- 

que autre  invention  de  fon  induflrie  ,  ce 

qu'il  a  ajouté  du  iien  pour  les  éclaircîs- 
fem.ens  de  fon  teste  ,  afin  de  n'y  trom- 

per perfonne, 

ROMULUS   AMAS^US,  mort 

en  I5-5"S. ET    POMPILIUS   AMAS^US 
fon  fils,  ItaUe^îS. 

Romulus3^2  T^  TOniieur  Huet  dit  (3)  que  fi  on 
2cPompiJ.         JVjL  ne  voyoit  point  les  Originaux 
Amafeus.  -^  "^  ^        ̂   ^^^,.,^ 

1  G.  J.  Voff.  de  Scient.  Mathemar.  cap.  15.  §.  C. 

pag.  58. Jac.  Aug.  Thuan.  Hift.  fui  temp.  lib.  zr. 
»  P.  D.  Huer,  de  clar.  laterp.  iib.  2.  p.  iffi 
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q'u'ils  ont  traduits  tous  deux  ,    on  trou- RomuTus 
veroit  leurs  Traduirions  élégantes  &  po-^Pojnpïî» 
lies.  Mais  que  quand  on  vient  à  les  con-'^^^  ̂ "^* 
ferer  avec  les  Originaux  ,    ceux-ci  trahis- 
fent  Jes  autres, &  découvrent  toutes  leurs 

•  inlîdflités. 
On  trouve  entre  autres  que  Romuîus 

s'efl  donné  la  peine  d'étendre  ce  qui  lui 
pnroilfoit  un  peu  concis,  de  racourcir  ce 

qui  lui  paroiffoit  diffus ,  d'cclaircirdu  fieii 
ce  qui  lui  paroiiToit  obscur  ;  &  qu'il  a  affcdé 
par  tout  de  pafTer  pour  difert  &  élégant. 

Son  fils  .Pompîlius  a  trouvé  un  expe- 
dient  beaucoup  plus  court  pour  fe  tirer 

des  endroits  obscurs, c'ell-à-dire,  de  tout 
ce  qu'il  n'entendoit  pas.  Car  il  les  a 
tous  paffés  fans  fcrupule,&  il  s'efi  con- 

tenté d'avertir  le  Lcéteur  qu'il  peut  aller chercher  dans  les  Verfions  des  autres  tous 

les  endroits  de  Tes  Auteurs  qu'il  n'a  point traduits  dans  la  fienne.  Mais  il  auroit 
encore  été  plus  court  pour  lui  de  ne  rien 

traduire  du  tout,  &  plus  fiii^e  de  ne  s'en 
point  mêler,  puis  qu'il  ne  fhvoit  point  lé 
Grec  ,  quoi  qu'il  fût  Profcilèur  en  cette 
Langue  à  Boulogne  (4). 
'  Romulus  a  traduit,  Pa^fa-^ias  [2.  vol, 
ir»-iS".  à  Lion  ISS9-^  &  ies  fept  Livres 
.que  Xencphon  a  faits  de  l'expédition  du 
jeune  Cyrus.  Mais  je  n'ai  point  pu  trou- 
vtt  d'autres  Traduélions  de  Poinpilius  , 
:,..  que  • 
^f  3  r.  D.  Huet.  de  clar.  Interp.  lib.  2.  pag.  167. 

4  J.  Ant.  Bumald.  Minerv.  Bonon.  pag.^zo?. Irerum  pag   202. 
•     Jac.  Augiift.  Thuan.  Hift.  lib.  21. 
.    G.  M.  Konig.  Biblioth.  Yet   5c  Nov.  pag.  3i^-• 

7om,  IL  Part.  ///.  P  4- 
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Romulusque  Celle  de  deux  Fragmens  du  fixiérrc 
Amaratus.^Liyj-e  ̂ g  l'Hilloire  de  Polybe  ,  dans  la- 

quelle Cafaubon  dit  qu'il  "a  fait  paroître néanmoins  une  plus  grande  connoiliànce 

de  la  Langue  Grecque  que  ni  ï^er^^t  ni 
Musculus  ,  qui  avoicnt  travaillé  liir  let 
même  Auteur. 

JEAN  HAHNPOL  ou  HAGENBUT 
Medeci'/i  /illemand  y  dit  ordin.JANbS 
CORNARIUS,  mort  en  i^S, 

Cernaiîuf,  g^^  |  L  s'efl  particulièrement  appliqué  à 
*  traduire  les  anciens  Médecins,  & 

quelques  Pères  de  TEglife,  &  entre  autres 
Hippocrate  tout  entier;  une  bonne  partie 
des  Oeuvres  de  Gaîien  avec  la  corrcdion 
des  Tradudions  des  autres  Traités ,  vingt 
livres  de  la  Vie  Rufîique  de  divers  Auteurs Grecs , 

1  C'eft  Porphyiogjcnetc  plutôt  que  Pogonat. 
%  Bailler  pouvoir  ajouter  que  c'eft  Citffianus  Baflui 

«jni  ayant  rédigé  en  vingr  livtes  cetre  coJleftion  des 

Geoponiques  l'a  dédiée  à  Conftanrin  Porphyrogenc- 
fc,  jeune  Empereur  ftudieux  qui  pour  fa  commodité 
faifoit  réduire  en  un  corps  divers  extraits  des  Auteurs 
<jai  traitoient  une  mêa^c  matière. 

2  f  II  failoitî  dire!  les  16.  y  en  ayant  autant  dlm* 
primés  de  fa  Verlion,  à  Bâle  in-fol.  1542. 

3  %  DioscorideSc  pour  la  matière  Se  pour  la  forme 

diflfére  extrêmement  de  Paul  d'Egine.  Cdui-ei  traite 
des  aiimens,  des  maladies  ,  &  des  remèdes  avec  nié- 
tbode ,  enforte  que  fes  fept  Livres  font  une  espèce  de 

Cours  abrège  de  Médecine.  Dioscoride  n'ayant  en  vue 
que  les  remèdes  ,  entre  dans  le  détail  de  tout  ce  qui 
peut  les  fournir ,  herbes ,  arbres ,  racines,  ffeurs ,  fruits, 
fucs  ,  liqueurs  ,  métaux  ,  minéraux  ,  animaux,  em- 

ployant à  cette  description  les  cinq  livres  qu'il  a.  par 
ctnt  raifon  intitules  Tupi  îlxxc  ia7.tu-f. 

4  %  Anatolius  e'tant  un  des  Ecrivains  compris  ̂ ns' 
le  corps  des  Geoponiques ,  ne  devoir  pas  être  fpeciiié 
con^SkC  traduit  fépaiémeut. 
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Grecs, attribués  à  un  CoKftanîtn  Cefar  ( i }  ,  cornaiiui, 
les  Phyfiognomoniques  du  Sophiftc  Ada- 

mantiui ^  l'ts  quatre  livres  (2)  de  la  Mede- 
(:\\\^<ài^ Aëùus  d'Am'tde ^  les  fept  livres  de  la 
Meaedne  de  Paul  d'*Egine\  cinq  livres  de 
Dioscoride  fur  la  même  matière  (3),  &  fes 
deux  livres  des  Bêtes  venimeufes  ,  Anato- 
lîus  de  la  Vie  Rudique  (4)  ,  ks  quatre  li- 

vre s  à' Arter/iidore  (y)  fur  rinterprétation 
des  Songes, &  les  quatre  autres  (6)  furies 
Augures  &  la  Chiromancie. 

Il  a  traduit  encore  les  Ouvrages  de  Saint 

B<ifiîe  le  Gra-rid^  les  Epîtres  de  ce  Père,  & 
de  Saint  Grégoire  de  Naziayjze  ,  les  Oeu- 

vres de  Saint  Epiphay:e^  les  Livres  du  Sa- 
cerdoce de  Saint  Chryfojlome  ,  diverfes  E- 

pigrammes  de  V Anthologie  des  Grecs,  &c. 
Toutes  ces  Traduélions  (7)  ne  font  pas 

d'un 

5  %  Nous  avons  cinq  livres  d'Artémidore  fur  l'in- 
t«rprt:cation  des  Songes  favoir  4.  des  e'vcnemens  bons 
ou  mauvais  qu'on  en  peut  attendre  fuivant  les  régies 
de  l'Art  ;  ?c  ce  font  ces  qusrre  livres  que  Suidas  a 
comptés,  fans  faire  mention  du  cinquième  ,  qui  n'é- 

toit  peut-être  pas  détache  du  quatr'emc  dans  foo 
exemplaire,  comme  il  l'cft  dans  les  nôtres.  Arrémi- 
dore  rapporte  dans   ce   cinquième  livre  des  exemples 

•de  divers  Songes  fuivis  des  cfTets  que,  félon  l'explica- 
tion qu'ii- en  donne,  ils  dévoient  produire.  C'eft  donc 

]es  cinq  6c  non  pas  les  quatre  livres  d'Arténniùore 
qu'il  falloir  dire,  Cornarius  ayant  traduit  le  cinquiè* 
-me  de  même  que  les  quatre  précédens. 

C  %  Suidas  dit  bien  qu'Artcmidore  avoir  écrit 'O/ar- 
KyjdOT.'K.-v  des  Augures  ,.5c  Xapco-n-orDcù  de  la  Cliiroman- 

"cie,  miiisil  ne  marque  point  que  ces  Traités  ùiflcnt  divi- 
fes  en  livres.CesTraites  d'ailleurs  n'exiftent  point.  Ainli 

'«'ell  une  chimère  dedirequc  Cornnrius  les  air  traduits. 
.     7  il  Une  qui  ne  devoit  pas  être  oubliée,  &c  qui  eft 

,fans  doute  des  plus  confiJerAbles  ,  c'cft  la  Traduftioa 
entière  de  tous  les  Ouvrages  de  Platon  ,  imprimc'c 
l'an  vs6i,  à  flâle ,  iiois  ans  après  ia  moit  de  Çaj>^ 
àariuj^  P  j 
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4torûaiiu5.  ̂ '^^^^  prix  égal.  On  dit  qu'une  des  plus 
*  ellimées  eft  celle  d'Hippocrate,  Melchior 
Adam  écrit  que  c'ctoit  une  entrepnfe  hau- 

te &  difficile  ,  &  perfonne  n'avoit  encore 
été  heureux  jusqu'alors  dans  l'efTai  qu'on  ' 
avoit  fait  de  traduire  quelques-uns  de  ces 
Ouvrages  (i).  Cornare  écrit  lui-même 
qu'il  fut  quinze  ans  à  cette  Traduélion. 

Monlieur  Huet  dit  qu'il  eft:  fec  &  mai- 
gre, &  qu'il  ne  fait  point  parade  d'élegan- ce  (2).  Mais  que  le  plus  important  de 

les  défauts  eft:  de  n'avoir  pas  fû  aflés  de 
Grec  ,  d'avoir  mal  écrit  en  Latin  ,  &  en- 

fin, de  n'avoir  point  eu  affés  d'exaélitude, 
ni  afTés  de  discernement.  Monfieur  Ri- 

Çaut  témoigne  (3)  que  la  Verlion  qu'il  a 
Jaite  âiArteymdore  ne  vaut  rien  ,  &  qu'elle 
eft  toute  pleine  de  fautes.  Jl  n'a  pourtant 
pas  lailTé  de  la  publier  dans  fon  édition. 

Mais  les  plus  zélés  d'entre  fesCenfeurs 
ont  été  fans  doute  André  de  Laguna  Mé- 

decin Espagnol,  &  Léonard  Fuchs  Méde- 
cin Allemand. 

Le  premier  a  fait  un  Traité  ou  une  Epî- 
tre  Apologétique  à  notre  Cornare ,  pour 

lui  faire  voir  le  grand  nombre  &  l'énormi- 
tédes  fautes  qu'il  a  faites  dans  fesverfions, 
dont  il  apporte  deux  caufes  principales  ;  la 

première,  l'.'gnorance  où  il  étoit  des  deux 
Langues  Grecque  &  Latine  ;  la  féconde^ 

le  peu  de  connoifTance  qu'il  avoit  de  la Médecine  (4). 
L'au- 

X  Melch.  Adam  de  Vit»  Germanie.  Medic.  pag.  s?, 
a  P.  D.  Huec.  de  clar.  lateipretib.  lib.  2.  pag.  170» 
3  Nicol.  Rigalt.  Pratfat,  in  Artemidor.  edit. 
4  Micol,  Aotoa,  Siblioth.  tiirpao,  tom.  i.  pag.  60^ 
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L'autre  Cenfeur  qui  profefîbit  la  Mede-  Coraarrasy cine  à  Tubingue  ,  lui  fit  de  fon  côté  un 

grand  procès  fur  les  Verfions  qu'il  avoir tàites  des  anciens  Médecins.  Cornare  le 

tro'^a  fort  n^auvais  ,  &  faifant  une  fotte 
allunon  fur  le  nom  de  Fuchs ,  qui  veut  di- 

re un  Renard  en  Allemand  ,  il  voulut  fe 

vanger  par  un  livre  qu'il  écrivit  contre  lui fous  le  titre  du  lienard  écorché,  Fuchs  le 
fentit  un  peu  trop  vivement  ,  &  voulant 
lui  rendre  injures  pour  injures ,  il  publia  le 
Cornare  furieux  ,  qui  pour  ne  point  avoir 
le  dernier  ,  donna  de  quoi  fakr  {^  fecher 
le  Renard  écorché  {^).  Le  Public  fut  très- 
mal  édifié  de  tant  de  fottifes  fanglantes  fur 
des  points  qui  pouvoient  paifer  pour  baga- 

telles ,  &  qui  n'étoient  pas  bien  éclaircis alors  (6). 

JEAN    CHRISTOPHORSON 

Catholique  Anglois  ̂   mort  en  I5"5'8. 

S44  'KTOus  avons  de  lui  diverfcs  Tra- J;  ̂V'^^ 
iN  durions  des  Hiftorîens  Eccle- P'^°^^^''- 

fiaftiques  ,  favoir  d'£^y>i'f ,  à^  Socrate  ̂   de 
SozoïTJene  ̂ ^  àtTheodoret.  [in-fol.  àGenev, 
161 1.]  Elles  font  toutes  presque  de  la 

même  nature  ,  c'eft-à-dire  ,  affés  défec- tueuf  s. 

Monficur  Valois  dit  qu'en  comparaifoii 
de  Rufin  &  de  Musculus  qui  avoient  en- 

trepris ,  l'un  Eufebe  ,  &  l'autre  tous  ces 

His- 
5  Jo.  Ant.  Vander  LinJ.  de  Script.  Medic. 
6  Bernard.  Deflennius  Cronembiirg.  Medic.  Cola- 

ricnf.  lib.  i.  de  Compofit.  McdicâQi.  apud  Melch, 
Adam  pag.  S8.  89. 

P  6 
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J.Chiifto-  Hiftoriens  avant  lui, il  pourroit  pafTerpour 

çhoifoa.  un  homme  diligent  &  dode  même  ;  qu'il 
a  quelque  cadence  mefurée  &  quelque  élé- 

gance dans  fon  llyle  ,  &  je  ne  fai  quoi  de 
Cicéronien  (i).  (;        ̂  

Mais  cela  n'eft  point  capable  de  nous 
le  faire  prendre  pour  un  bon  l^adudeur. 

Son  liyle-même  n'eft  pas  pur  ;  il  eft  rem- 
pli de  Barbarismes ,  il  efl  trop-long  ,  & 

compofé  de  divers  lambeaux  fort  mal  cou- 
fus  ,  il  brouille  &  pervertit  les  périodes  en 

voulant  les  remplir  demots&d'cxpreffions 
qui  incommodent  d'ailleurs  le  fens  de  Tes 
Auteurs.  Il  s'eft  mêlé  de  vouloir  expli- 

quer même  par  des  glofes  divers  endroits 
du  texte  qui  lui  paroiiroicnt  obscurs.  11 
coupe  &  tranche  le  fens  à  fa  mode, en  joi- 

gnant ce  q.ui  efl  feparé  dans fes Originaux, 
&  désuniflant  ce  qui  y  ell:  joint  ;  de  forte 

que  la  diftinclion  de  fes  Chapitres  n'a  point 
de  rapport  avec  celle  du  Grec. 

Moniieur  Valois  ajoute  qu'il  entendoît 
affe's  bien  les  points  de  Théologie  ,  mais 
qu'il  ne  favoit  pas  la  Critique  ,  &  n'avoit 
qu'une  teinture  fort  légère  des  z\ntiquitcs 
Romaines.  C'eil  ce  qui  l'a  fait  manquer 
dans  la  plupart  des  noms  des  Charges  ci- 

viles &  militaires  ,  &  qui  l'a  fouvent  em- 
pêché de  prendre  le  véritable  fens  de  fes 

Auteurs. 
Jean  Courtier  (2)  avoit  remarqué  des 

pre- 

t  Hcnric.  ValeC  Prxfat,  ad  Eufch,  édition,  item 
Praefat.  ad  Socrat.  Se  Sozonien.  edit.  item  ia  not.  ad 
lofeb.  Hift.  pag.  286.  co],  t.  5. 
,     î    Joa.n,  Curreiius  Epiftol.  ad  Cardinal.  Rupîfucald^ 
jixfix.  cdir,  fui  JLukb,  St  Yakf.  e^iil.  dedic,  £uiçt>» 
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premiers  cette  liberté  que  Chriflophorfon  J.  chrifto- 
s'étoit  donnée  d'ajouter  &  de  retrancher  P^^^^*'^* 
contre  la  foi  des  Manuscrits  qu'il  avoit,& 
des  Imprimes  quiavoient  précédé  fon  édi- 
tio:|,  fans  en  alléguer  aucune  raifon  ,  & 
quoiqu'il  femble  eltimer  fa  Verlîon  d'£u- 
fébe  plus  que  celles  qui-  avoient  paru  au- 

paravant ,  néanmoins  il  a  bien  jugé  dès  le 

commencement  qu'elle  tromperoit  les  es- 
pérances avantageufes  que  le  Public  en 

avoit  conçues. 
Le  P.  Halloix  Jéfuite  (3)  en  a  fait  U 

même  jugement  &  Hottinger  Proteftant 
(4)  dit  que  peu  de  gens  ont  goûté  fes  Ver- 

rons, parce  qu'il  s'attache  trop  à  fon  pro- 
pre fens,  &  ne  fu.'t  fouvent  que  fes  lumiè- 
res ,  c'ert- à-dire  ,  fon  imagination  &  que 

cela  paroît  particulièrement  dans  les  addi- 
tions &  les  retranchemens  qu'il  a  faits  con- 

tre la  fidélité  qui  ell  dûë  à  un  Original. 
Enfin  ?vlonfieur  Huet  a  remarqué  aufli 

la  plupart  des  défauts  de  ce  Tradudeur 
que  Monfieur  Valois  &  les  autres  Criti- 

ques viennent  de  nous  faire  connoître  (5"). 
C'efl:  pourquoi  on  ne  doit  point  s'étonner 
fi  ceux  qui  ont  pris  Chriftophorfon  pour 
leur  guide  dans  leurs  Ecrits  &  qui  ont  fui- 
vi  fes  Verfions  font  tombés  fi  fouvent  & 

fi  grofîicrement  dans  diverfes  fautes, com- 
me il  elt  arrivé  àBaronius  entre  les  autres. 

JOA- 
3  retr.  Halloix'us  in  Vit,  PP.  Ecclef.  Orienr.  ad 

Vit.  S.  Hec^eCppi  cap.  3. 
4  Jo,  Henr.  Hottinger.  Bibliothecarii  lib.  z  cap.  5. 

pag.  315. 
5  P.  D,  Huet,  de  dar.  Interpretib.  lib.  2.  pag.  177. 

?7 
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JOACHIM  de  PERIONE   (i)  Be^ 
nedidin  de  C ormery  ̂ moit  en  iSS9' 

Uiioai^^^^^  TL  a  fait  un  grand  nombre  défera- -^  duéiions  ,  comme  i.  des  dix  Lî-  * 
vres  des  Morales  d^ÂriJiote  à  Nicomaque, 
2.  des  huit  Livres  de  fes  Politiques  ou  de 
fa  République,  des  Inftitutions  de  Porphy- 
re ,  avec  les  catégories  ̂ Arijïote ,  de  l'In- 

terprétation ou  Perihermenie  (2) ,  les  Pré- 
dicamens  ,  les  deux  fortes  d'Analytiques, 
les  Topiques ,  &  les  Eîenques  ou  Convic- 

tions. Il  a  encore  traduit  les  huit  Livres 
<ie  la  Phyfique  du  même /Iriflote^  les  trois 
de  rx'\me,  les  quatre  du  Ciel  ,les  deux  de 
la  génération,  &  de  la  corruption,  la  pe- 

tite Phyfique,  les  quatre  Livres  de  la  Mé- 
téorologie du  mêmePhilofophe.  L'Axio- 

que  attribué  à  Platon  ,  les  Commentaires 
fur  Job  qui  fe  trouvent  parmi  les  Livres 
^Origène  ;  les  Oeuvres  de  Saint  Denys 
V Hiérarchique  ;  THexaerneron  de  Saint 
hafile  le  Grand  ,  &  les  Ouvrages  de  Saint  - 
yuftin  le  Martyr, 

Il  a  fait  auffi  un  Traité  de  la  meilleure 

manière  de  traduire  les  Ouvrages  des  An- 
ciens ,  &  de  les  imiter  en  les  tournant  d'u- 

ne Langue  en  une  autre  &  particulièrement 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins. 

Mais  ou  il  ne  favoit  pas  lui-même  les 
règles  de  cet  Art  qu'il  vouloit  donner  aux 

au- 

1  %  Joachim  Përion.  Art.  702. 
2  Ç  II  a  cru  ou  femble  du  moins  avoir  cru  que  P.'- 

rlhcrmcnie  étoit  un  nominatif  fynonyme  d*Inîtrpr(t<i- 
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jWtres  ,  ou  il  les  a  fort  mal  pratiquées,  joach.  de 
Car  outre  que  félon  Scaliger  (3)  il  favoit^crionc. 

fort  imparfaitement  le  Grec,  &  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  beaucoup  mieux  le  Latin  ,  il  a 

tcru  mal  à  propos  qu'il  falloit  fuivre  fon 
génie  dans  la  Traduction  ,  fans  fe  rendre 
j(î  fort  esclave  de  celui  de  fon  Auteur. 

Cette  méchante  maxime  que  Ton  voit 
pratiquée  dans  toutes  fes  Verlions  lui  a 
fait  perdre  la  qualité  de  bon  Tradudeur, 
&  lui  a  attiré  beaucoup  de  juftes  repro- 

ches &  d'accufations  de  la  part  de  fes 
adverfaires  ,  dont  les  principaux  étoient 
Nicolas  de  Grouchy  ,  Jean  Strebée  ,  <5c 
Guillaume  Guerenté.  Et  ce  fut  en  vain 
que  Perione  allégua  dans  fes  défenfes 

l'exemple  &  l'autorité  de  Ciceron  ,  fons 
prétexte  que  cet  Orateur  avoit  autrefois 

écrit  (4)  qu'il  étoit  fâcheux  de  s'afîiijet- 
tir  au  goût  d'un  autre,  &  que  fans  faire 
tant  de  fcrupule  pour  l'emploi  &  l'exprès- 
fion  des  mots  des  Auteurs  qu'il  tradui- 
foit  en  fa  Langue,  il  avoit  tourné  en  La- 

tin quelques  Oraifons  d'^schfne  &  de 
Demofthène  plutôt  en  Orateur  qu'en  Tra- dudenr. 

En  effet  tout  le  monde  a  remarqué  que 
Perione  avoit  afîedé  une  élégance  Cicéro- 
nienne  dans  fes  Verfions. 

MonfieurdeThou  écrit  ())  que  ne  pou- 

vant fouffrir  la  Verfion  d'Arillote  faite  par 

Ar- 

3  Prim.  Scaligeran.  pag.  120. 
4  P.  D.  Huer,  de  ope.  génère  Intcrprer.  lib.  i.  pag. 

48. 
5  Jac   Augufl-.  Thuan.  Hiftor.  fui  tcmp  adfin.  anûî 
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joach.  de  Argyropyle  dans  la  dernière  limplicité  & 
îciionc.  dans  la  plus  grande  fechereffc  du  mon- 

de, il  crut  que  tout  le  monde  en  dévoie 
être  aulTi  rebuté  que  lui  ,  &  que  pour  y 
remédier  il  ne  pourroit  mieux  faire  que< 
d'en  entreprendre  une  nouvelle  Traduc- 

tion. Mais  comme  il  y  eut  plus  d'égard 
à  l'élégance  du  ftyle  qu'à  la  v.érité  ,  il 
paiTa  dans  une  extrémité  oppofée  à  celle 

d'Argyropyle  ,  &  qui  étoit  d'autant  plus 
déraiibnnable  qu'elle  s'écartoit  davantage 
de  l'Original  que  celle  d'Argyropyle. 

Les  autres  Critiques  n'en  ont  pas  jugé 
plus  favorablement  (i).  L'Abbé  de  Bil- 
ly  (2)  dit  qu'il  y  a  plus  d'éle^ance  <fe 
plus  de  Latinité  que  de  folidité  &  de  vé- 

rité ;  mais  que  pour  faire  un  bon  ufage 

de  ceite  facilité  qu'il  avoit  de  s'exprimer 
en  des  termes  Cicéroniens  ,  il  lui  aUroit 
falu  plus  de  connoiirance  de  la  Langue 

Grecque, &  plus  d'exn6titude  pour  mieux 
remplir  les  devoirs  d'un  bon  Traducteur. 

C'elt  pourquoi  Cafaubon  ou  plutôt 
Monfieur  Huet  a  rai  Ton  de  dire  que  cet- 
t-€  affectation  du  ftyle  Cicéronien  lui  a 

été  funefte  ,  &  qu'il  étoit  d'autant  plus 
à  plaindre  ,  qu'il  faifoit  confifter  tout  le 
mérite  de^fes  Traduélions  dans  cette  pom- 

pe ridicule  de  paroles  ,  &  dans  cette  î;o* 
lubilité  &  ce  flux  de  discours,  qui  a  peu 
de  rapport  avec  fes  Originaux, &  furtout 

avec  le  flyle  d'AriIlo;e  (3).  JU- 
I  G.  Matb.Konig.  Bibliot.  Ver.  3c  Nov.  pag  5:o, 

2-  Ap.  Arxr.  Pon'evin  Apparat,  jucr.  tom.  \.  pag.  809, item  pag.  184.  , 
3  P.  D.  Huer,  lib.  2,  dé  cUr.  Interprer.  pag:  ij?.    . 
4'  ̂   11  aKConnu,  comme  je  Tai  déjà  rcm^aïqué  ftft 

L'Ai- 
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JULES  C^SAR  SCALIGER 

mort  en  1  f^'p. 

S^6  /^N  a  de  fa  Tradudion  le  Livre  Jules  CcC 
\^  (THippocrafe  des  Infomnies  (4),  Scâiigcr. 

&  !i|Hiitoire  des  Animaux  écrite  par  z^- 
riftote  ̂   que  IVJonfieur  de  Mau/fac  a  pu- 

bliée. 11  paroît  qu'il  n'a  point  voulu  fe 
rendre  esclave  des  mots  de  fes  Auteurs , 

afin  de  m'cux  s'attacher  à  leur  fens.  iVlais 
Goupylc(5')&MonlieurHuet(6)  après  lui 
ont  juge  que  cette  liberté  eft  dangereufe ,  &  fi 

Scaliger  n'en  a  point  abufé  ,  elle  eft  du  moins 
de  mauvais  exemple  pour  les  autres. 

*  'Jul,  Caf»  Scaliger.  Cotrjynent.  tn  Hip^ 
pocratis  Librum  de  Infomréiis  in  8°.  Genev, 
15*61.  Giejfi€  1610.  —  I»  Hiftoriam  Arh^ 

îotelîs  Animal'iurn  Comment^  in- fol.  Toiof^ 
1619.  * 
PHILIPP.    SCHWARTZERD, 

dit,  MELANCHTHON  ,  de  Brett 
au  Palatinat  ̂   mort  en  15-60. 

847  Q'Il  eût  fû  fe  contenir  dans  la  mo-  phii.  Me- O  dération  avec  laquelle  un  Tra- lanchthon. 

du6leur  doit  traiter  fon  Auteur, &  s'il  fe 
fût  rendu  tout  à-fait  le  Maître  de  fon  fty* 
le,  il  fe  feroit  trouvé  bien  des  gens  de  Let- 

tres qui  auroient  préféré  la  le6lure  de  fes 
Tradudions  à  celle  de  leurs  Originaux  mê- 

mes (7)  On  a  de  fa  Tradudion  diverfes 
Oraifons  de  Demojlhèyie  ̂   &  quelque  chofc 
des  Morales  de  Plutarque, 

AN- 
r  Article  3  «2.  qu'au  lieu  des  Infomnies  ,   il   falloir  lire 
des  Son;!^es> 

5  %  Son  nom  s'écrivoit  Goupil. 
6  Huet.  de  clar.  laterpretib.  lib.  z.  p.  158. 
7  P.  D.  Huet.  de  clar.  Intcr^ret.  lib.  2.  pag.  170. 
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ANDRE'  de  LAGUNA  Espagmî  de 
Segoiie  ,  mort  en  1 560, 

Laguna.  §^§  y^N  peut  confidérer  cet  homme 
V^  non-feulement  comme  un  Cra 

ducleur,  mais  encore  comme  un  Cenfeur 
des  Tradudions  des  autres  :  car  il  a  fait 
des  Traités  contre  lesTradadions  dejean 
Ruelle  Médecin  de  Soiffons  fon  Moitre , 
contre  celles  de  jean  Comare  Médecin 
Allemand  ,  &  un  pour  examiner  toutes 

]es  Verlions  qui  s'étoient  faites  de  Galten 
jusqu'à  fon  tems. 

Il  a  traduit  entre  autres  Ouvrages  des 
Anciens  i.  le  Livre  de  la  Phyfionomie 
àt  Ariftote ,  2.  celui  du  Monde  attribué  au 
même  Philofophe  ,  3.  celui  des  Plantes 
que  plufieurs  lui  ont  fuppofé  ,  4.  celui 

des  Vertus  qu'on  a  voulu  faire  paifer 
fous  le  nom  du  même  Philofophe  ,  5'. 
deux  Dialogues  de  Lucien  ,  6.  le  Livre 
de  PHiiloire  Phîlofophique  attribué  à  Ga- 
lien  ,  7.  les  huit  derniers  Livres  de  l'A- 

griculture du  prétendu  Z)f;î;7  Qajfius  d'U- 
tique ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  depuis  le  dou- 
2e  traitent  de  la  nature  des  Animaux  ^ 
8.  une  relation  Italienne  de  quelques  pro- 

diges qu'on  difoit  être  arrivés  à  Conftan- 
tinople  en  i5'42-  9.  enfin  il  a  mis  en  Es- 

pagnol Dioscoride  &  les  quatre  Catilinai- 
res  de  Ciceron  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. 

',  ■  Dom 

1  Nicoli  Anton,  Biblioth,  Hispan.  tom,  i,  pag.  6^ 
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Dom  Nicolas  Antoine  dit  (1)  que  fes  Lagun*, 

Verlîons  en  général  font  eftimées  de  ceux 

qui  favent  le  Grec.  D'autres  prétendent 
que  la  trop  bonne  opinion  qu'il  avoit  de 
iJui-nrilme  jointe  à  la  paffion  qu'il  avoit de  cenfurer  les  autres  Tont  fait  fouvent 
tomber  ,  quoique  par  précipitation  plutôt 
que  par  ignorance. 
Monlkur  Huet  dit  (  2  )  qu'il  ne  s'eft 

attaché  qu'au  fens  &  à  la  penfée  de  fes 
Auteurs  ,  qu'il  a  négligé  tout  le  refle  , 
&  qu'ainfi  ce  font  les  penfées  des  Au- 

teurs revêtues  des  paroles  du  Tradu6leur, 

qui  s'eft  donné  la  liberté  de  les  orner  à fa  mode» 

WOLPHGANG    MUSCULUS 
de  DicHZe  ou  Duofc  (3)  en  Lorraine  , 

mort  en  IJ63. 

€49  /^Et    homme    s'avifa    de  fe  faire  muscuIw. 
V-^  Tradudeur  après  avoir  fait  au- 

paravant plufieurs  autres  métiers  ,  ôr  peu 
de  tems  après  avoir  ccorché  les  principes 
de  la  Langue  Grecque. 

11  a  traduit  les  Commentaires  de  Saint 
Chryfûjiome  fur  plufieurs  Epitres  de  iiaint 
Paul  ,  le  fécond  tome  des  Ouvrages  de 
Saint  Bafile,  plufieurs  Lettres  ,  &  autres 

Traités  de  Saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  quel- 
ques Ouvrages  attribués  à  Saint  Athanjfe  ̂  

à  Théodore  de  Tyr  &c.  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiallique  à^Eufebe  ,    celle  de  Socrate  ,    de 

2  P.  D.  Huer,  de  chr.  Interpretib.  lib.  2.pag.  17J, 
}  f  Oa  lie  die  que  Pieuze» 
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Musculus.  Sozomene^  de  Théodore  le  Lecleur,  &  d'£- 

vagre ,  &  quelque  chofe  de  Polybe, 
Cafauboii  dit  que  (  t  )  que  Musculus 

ctoic  bon  homme  ,  mais  qu'il  ne  favoit 
pas  le  Grec  .  &  qu'il  n'avoit  pas  fhêm^ 
une  grande  provifion  de  Latin.  Il  étoit 
d'allés  bonne  foi  dans  fes  Tradudions 
félon  lui  ,  mais  il  avoit  une  limplicité 

plus  que  d'enfant.  Il  ne  favoit  le  plus 
fouvent  comment  exprimer  &  ce  qu'il 
entendoit  &  ce  qu'il  n'entendoit  pas  ;  & 
il  n'avoit  pas  afïes  de  malice  pour  rien 
paffer  exprès,  ni  pour  rien  fubftituer  d'é- 

tranger dans  le  texte  de  fes  Auteurs. 
Monfieur  Huet  écrit  que  (2)  comme 

il  n'avo't  aucune  de  ces  connoiiïances  qui 
compofent  l'homme  favant  ,  il  ne  faut 
pas  s'ctonner  s'il  a  fait  tant  de  fautes. 
Jean  Courtier  écrivant  au  Cardinal  de  la 

Rochefoucaud  dit  (  3  )  qu'il  n'a  pas  mê- 
me eu  aQés  d'esprit  pour  appercevoir  le 

moindre  petit  défaut  de  fes  exemplaires 

Grecs  ,  qui  d'ailleurs  étoient  fort  défec- 
tueux ,  &  qu'outre  ces  fautes  étrangères 

il  en  a  encore  ajouté  une  infinité  des 
fiennes ,  foit  par  ignorance  ,  foît  même 
à  dedein  de  favorifer  les  nouvelles  opi- 

nions de  fa  Seéle. 

Monfieur  Valo's  dans  fes  Notes  fur 
Eufcbe  témoigne  que  ce  Musculus  étoit 
un   esprit   de  fort  petite  étendue   (4)  & d-ans 

1  Ifaac.  Cafiiub.  Prifat.  ad  Poîybii  édition. 

2  P.  D.  Huet.  de  clar.  Inrerpret'b.  lib.  2.  pag.  z69. 
3  Joan.  Curterius  epift.  ad  Cardin.  Rupifucald.  prx- fix.  édition,  fui  Eufeb. 
4  Henr.  Vâier.  in  Not.  ad  Eufeb.  Hift,  Eccl.  lib.  2, 

cap.  13. 
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dans  les  Préfaces  fur  les  Hilloriens  Ec-  Musculus, 
clclïa(liques,il  dit  (s)  que  quoi  qu'il  Ibft 
clair  &  court  ,  &  qu'il  foit  incme  quel- 

quefois plus  heureux  que  Chrillophorfon, 
^eanlJioins  fes  Verfions  ont  été  méprifées 
&  rejettées  qqs  Savans  ,  à  caufe  de  la 

quantité  innombrable  de  fautes  qu'il  y  a faites. 

ADRIEN   TOURNE-BOEUF, 
dit  Turnèbe  d^Ai^delis  en  Normandie  , 

mort  en  \^6^  (6). 

Sjo  TL  a   traduit   afTés   peu    de  chofes.  xumcbc. 
X  On  a  de  fa  façon  le  petit  Traité 

de  Théophrafte  fur  le  feu  ,  celui  de  Plu- 
tar(jue  fur  le  premier  froid  ,  de  la  pro- 
cluclion  de  l'Ame  dans  le  Timée  de  Pla- 
ton  ̂   les  Livres  de  Philon  Jmf  im  la  Vie 
de  MoVfe,  &c. 

Moniieur  Huet  dit  (7)  qu'il  ne  lui 
manquoit  rien  de  tout  ce  qui  fait  la  gloi- 

re d'un  Tradu6teur  accompli,  parce  qu'il 
favoit  les  deux  Langues  en  perfection  (5c 

qu'il  écrivoit  avec  juflelfe  &  avec  exac- 
titude. Son  flyle  eft  ferré  ,  concis  ,  & 

fans  inutilités.  Il  ne  s'écarte  jamais  de 
fon  Auteur,  &  fon  discours  eft  toujours 
dans  une  grande  netteté  accompagnée 

d'agrémens  &  de  beautés -naturelles. 

CON- y  Idem  in  Praf.  edit.  Eufeh.  &  Socrat.  ôcc. 
Melch.  Adam.  Vit.  Theoi.  Geiman.  &:c. 

i  %  Voyés  Art.  19. 
7  Huet,  de  dar,  loterpiet.  lib.  a.  pag.  158.  ijî>, 
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CONRAD   GESNER  de  Zurich 
mort  en  lyôy. 

Syi  T  E  Public  a  un  aflcs  grand  f;4om- 
JL/  bre  de  fes  Traductions  ,  entre 

autres  celles  i.de  TExpolîtion  morale  d'un 
Grec  inconnu  fur  les  Travaux  &  les  Egare- 

mens  d'Ulyife,  c'el'l-à-dire,  HirTOdyflee 
d'Homère;  2.  d'un  ample  Commentaire  de 
]r'orph)re  fur  l'antre  des  Nymphes  dont  il 
eft  parlé  au  treize  de  rOdylTée,3  de  quel- 

que chofe  de  Proclus  de  Lycie  Philofophc 
Platonicien  furnommé  Di^tdoque  parce 

qu'il  étoit  le  fuccefTeur  du  Philofophe  Sy- 
rien ,  4.  d'un  Abrège  des  Syllogismes  par 

un  Grec  inconnu  ,  5-.  du  Livre  des  Problè- 
mes attribués  à  Cajfms  ou  GeJJlus  Médecin 

Philofophe  ,  6.  du  Livre  des  Allégories 

d'Homère  par  Héraclide  du  Pont  (i)  avec 
le  Discours  de  Dion  fur  Homère  ,  7.  des 
Queftions  de  Porphyre  fjr  Homère,  8.  du 
Traité  de  Paul  le  Silemiaire  fur  les  Bains , 
9.  de  deux  Traités  attribués  à  Platon ^Vwm 

de  la  juftice  &  l'autre  de  la  Vertu  qui  fe 
peut  enfeigner  par  des  préceptes  ,  10.  des 
Lieux  communs  ou  Extraits  àQ]Q-3i\\Stobee  ̂  
II.  du  Dialogue  de  l'exil  de  l'amitié  fait 
en  Vers  ïambes  par  Cyrus  Theodorus  Pro' 
dromuf^  12.  de  la  Ruche  (2)  ou  de  laMe- 

lifTe, 

1  f  Heriidlde  de  Pont.    Ménage   chapitre  dix   de 
rAnti-Bailler. 

2  f  Gesner  qui  le  premier  a  traduit  &  publié  les  > 
Sentences  recueillies  par  le  Moine  Antoine  a  cru  avec 
afies  de  vraileinblance  que  MixifTàt  étoit  le  titre  du 

Recueil,    Jean  Aibeit  f  abiice  «oit  que  c'eft  le  fu:- 
11911} 
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lifTe  ,  c'eft-à-dire  ,  des  lieux  communs  de  c.Gesner, 
Morale  recueillis  par  le  Moine  Antoine  , 

(il  n'a  traduit  qu'une  partie  de  cet  Ouvra- 
ge &.  Jean  Ribitte  a  fait  l'autre)  ;  de 

rOcirage  de  "ïaùen  contre  les  Grecs, 
*c'e(l-à-dire,  les  Gentils ,  &c. 

Monfieur  Huet  C3)  dit  queGesnera  pris 
trop  de  licence  dans  toutes  fus  Traduc- 

tions,^ qu'il  a  pafTé  les  bornes  de  la  jufle médiocrité. 

CONRAD  CLAUSER(4)Suifreda 
Canton  de  Zurich  vers  le  même  tems» 

8^2  IL  a  traduit  le  Traité  de  la  nature  c.Claufer. 
-*-  des  Dieux  des  Gentils  attribué  au 

Philofophe  Cornut  ̂   des  Commentaires  fur 
les  Epitres  de  Saint  Paul  par  un  Auteur 

qu'il  ne  connoifïbit  pas  ,  l'Hifloire  des 
'rurcs  par  Chalcondyle  ,  les  Commentaires 
de  Procope  de  Gaze  fur  les  premiers  Li- 

vres de  l'ancien  Teftament  ,  &  quelques 
Ouvrages  de  Saint  Denys, 

JEAN 

nom  d'Antoinei  On  peut  Tans  risque  fuivre  l'une  ou 
Tautre  opinion,  mais  il  ne  fe  trouvera  pas  que  M9>><7!r:t 

ait  jamais  fignifié  riahe  ôc  moins  encore  l'herbe  nom- mée Meliffe. 
3  P.  D.  Huet.  de  clar.  Interpret.  lib.  2.  pag.  169. 
4  Monfieur  Huec  ea  fait  le  même  jugement  que  de 

Cesacr.- 
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JEAN  GENE'S  de  SEPULVEDA 
Eipa^fiûl  mon  en.  i^-ji  (i). 

Scpulveda.  Sy-  iL  s'eit  appliqué  particuliérei-li^nt  à 
-*- traduire  les  Oeuvres  à^Ariftote  poui^ 

lequel  il  avoit  un  penchant  tout  iîngulier. 
On  a  de  lui   i.  les  quatre  Livres  des  Mé- 

téores de  ce  Philofophe  ,    2.  les-  deux  Li- 
vres de  la  génération  &  de  la  corruption  , 

3.  les  Traités  de  la  petite  Phylique  ,  4.  le 
petit  Livre  du  Monde  dont  on  ne  connoît 
pas  Txiuteur  ,  ̂ .  les  huit  livres  des  Politi- 

ques d''Arijiote  ,   6.  &  les  Commentaires 
d'Alexandre  a'' A p hro difee £ur  les  douie  Li- 

vres d'Ariflote  de  la  première  Philofophîe. 
Son  flyle  tient  beaucoup  plus  du  Philo- 

fophe que  du  Rhétoricien,   En  quoi  il  n'a 
point  voulu  fuivre  ni  Alcyone  parmi  les 
Anciens  ,  ni  Perinne  parmi  les  modernes, 
dit  D.    Nie.  Antoine   (2).     Néanmoins 

Monlîeur  Huet  prétend  (3)  qu'il  ne  s'eft 
pas  foucié  d'être  tort  éxa6l  ni  fort  fidèle  , 
&  qu'ainli  il  ne  peut  avoir  fon  rang  parmi les  excellens  Traduéteurs. 

Ces  défauts  paroiffent  particulièrement 

dans  ce  qu'il  a  fait  fur  la  Metaphyfîque 
d'Ariflote  :  car  fa  Traduclion  des  Livres 
de  Politique  ell  fort  eftimée.  Monlîeur 

Naudé  difoit  (4)  que  plus  on  aura  d'esprit, 

plus 
î  f  II  mourui  l'an  1572.  dans  fa  quatre-vingt- deuxième  année. 

2  Nicol.  Aat.  Biblioth.  Hifpan.  tom.  3.  pa».  J33. 
Alphoii.  Gaillis  Mataraoï.  de  Academ.  &  Vir,  Ul, Hispan, 
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pi  us  on  en  fera  de  cas  ,  &  Daniel  Hein-  Scpulvcâi* 
iîus  Ta  préférée  à  toutes  les  autres  ,  pour 

U  mettre  dans  rédition  qu'il  en  fit. 

^DE^YS  LAMBIN  de  Montreuil  fur  ' Mer  enPicarciie  mort  en  ijyi. 

85-4  'T^^^s  avons  de  lui  dîverfes  Tra-  Lambiiâ xN  duclions  comme  celles  des  Po- 
litiques &  des  Morales  àiArifîote^  de  quel- 

ques Uriifons  de  Dem>fthètie  &  Eschi?2e^àc 

de  diverfes  autres  pièces  de  l'Antiquité 
Grecque.  Monfieur  de  Sainte  Marthe  dit 

qu'il  a  fait  paroître  fli  capacité  &  l'habitu^ 
de  qu'il  avo:'t  dans  la  leclnre  des  bons  Au- 

teurs par  fes  Tradu6tions  (y). 
E\\  effet  il  a  beaucoup  mieux  réulfi  que 

Perione  ,  &  que  Strcbée  même.  Il  a  aufli 

plus  d'abondance  &  plus  d'étendue  que 
Turnèbe  dans  fon  ftyle.  Mais  cette  qua- 

lité ne  le  m.et  pas  au-deiïus  de  lui  ;  au  con- 
traire le  trop  grand  foin  qu'il  a  pris  de  po- 

lir fon  discours  ,  &  de  rendre  i^ts  périodes 
julles  &  quarrées  ,  lui  a  fait  perdre  beau- 

coup de  cette  éxaétitnde  qui  eil  fi  neceffai- 
re  à  un  Traducteur  (6). 

AN- D  P.  Diin  Huet.  de  clar.  Tntîrpret.  Ilb.  2.  piig.  17S, 
4  Gabr.  Naudsus  in  Bibliograph.  Politic. 
Ap.  Nie.  Ant.  pag.  53 3.  lu  fupra. 
5  Scxvol,  Sdaimaithan.  lib,  2.  clogior.  pag.  $6, 
6  P  D,  Huct.  de  clar.  luterpiet.  lib,  2.  la^.  isa»   . 

Tom.lLPart.UL  Q        ̂  
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ANDRP  MASIUS   ou  da  MAS 

de  Bruxelles  mort  en  15-73. 

A^Mafius.  Sss  TL  a  traduit  da  Syriaque  le  Liv^^3  de 
-*-  iMotJe  Bar-cephu  touchant  le  Para- 

dis ,  la  Liturgie  attribuée  à  Saint  BriJiU  , 
deux  Profeffions  de  Foi  de  Moije  Mardene 
Patriarche  des  Jacobites  à  x\atioche,  deux 
Lettres  des  Meftoriens  (i).  Il  a  toujours  eu 

un  )^om  tout  particulier  de  s'attacher  à  la 
lettre  &  aux  mots  de  les  Originaux  ,  &  il 
en  efl  loué  par  Monfieur  Huet  (^i). 

Ce  Mafius  ctoit  un  fort  habile  homme, 
&  nous  en  parlerons  plus  amplement  par- 

mi les  interprètes  de  la  Bible. 

JOSEPH   STRUTHIUS  vers  Van 

ET  JOSEPH  TECTANDEK  îw 

1584.  toîis  deux  Polo-Kûis. 

StruthlusSc  S^d  TLs  ont  traduit  l'un  &  Pautre  quel- 
Tcdander.  X  q^^g  Ouvrages  de  Gaîîen  tant  de 

véritables  que  de  fuppofés.  Monfieur 

Huet  dit  (3)  queS/rutbius  n'eft  nullement 
éxa6l  &  qu'il  parle  très-mal  :  Que  Tec- 
tander  a  quelque  chofe  de  moins  rude  & 

de  moins' barbare  dans  fon  flyle,&  qu'il a  recherché  des  fleurs  pour  orner  Ion  dis- 

cours ,  mais  qu'il  ne  s'eft  point  fort  fou- 
cié  de  prendre  l'esprit  de  fon  Auteur. 

JEAN I  Vâler.  Andr.  Deflel.  Bibllot.  Belg. 
z  P.  D.  Huet.  de  clar.  Intcrpret.  lib.  2.  pag.  144. 14^4 
l  ï,  D,  Huet,  de  clar,  lat copier,  lib,  z,  pag.  i^i» 
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JEAN  le  MERCIER,   d'Ufcz  en 
Languedoc  ̂   mort  en  I5'73  (4). 

8j"jl  TL  a  tourné  du  Grec  en  Latin  VOrus  Mcrcicig 
-*■  Apollon  d'Egypte  ,  &  V Harmenopu- h.  Ses  autres  Traduélions  font  faîtes  fur 

l'Hcbrea  pour  la  plupart  ,  ôc  comme  elles 
font  presque  toutes  de  l'Ecriture  Sainte  , 
nous  en  parlerons  ailleurs,  Moniîeur  Co- 
lomiez  dit  que  la  verfion  à^Hary/iempulus- 
elt  très-fidéle  ()-)  Monfieur  Huet  témoi- 

gne auffi  qu'il  n'a  point  mal  réulïï  dans 
celle  d'Orus  Apollon  (6). 

il  écoit  pourtant  meilleur  pour  l'Hébreu 
que  pour  le  Grec  ,  &  quoi  que  dans  les 
deux  Verlions  il  ait  fait  paroître  beaucoup 

d'éxadtitude  &  de  beauté  dans  fa  Latinité, 
fans  la  rendre  incommode  ni  affedée  , 

néanmoins  on  peut  dire  qu'il  s'écarte  quel- 
quefois de  fon  Auteur  ,  &  qu'il  eft  moins 

ferre  &  moins  avare  de  mots  ,  que  dans 

ce  qu'il  a  fait  far  l'Hébreu.  Ce  qui  ed:  une 
marque  qu'il  entendoit  beaucoup  mieux 
cette  Langue  que  la  Grecque. 

JULES  PAUL  CRASSO  Médecin  de 

Fadouë  mort  vers  l'an  1574. 

S^-S  1  L  a  traduit  divers  Ouvrages  de  plu-  Jules  Pâuî 
-^  fieurs    anciens    Médecins    Grecs  ̂ ^^^^-^ 

comme  àiAretaîisAQ  Cappadoce  ,  de  Rw 

fus 

<^f  Voyës  Article  378.  ̂ c  73  3. 
s   Paul.  Colom.  Gall.  Oriental,  pag.  47. 
é  f|  P»  Uuet,  de  dar.  Interpret.  p.  157,  Ub.  1» 
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Jules  Tiiul/^j  d'Ephefe  ,   de  Pallndtus  ,   de  Théophile 
Cuûo.      ou  Ptdomée  ,  de  GW/^/7  &  à'Hippocrate  , dont  on  peut  voir  la  lille   dans    Vander 

Linden. 

Reinefius  dit  (1)  que  la  Vcrfion  qu^.  a 

faite  des  huit  livres  d'Aretasus  n'elî  pas 
éxaâe  ,  parce  qu'il  n'a  travaillé  que  fur 
âezs  exemplaires  tort  corrompus,  qui  l'ont 
empêché  fouvent  d'entrer  dans  lapenfe'e <ie  fou  Autour.  Monfieur  Huet  prétend 

(1)  que  s'il  a  fait  la  faiite  d'ajouter  &  de 
r-etrancher  quelque  chofe  à  fes  Originaux, 
elle  lui  elt  pardonnable  ,  parce  qu'il  eft 
d'ailleurs  alTés  tidéle  &  allés  élégant  ,  & 
q.u'ii  reprefente  ia  penfée  de  \^i:s  Auteurs 
avec  beaucoup  de  neueté  &  d'ordre. 

JEAN  GUINTHER  ou  WINTHER 

Médecin  à'A^dernach^  mort  en  1574. 

<îuinthcr.  gyp  /^N  a  un  grand  non^re  des  Ou- 
V_y  vrages  de  Galien  de  fa  Traduc- 
tion, les  douze  livres  de  la  Médecine  d'/f- 

lexandre^Q  Tralles ,  les  Commentaires  d'(7- 
ribafîiis  ̂ Mx:  les  .Aphorismes  d'Hippocrate  , 
les  fept  Livres  de  Médecine  dcPaul  cfjE- 
gine  ,  &  k  Traité  de  la  Diète  par  Polyhus 

Disciple  &  fuccefll'U?  d'Hippocrate. 
Son  ityle  eft  fort  rude  &  fort  fec,2uju- 

gement  de  Monfieur  Huet  (^).  'Néan- moins fes  Verlions  ne  laiif&roient  pas 

d'avoir  leur  utilité,  fans  un  grand  nombre de 
1  Thomas  ReineGus  apud  G.  M.  Konig.  Biblioth. 

vct.  &  nov.  pag.  55. 
2  P.  D.  Huet.  de  clar.  Interpret.  lib.  2.  pag  167. 
iS  r.  D,  Huec.  d€  ûu^  liiîcipxetibus  lib,  i.pag.  Usl 
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de  taches  &  d'exprefTions  barbares  ,  dont  Guînthcs, 
il  a  gâté  fon  discours ,  &  fans  cette  dureté 

intiexible  (4)  ,qui  Ta  empêche  de  îi''accom- 
moder  à  fes  Originaux. 

HERMANN    CRUSER    Médecin 

&  Avocat  de  Campen  dws  Over-ÏJJcly 
mort  en  1574. 

S60  TL  a  traduit  feize  Livres  dé  (7^//>;? H.  Crufcr; 
X  qui  font  quatre  Traites  diffcrens 

fur  le  Pouls ,  ks  Vies  &  les  Morales  de 
PUtt  arque. 

Valere  André  dit  que  fa  Veriion  dePiu- 
tarque  dispute  le  prix  avec  celle  de  Guil- 

laume Xylandre  (5-).  11  s'eft  trouvé  mê- 
me plulieurs  Critiques,  qui  lui  ont  donne 

le  delfas  de  cet  Allemand  pour  la  fidélité 
&  réxa(5litude.  Mais  il  s'en  eft  vu  d'au- 

tres d'un  fentiment  bien  cor  traire. 
MonlieurHuet  témoigne  (6)  qu'il  a  fait 

beaucoup  de  faiifTcs  démarche»  ,  pour  n'a- 
voir pas  bien  fuivi  fes  Auteurs  y  &  n.''avoir pas  aiïcs  bien  entendu  le  Grec. 

On  a  eu  encore  beaucoup  de  raifon  de 

condamner  en  lui  la  témérité  qu'il  a  eue 
de  changer  l'ordre  des  Vies  de  Plutarque; 
&  il  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  n'aura  pas 
eu  plus  de  confciencc  dans  l'emploi  des 
penfées  &  des  expreffions  de  cet  Auteur. 

JOA- 
4  f  11  y  a  (lans  le  Latin  durîorem  oratîoncm  qu'il  fa- 

loit  rendre  p<ir  dureté  de  ft)ie. 
5  Valer.  Andr.  Dcflel.  Biblioth.  Belg.  pag.  379. 
6  P.  D,  Hucc  de  clar.  Interpret.  lib.  2.  pag.  174^ 

Q3 



^66    Traducteurs  Latins, 

JOACHIM    CAMERiRIUS    de 
Papernberg  (i),  mort  en  1574. 

Cam2ra-85i  /^Egrand  homme  employa  uneloii- 
ïi»s,  y^^  ne  partie  de  fa  Vie  oc  de  les  ta- 

lens  à  traduire  les  Auteurs  Grecs.  On  a 

de  lui  diverfes  Verfions  Latines  d'/ïV&ij- 

te  (ij ,  de  Demoflhèfic ^dQ  Xe?7opboK ^d'^Eu- 
clide  ,  à'' Homère  ,  de  Théucrite  ,  de  Sophn» 
de  ,  de  Lucien  ,  de  l'Hidoire  Ecclélialiî- 
que  de  Théodoret  ,  de  Nicephore  ,  de  Saint 

Grégoire  de  Nyjfe  ̂   à""  Arifiide  ̂   à^  Libamus  ̂  
de  Gaiien^  de  0/6«  Chryjoftome  ,  de  Ptolo^ 
r/iée  rArtronome  ,  d' flephccjîion  de  The- 
bes  ,  de  Veflins  ou  Vetthis  Valens  ,  &  de 
plufieurs  autres  ,  dont  quelques-uns  font 
anonymes. 

Les  fentimens  des  Savans  n'ont  jamais 
été  partagés  fur  le  mérite  de  fes  Traduc- 

tions, non  plus  que  fur  celui  de  fes  autres 

Ouvrages  ,  où  il  n'a  point  inféré  de  Lu* 
théranisme  (3). 

Il  étoit  le  premier  Grec  de  l'Allemagne, 
&  il  pofledoit  la  bonne  Latinité  :  &  outre 

ces  deux  qualités  d'un  bon  Traducteur  de 
l'une  de  ces  deux  Langues  en  l'autre  ,  il 
en  avoit  encore  une  qui  n'efl:  pas  moins 
Eécelfaîre,  qui  eft  la  connoifTance  des  ma- 

tières qui  font  traitées  par  les  Auteurs  qu'on 
traduit.  Âlon- 

ï  f  De  Bamberg. 
2  U  Camcrarius  n'a  rien  abfolument  traduit  d'He- 

lodote  ,  rien  de  Théocrite  ,  rien  de  Vertius  Valens, 

car  ce  n'eft  pas  de  Hi  Verfion  qu'eft  le  fragn^ent  La- 
tin qu'il  nous  a  donné  de  cet  Aftrologue.  Ce  qu'l 

a  traduit  d'Horaére,  de  Xéuophon,  de  Dcmofthene, 
de  Lucien  ,  de  Galien  ,  de  Dion  Chryfoftome  ,  d'A- liftidc, 
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IVlonlieur  Huet  (4)  témoigne  que  fon  Camera- 
flyk  elt  pur  &  châtié  ,  qu'il  y  a  plailir  de  i^"s. 
le  coiifronter  avec  le  Grec  qu'il  traduit  , 
poar  voir  fa  iiiicérîté,  &  la  fidélité  qu'il  a 
gar^c  à  fes  Auteurs  ,  &  dont  il  ne  s'ell: 
jamais  départi  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  lors 
qu'il  a  cru  devoir  ajouter  quelques  mots 
pour  fervir  d'éclaircillèmens  aux  endroiis 
les  plus  obscurs  ;  mais  cela  elt  fort  rare, 
«5c  de  peu  de  conféquence. 

ADRlExN  de  JONCHE,  dit  JUNIUS 
de  iiorn  en  Nort  hlollands  ,    mort  en 

S62  1  L  a  traduit  cinq  Décades  des  Pro-  Adiien  de 
^  blêmes  des  Banquets  ou  .Sympolia-  Jonghc 

ques  de  Pi:itarqiie  ,  les  Qutilions  de  iVié- 
decine  de  Calfiui  ancien  r  hilofopheôc  Mé- 

decin, les  Hommes  lîluflrcs  ài'liejychuis  ̂  
6c  les  Vies  des  Sophîdes  par  Enf^apijiî. 

Mais  quoique  Junius  tut  Iiabile  d'ailleurs 
dans  les  Humanités  .  il  n'a  point  rendu 
grand  fervice  au  Public  par  fes  Traduc- 

tions ,  lesquelles  ne  valent  rien  pour  la 

plupart.  Car  fouvent  il  prend  le  fens  d*uii 
Auteur  de  travers  ,  &  y  donne  une  fauiïe 
application  ,  &  dans  la  feule  Ver  lion  du 

petit  Livred'Eunapius,  il  fe  trouve  un  mil- 
lier de  fautes  (5). 

GUIL- 
iiftide,  de  Grégoire  de  Nyfle,  tout  cela  raflembie  ne- 
fcroit  p;is  un  jufte  in-douze. 

3  Melch.  Adam,  de  Vit.  Geriii.  Phil. 
Conr.  Gefner.  &.  ali'. 

4  P.  D.  Huer,  de  chuis  Interpret.  lib.  :.  pag.  170.' i   P.  D.  Huct,  de  Claris  Interpretib-  lib,  2.  pag.  174» 
Q4 
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GUILLAUME    XYLANDER, 
â'/luihuig  ,  mort  en  i^y^  (s). 

Xylandci.Sôg  TL  y  a  eu  fort  peu  de  Traducî'^urs 
-*■  dans  Ton  fiécle  qui  aient  plus  travail- 

lé que  lui.  Nous  avons  de  fa  Verlîon  les 
Vies  &  les  Morales  entières  dePIutarazte  ^ 

la  Géographie  de  Strahon  ,  l'Hilloire  de 
Dion^  les  Annales  de  Ceàrene^  l'Arithmé- 

tique de  Di'jphante»  On  dit  aulTi  qu'il  a 
traduit  le  Stepha-rjus  des  Villes,  &  des  au- 

tres lieux  (mais  il  fe  contenta  de  promet- 
tre cette  dernière  Verfîon):  fans  parler  de 

Folyhc^  &  des  fi\  premiers  Livres  a'Eucl':- 
de  ,  qu'il  tourna  en  Allem.and  aulfi-bien 
que  le  Nouveau  TeQamcnt. 

Monfîeur  Huet  prétend  (2)  qu'il  avoit 
une  grande  connoiffance  non  feulement  de 

l'une  &  l'autre  Langue  ,  mais  encore  de 
foutes  les  belles  Humanités  ,  de  la  Philo - 

fophie,  &  des  xMathcmatiques ,  &  qu'il  a 
employé  tous  fcs  talens  à  traduire  ,  ajou- 

tant qu'on  a  tout  fujet  d'admirer  qu'il  en 
ait  pu  tant  faire  en  Ii  peu  d'années  de  fa 
vie  ,  n'ayant  pas  atteint  l'âge  de  quarante 
ans  (3")  lorsqu'il  fut  furpris  de  la  mort. 
Mais  il  a  remarqué  en  mi^metemsqueXy- 
lander  ne  s'eft  point  attaché  aux  mots,  & 
à  la  fuice  de  fes  Auteurs, &  qu'il  n'a  point 
eu  d'égard  à  leur  pondluarion. Les 

1  f  Voyés  Artick  3?4. 
2  P.  D.  Huet.  de  clar.  Interprct.  lib.  2.  pag.  171. 
3  %  Melchior  Adam  Se  après  lui  xMonfieur  Huet 

dans  Tendroit  que  Eui'iet  cire,  donnent  44.  anscom- 
inencés  àXylander.  Monîleur  deThou  qui  dans  i-ne 
piemierc  édition  lui  en  avoit  donné  45.  dans  unepof- 

tériciirc 
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Les  autres  Critiques  ont  encore  trouvé  xylandet. 

dans  Tes  Traductions  un  défaut  fort  conli- 

derable, qui eft celui  de  l'cxaditudé!  Nous 
en  'i'ons  rapporte  la  raifon  au  Recueil  des 

•  Critiques,  ou  nous  avons  vu  que  d'un  cô- 
té il  étoit  trop  preflé  par  la  niifere  &  l'in* 

digence  ,  &  de  l'autre  ,  qu'il  étoit  perfe- 
cuté  par  leS' Imprimeurs  qui  le  faifoientfub' 
lifter:  de  forte  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  lui  donnoient  pas  le  loifir  de  revoir, ou 

de  fonger  long- temps  à  ce  qu'il  faifoit  (4). 

GUILLAUME  GANTER,  ^Utrccht^ 
mort  en  1575:. 

864  TL  a  tourné  du  Grec  en  Latin  lesc.cantaj 
^  trois  Tomes  des  Oraifons  ̂  Artjîîde , 

un  quatrième  Tome  d'Oraifons  de  divers 
Auteurs  comme  de  Gorgtai^dQ  Thucydide^ 

de  Lesbcnax  ̂   d'Â^docide^  d'Herode  l'Athe- 
fiien,  d'Antîfîhe'/ie  ,  de  Lyfias  ,  de  iJinir-- 
que  ̂   d'y^(V/VZ3.'?7â»^f  ;  La  Caliândre  ou  l'A- 
kxandre  de  Lycophron  ;  des  Fragmens  de 

la  Morale  des  "Pythagoriciens  tiics  de  Sto- 
hie  ;  deux  livres  des  Recueils  du'  même 
Stobée  \  les  deux  Livres  de  la  Rhétorique 

d'AnJlide  dont  nous  venons  de  parler  (f); 
quelques  Opuscules  dcSynefiur^ài  les  Tra- 

gédies d'£;zr/^/V^  en  versLarins  (6j.  Quel- 

ques- 
térieure  ne  lui  en  a  donné  que  40. 

4  Thnan   in  Hift.  &  alir,  5c  vid.  in  Crîf. 
Melch,  Adam,  de  V;t.  Geim.  Pniloroph. 

5  f  Cette  Verfion   des  deux  livrer  de  la  Rhe'torif 
<yaz  d'Ariftidc  n'a  pas  été  iniprinnie. 
■"  6  f  £n  pioIe  Laiiae. 



57©    Traducteurs  Latins. 

C.Cantcr,  ques-uns  difent  qu'il   en  avoit  fait  autant 
d'Escbyle^   &  de  Sophocle, 

Monfieur  Huet  témoigne  (i)  que  Gan- 
ter efl:  un  Tradu6leur  affes  exaét  ,  cïÇ''il  a eu  raifon  de  nous  vanter  dans  fa  Préface  ( 

la  fidélité  avec  laquelle  il  a  manié  Arilti- 

de .  fans  fe  donner  d'autre  licence  que  cel- 
le que  cet  Orateur  a  prife  ,  &  fans  fortir 

des  bornes  que  fon  Auteur  avoit  prescrites 
lui-même  à  fon  abondance  &  à  fon  éten- 

due. Cet  afTujetiflement  paroîc  encore 

bien  davantage  dans  laVerfion  d'Euripide, 
puis  qu'il  l'a  fuivi  mot  à  mot  comme  on  a coutume  de  traduire  les  Poètes.  Et  fans 

l'obscurité  recherchée  ,  &  les  difficultés 
étudiées  par  lesquelles  Lycophron  a  voulu 
fe  diftinguer  des  autres  Ecrivains,  on  peut 
dire  que  le  Tradu6leur  auroit  égalé  fon 
Original. 

FREDERIC  COMMANDIN, 

à'Urbm  en  Italie  ̂   mort  en  lyyj*. 

Comiftân-  S65'  T  Es  Verfions  des  Livres  àHEucUde^ 
«liû,  J_/  des  Coniques  à^Âpoîlonhis  de  Per- 

ge,  du  Planisphère  de  Ftolomée ^  du  Trai- 
té de  la  grandeur  &  de  la  diftance  du  So- 

leil &  de  la  Lune  par  Ariflarqtte  de  Samos ^ 
&  de  quelques  autres  Ouvrages  des  anciens 
Mathématiciens  font  les  fruits  de  fes  étu- 

des :   Et  à  peine  avoit-il  achevé  celle  de 

1  P.  D.  Kiict.  de  clar.  luterpret.  lib.   2.  pag.  174,  , 
Ï75. 

Meîch.  Ad.  de  Vir.  Philofoph.  Germau.  pag.  272» 
ad  z%%. 

2  Jac.  Ausj.  Thuan.  lib.  6r.  Hiftor.  ad  ann.  157;. 
%  Petr.  Dan,  Huet,  de  clar.  Intcrpret.  lib,  2.  pag.  16^ 
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Pappuj  d'Alexandrie  ,    lors  qu'il  lui  faîut  Commac- 
mourir,  comme  Técrit  Monfieur  de  Thoiid^". 
(2). 

'^utes  fes  Tradu6lions  font  afTés  eftî- 
méS  ,  non-feulement  parce  qu'il  favoît 
bien  les  deux  Langues,  mnis  encore  parce 

qu'il  étoit  habile  dans  les  Mathématiques. 
Monfieur  Huet  dit  (^)  qu'il  efl  fidèle  dans 
les  mots  de  fcs  Auteurs  ,  mais  qu'il  l'efl: 
encore  tout  autrement  dans  les  penfées  , 

qu'il  a  de  la  clarté  &de  la  netteté,  &  qu'il 
a  même  quelquefois  de  la  politcffe  &  des 
beautés  ,  quand  la  fechereiTe  de  cef;  matiè- 

res a  pu  le  fouffrir.  VofTius  écrit  (4)  que 

fa  Traduélion  des  Coniques  d'Apollonius 
ed  beaucoup  meilleure  que  celle  de  Jean 

liaptifteMemmîus,  mais  qu'elle  n'eft  pour- 
tant pas  exemte  de  fautes.  Il  témoigne  aulîi 

ailleurs  que  fon  Euclide  eft  plus  fidèle  & 

plus  éxaél  que  celui  de  Moniieur  de  f'oix 
deCandale,&  que  les  fautes  qu'on  y  trou- 

ve ,  viennent  pour  la  plupart  des  endroits 

corrompus  de  fon  exemplaire  Grec  (5-). 
*  Klemenia  Euclid'ts  Frédéric,  Commandi-^ 

m  in-fol.  Pifauri  15-72.  * 
JULIUS  POGIANUS  (6) 

866  Ç*E(t  appliqué  à  l'élégance  du  fîy le  Juiru» 
O  plutôt  qu'à  la  fidélité  dans  ce  qu'il  ?ogi'^n«»^ a  traduit  de  Saint  Chr\fo[lo/i7' ,  félon  la  re- 

marque d'Aubert  le  Mire  (7). 
L. 

4  G.  J.  Voff  in  addend.  adTrad.  deScienr.  Mathc- 
mar.  pag.  9s 

<i  Idem  de  Scient.  Mathcmat.  cap.  itf.  §,  zs.pag.  g?r 
6  f  Mort  le  s.  Novembre  i5<58.  dans  (-x  quaiante- 

.  feptieme  année, 
7  la  Elog.  Belgic.  Jo.  Livin.  pag.  135^ 

Q  ̂ 
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L.  ANNIBAL   CRUCEIUS 

(i.ella  Croce)  Milannis  ,  mort  l'an 1577-  h 

Cfucciiw.  856  XL'  a  traduit  du  Grec  en  Latiri' les 
bis  X  hiiit  Livres  du  Roman  de  Cli- 

tophon  &  Lucippe  ,  compofé  par  Ackille 
Statius  (  I  )  ,  avec  tant  de  bonheur ,  au 

fentiment  de  Ghilini  (2),  que  fa' Traduc- 
tion va  presque  de  pair  avec  fon  Origi- 
nal. 11  ajoute  que  c'elt  une  pièce  rare  , 

exquife,  &  fort  éxade;  mais  cet  Auteur 
,  ell  accoutumé  à  louer  les  Ouvrages  mé- 

diocres ,  &  les  Auteurs  de  moindre  mé- 
rite comme  les  premiers. 

*  De  Clitophontis  i^  Leucippes  Amorihus 
hh,  V 1 1 1 .  Gr .  Lat,  ex  recenf.  ̂ almafù  in- 1 2". 
Lug.  Bat.  1640.  * 

LOUIS  LE  ROY  ,  dit  REGIUS 
Normand^  de  Coût  an  ce  mort  en  i  5"78 

S^IcRoi  g5y  tL  a   peu  traduit  de  Grec  en  La- 

X  tin  (4)  ,  quoiqu'au  jugement  de Scar 
1  %  Suidas  dit2Ti<T/^  ,maisPhotius  8c  les  manus- 

crits ont  TflTi©-  L'ancienne  Verfion  Françoife  qui 
cû  de  Bellcforeft  tiit  Adiille  Stace.  On  né  dit  plus 

aujourd'hui  qu'Achille  Tace,  J'ai  fait  voir  page  13?. 
du  tom  I.  du  Menagiana  que  cet  Auteur  étoit  plus 

ancien  qu'Héliodore. 
2  Gerol.  Ghiliui ,  Tlieatr.  d'Huom.  Letter.  tom.  z, 

pag.  20. 
3  f  Sccvoîe  de  Sainte  Marthe  dit  taut  au  long  que 

ec  fut  en  IS79. 

4  fj  11  n'y  a  rien  traduit  du  tout. 
5  Prim.  Scaiigeian.  pag.  ij8; 
9  1Î  11  iignoit  de  Serres.  Spon  pag.  12$^.  du  tom.  2. 

éc  fou  Hift,  de  Genève,  rapporte  que  Jean  de  Serres, 

«2>îèi  rtvoit  fait  foji  Hiiioiie  dç  Fiiace,  s'etant  istixé 
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Scaligcr  il  fût  très-bien  verfé  dans  la  Lan- L.  le  Roi, 

gue  Grecque  ,    &    qu'il    écrivît  aulîi  fort 
poliment   en    Latin  (f)      C'eft  pourquoi 
r.qis   n'en   parlerons   qu'au   Recueil    des 
Tiïdudeurs  François. 

JEAN  SERRANUS,  ou  de  SERRE 
(6)  ,   Miniflre  ou  Profefleur  à  Lau- 

fanne  ,  vers  l'an  15-80. 
S68  TL   y    a  peut-être   peu   de  Tfaduc- De  Serres, 

X  tions  pUis  disproportionnées  à 
leurs  Originaux, que  celles  que  cet  hom- 

me a  faites  des  Oeuvres  de  PlatoT^,  11 

n'y  a  rien  de  plus  pompeux  &  de  plus 
rr^agnifique  que  le  flyle  de  ce  Philofophe, 

6c  il  n'y  a  presque  rien  de  plus  plat  &  d.e 
plus  fimple  que  le  Latin  de  Serranus.  Il 

a  cru  qu'il  fiiffifoit  d'exprimer  la  penfée 
de  fon  Auteur. fans  fc  foucier  de  la  ma- 

nière de  cette  exprelfion  ,  &  il  nous  a 
voulu  donner  bonne  opinion  de  fa  fidé- 

lité ,  &  de  fa  netteté  pour  nous  dédom- 
mager du  refte.  Cependant  Henri  Eflien- 

ne  ,  au  rapport  de  fon  gendre  Cafaubon 
(7)  trouvoit  dans  cette  Verfion  beaucoup 

d'en- 
à  Genève,  y  mourut  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  1598. 

le  même  jour  que  fa  fcmnae  ,  &  que  leurs  corps  fu- 
ient mis  dans  le  même  tombeau.  Le  R.  P.  le  Long 

pag.  sîj-o.  de  fa  Biblioth.  Hiftorique  de  la  France  a  re- 
cueilli beaucoup  de  particularités  curieules  touchant 

Jean  de  Serres,  parm.i  lesquelles  il  m'a  témoigné  qu'il 
iic  manqueroit  pas  de  corriger  dans  une  nouvelle  édi- 

tion ,  l'endroit  où  il  le  prend  pour  l'Auteur  d'une 
mauvaife  petite  Remontrance  au  Roi  contre  la  Répu- 

blique de  Bodin  ,  ayant  depuis  reconnu  que  ce  libelle 
imprimé  chés  Fédéric  Morel  à  Paris  »>j-8°.  1579.  étoir, 

non  pas  de  Jifan  de  Serres, mais  d'un  nommé  Michel iie  Ja  Serre. 

7  P,  U.  Huct.  de  clar.  Interpr.  lib.  a.  pag.  172, 

Q  7 
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De  Serres,  d'endroits  contraires  à  cette  fidélité  &  à cette  netteté,  il  en  avertit  même  Serra- 

nus  ,  quoi  qu'inutilement  ,  puis  qu'il  ne 
put  fe  refoudre  d'y  rien  corriger  ,  t^olt 
qu'il  fût  rebuté  par  la  difficulté  &  le  tra- 

vail qu'il  y  avoit  à  retoucher  tant  d'en- 
droits, foît  qu'il  eût  un  peu  de  compiai- 

fance  pour  fes  produdions. 

*  Platonis  Opéra  omma  ex  fiova  i'/iterpre' 
tatione  Jo.  SerraKÎ  cum  H.  Stephani  Grcech 
emendatioYi.  Gr.  i^  Lat.  infol.  m.  voL 

Parif.  1578.  Typ.  Hc?2r.  Sîeph,  * 

ERASiME  OSWALD  de  SCHREC- 
KENFUSCH    de    IMerckenftei»    en 

Autriche^  mort  en  15" 79. 

Oswald.  869  TL  a  fait  diverfes  Traductions  de 
*  l'Hébreu,  du  Chaldaïque,  &  du 

Grec  même  en  Latin.  Elles  font  la  plu- 

part ou  de  l'Ecriture  Sainte,  ou  des  Ma» 
thématiques.  Entre  celles  de  ce  dernier 
genre, on  a  le  Livre  de  la  Sphère  du  R^ 

Abraham  Caù ,  &  l'Arithmétique  du  R.  El'te ùVîsrach. 

Il  étoit  habile  homme ,  mais  il  ne  s'eft 
pas  cru  obligé  de  rendre  les  mots  de  fes 
Auteurs  par  compte  ,  ni  de  reprefenter  la 
force  ou  le  caradére  de  leurs  Écrits  ,  s'é- . 
tant  contenté  de  fuivre  leur  penfée  d'ailés- 
loin  (i).  NA- 

r  P.  Dan.  Huer,  ut  fupra  lib.  2.  pag.  144. 

2  <0  Je  prefume  qu'il  moumt  l'an  1582.  fur  ce  que 
dans  fa  Mythologie  impiimée  à  Francfort  /?j-8°.  l'aa 
1584.  on  voit  immédiatement  a  la  fuite.de la  table  des 
Auteurs  une  Lettre  du  3.  Décembre  1581.  par  laquelle 
il  remercie  Sylburgc  ,  Obfopée  ,  Se  Wéchel  ,  du  foia 
qu'ils  avoicnt  piis  de  donner  une  édition  plus  conetlc 

de 
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NATALE  CONTI,  dit  NATALIS 
COxMES  ,  oudeCOMlTIBUS, 
&  par  nous,   xNOEL  LE  COMTE 

l\mtien^  vers  l'an  1580(2). 

870  /^'Êft  lui  qui  nous  a  donné  la  pre-  NatAifs 
V^x  micre    Traduction    Latine   que  <^<^ines. 

nous  ayons  eue  des  quinze  Livres  des 
Dipnofophiiles  CiAtheyiée.  Monfieur  Huet 

dit  (:?)  que  s'il  n'a  été  aveuglé  de  pré- 
fomption  &  d'amour  propre, il  a  dû  voir 
qu'il  n'étoit  nullement  capable  de  tradui- 

re ,  &  qu'il  avoit  tort  d'avoir  entrepris 
l'éxecution  d'une  chofe  qui  pafToit  fes 
forces.  Car  outre  qu'il  ne  s'elî  foucîé 
ni  des  mots, ni  du  cara6lére  de  fon  Au- 

teur ,  il  n'eft  pas  même  fouvent  heureux à  rencontrer  fon  fens. 

JEROSME   WOLPHiUS   (4)  ̂ 'Oetlng en  Bavière  ,  mort  en  i  ̂ Bo. 

871  f^'EÙ.  un  des  plus   grands   &   des  Jérôme 
V-^  plus  laborieux  Traducteurs  que  wolpiiuis, 

rAUemagne  eût  en  ce  iiécle.  Car  il  a  mis 
en  Latin  DemuJîheKe  entier,  Ffocrate  entier, 
SuiUas  ̂   Zonarjs^  Niretas  Chraiate  ,  Nice- 

fhore  Gregoras  ,  L no-nu  Chalcondyle  ,  les 
Commentaires  d'un  certain  Rhéteur  nom- 

mé Ulpien  fur  les  Orailbns  de  Demoflhè- 
ne  ,  &  d'autres  Conunentaircs  Grecs  fur 
Ptolomée  (5).  SI 
4e  fon  Ouvrage. 

3  Tctr.  U;in.  Huet.  de  clar.  Interpr.  lib.  z.  pag.  167, 
4  f  On  écrit  plutôt  Wolfius. 
5  f  Sur  les  quiitre  livres  de  Ptolomée  des  Jugeraens 

Aftrologi<iues ,  en  Giec  0  iT^i»;»A(^  ç-ùylit^ti  /twt6i;^ct- 



376  Traducteurs  Latins. 
Jérôme  Si  on  eii  croît  Melchior  Adam,&  quel- 

WoJphius.  ques  autres  Allemands  ,  il  n'y  a  eu  per- 
fonne  jusqu'alors  qui  ait  rendu  meilleur 
fervice  au  Public  que  lui  en  ce  genreji'é- 
crire.  Ils  difent  (i)  que  laVeriion  dex)e- 
mofthène  eft  fort  accomplie,  qu'elle  a  tous 
fes  agrémens ,  &  beaucoup  de  proportion 
avec  fon  Original»  Quand  Wolphius  , 
ajoutent  ces  MelTieurs  ,  n'auroit  point  fait 
d'autres  Tradudions ,  le  Public  auroit  dû 
fe  contenter  de  celle-là  fans  rien  exiger  de 
lui  davantage  pour  conferver  fa  mémoire. 
Cet  Ouvrage  lui  attira  la  médifance  de 

quelques  envieux,  &  entre  autres  d'un  cer- 
tain Profefîeur  Royal  de  Paris  ,  nommé 

Strazel  :  mais  il  en  fut  triompher  avec  as- 
fés  de  facilité. 

Ces  Critiques  ne  difent  guères  moins  de 

bien  de  la  Tradudion  d'Ifocrate,&  ils  ont 
publié  hautement  l'obligation  linguliére 
qu'ils  avoient  à  Wolphius  de  leur  avoir 
communiqué  toutes  les  richeffes  des  plus 
excellens  Orateurs  de  la  Grèce  ,  &  de  les 
avoir  rendus  familiers  dans  les  Ecoles  d'Al- 

lemagne, où  le  Grec  avoit  été  presque  en- 
tièrement inconnu  jusqu'alors. 

Monfieur  Huet  témoigne  aulîi  qu'il  faî- 
foit  beaucoup  de  cas  de  toutes  fes  Traduc- 

tions (2),  à  caufe  qu'il  avoit  uneconnois- 
ûnce  affés  exquife  des  deux  Langues  ;  & 

qu'il  avoit  aiTuré  le  Pubiic  dans  une  de  fès 
Préfaces  (3)  qu'il  avoit  traité  fes  Origi- 

naux avec  le  plus  grand  respedl  6c  la  plus*- 

gran- 

1  Melch,  Adam.  Vir,  Philofoph.  German.  pa;^.  ̂ pg, 
z  p.  D.  Huet,  de  clar.  imerprctib.  lib.  2.  pag,  16^:1 7c, 
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grande  refcrve  du  monde,  fans  y  avoir  ja-  jcrômc 
nuis  presque  rien  ajoute  ni  retranche  ,  &\voiphius. 
lans  y  avoir  tait  lemoindre  changement  ;  & 
que  ne  s'étant  pas  contenté  de  pefer&me- 
furefles  penfe'es  de  fcs  Auteurs ,  il  avoit 

•  tâché  d'en  coir.pter  même  tous  les  mots 
&  de  les  reprefenter  autant  que  la  Langue 
Latine  le  lui  avoit  pu  permettre. 

Nonobliant  cette  éxact'tude,  Henri  Es- 
tîenne  ne  Jaifla  pas  de  trouver  dans  la  plu- 

part de  fes  IVaductions  beaucoup  de  cho- 
fes  à  reprendre.  Ccft  ce  qui  a  fait  dire  à 

Cafaubon  ,  que  l'Art  de  traduire  eft  peut- 
être  le  plus  difficile  detous  les  Arts, voyant 

qu'un  homme. auffi  capable  qu'étoit  Wol- 
£us  ,  qui  avoit  l'esprit  bon  ,  pénétrant  & 
folide  ;  qui  éto't  fort  inilruit  de  toutes  les belles  connoilfances  ;  qui  étoit  afTés  bien 

pourvu  des  fccours  qu'on  juge  nécefîaires 
à  un  Tradudeur,  &  qui  s'étoit  fait  une  ii 
grande  habitude  de  traduire  ,  ayant  palïé  la 
meilleure  partie  de  fa  vie  à  cet  exercice, 

ne  l'a  point  encore  pu  porter  à  fa  perfec- tion. 

"  Il  conclud  de  là  que  ce  qui  a  manqué  à Woltius  ne  fe  rencontrera  en  aucun  des 
hommes  »  &  que  Dieu  par  fi  Providence 

femble  n'avoir  pas  voulu  que  les  penfées 
d'un  m(rme  Auteur  palfant  d'une  Langue 
dans  une  autre  ,  fe  relfemblaffent  entière- 

ment ,  non  plus  que  les  esprits  ,  les  hu- 
meurs, &  les  vifages  des  hommes. 

GUIL- s  Hkron.  Wolph.  in  Prxfat.  ad  Ifocrat, 
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GUILL  A  UME  POSTEL,#^ 

Barenton  en.Norma'fîdie  ,   mort  en  15-81. 
ou  15-82(1). 

G.Poftel.  872  TL  a  traduit  plufieurs  Ouvrages  des  ̂ 
X  Langues  Orientales,  &  quelques- 

uns  aulfi  du  Grec  en  Latin.  Ceux  du  pre- 
mier genre  portent  les  noms  de  Zohar^  de 

Symcon  le  Julie  ,  de  BehW  ,  du  Patriarche 

Abraham ,  &  d'autres  Auteurs  ,  ou  fuppo- 
fés,  ou  de  fort  petite  autorité. 

Mais  entre  les  Ouvrages  des  Grecs  ,  je 

ne  connois  de  fa  Traduction  qu'un  Traité 
attribué  à  Saint  'J^ijim  le  Martyr  ,  conte- 

nant le  renverfement  des  dogmes  d'A- riltote. 
M.  Huet  témoigne  (2)  que  fa  manière 

de  traduire  efl:  affés  bonne, qu'il  ell  fidèle, 
&  qu'il  a  le  ftyle  ferré, qu'il  y  fait  paroîrre 
tne  partie  de  fon  érudition  &  de  fcn  gé- 

nie; mais  qu'il  eft  en  même  tems  trop  in- 
terelTé  pour  fes  Auteurs  ,  qu'il  s'y  attache 
trop  ,  &  qu'il  s'embarralle  pour  peu  dQ 
çhofes. 

L'AB- 

1  f  II  n>ourut  le  6,  Septembre  158  r. 
2  P,  D.  Huet   de  chu.  Interpret.  lib.  2.  p2ig.  i42'  . 

3  f  C*cft-à-dire  des  trois  premiers  livres  des  £pi- 
trcs  de  Saint  Ifidore  de  Damiete,  le  quatrième  ayant 

été  donné  depuis  par  Conrad  Rittersluiiius ,  6c  le  cin- 
quième jar  le  P,  Andié  Schott. 
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L'ABBE'  DE  BILLY  (Jacques)  de 
Gnije  en  Picardie  mort  en  i  yS  i . 

873  lvT*^"S  avons  de  ûi  Tradudîon  les  De  Billr. 
•  -LN  Oeuvres  de  Saint  Jeafi  Damas- 
cene  ,  de  Saint  Ifidors  (3)  de  Damiette,  ce 
qui  nous  ell:  relié  du  Grec  de  Saint /r^;ï/i?, 

diverfes  pic'ces  de  Saint  C hryfoftome  ̂   &  de Saint  BûfJe  :  mais  la  plus  coniidcrable  de 
toutes  fes  Veriions,eIl  celle  de  Saint Gr^- 

goire  de  Naz'tanze. 
Poiïevin  dit  qu'il  tient  le  premier  rang 

au-dcfliis  de  tous  ceux  qui  ont  traduit  les 
Pères  ,  &  il  l'appelle  un  Tradudeur  trcs- 
éxacl  &  très-i'incére  (4).  Moniïeur  de 
Sainte-Marthe  prérend  qu'il  s'cft  compor- té dans  toutes  les  Traduclions  avec  autant 

de  fidélité  que  d'habileté  (5-). 
MonfieurHuet  témoigne  qu'il  efl  fi  fur, 

&  fi  jufte  qu'il  renferme  ordinairement  la 
penfée  de  fes  Autcurs  en  autant  de  mots 

qu'ils  en  ont  employé,  ce  dans  les  mêmes 
expreflions  ;  qu'il  donne  quelquefois  car- 

rière à  fon  ftyle,mais  qu'il  a  toujours  foin 
de  le  retenir  presque  en  même  tems,&  de 
le  renfermer  dans  fes  limites  (6). 

Genebrard  &  Chatard  écrivent  au  Pape 
Grégoire  XIII.  (7)  que  dans  tout  ce  fiécle 
fi  fécond  en  habiles  gens,  il  auroit  été  im- 
polTible  de  trouver  un  homme  capable  de 

réuflir 

4  Anton.  Poflevin   Apparat.  Sacr.  tom.  t,  in.S.  Ea- 
I      filio  pag.  189   item  Vbce  Jaçohus  pa^.  780, 

5  Scacvol.  Sammarthan.  Elogior.'lib.  apag.  7^. 6  P.  D.  Huet.  de  clar.  Intcrprctibiis  lib.  2.  pag.  itfo. 

'!  iJi  £pift,  dcdiciU,  Opcr.  S.  Gxeg.Naz.  cdit.  J'aiif, 
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De  BîJIy.  réuiïir  à  traduire  Saint  Grégoire  deNaz.ian- 
ze  comme  ce  favant  Abbé, parce  qu'il  faî- 
loit  pour  s'en  acquitter  dignement  autant 
de  force  &  d'éloquence,  auiant  de  ledure 
à.  d'érudition,  autant  d'expériencefSc  de 
facilité  qu'en  avoit  de  Billy.  ^* 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  Traduction 
des  Vers  de  ce  Saint  ,  comme  il  y  a  une 
certaine  liardieiTe  &  une  certaine  élévation 
dans  laPoéiie  qui  ne  fe  peutrendrje  en  pro- 

ie avec  tant  d'adrelfe  qu'il  ne  fe  perd,  tou- 
jours beaucoup  de  la  grâce  &  fouvent  mê- 

me de  la  force  des  exprefilons  <&  des  pen- 
fées;  cette  confidération  a  porté  notre  Ab- 

bé à  traduire  en  Vers  Latins  avec  un  tra- 
vail extrême  tous  ces  Vers  Grecs.  En 

quoi  il  efl  d'autant  plus  à  efîimer  ,  au  ju- 
gement d'un  Ecrivain  de  Port  Royal  (j), 

qu'il  a  eu  à  vaincre  une  double  contrainte 
tant  de  la  part  de  la  Tradudlion  ,  que  de 
celle  des  Vers. 

FIER. 1  f  iraac  le  Mnitre. 
Tiëfacc  de,  la  Traduit.  Franc,  du  Poëmc  de  Saint 

Trosper  contre  les  ingrats. 
2  P.  D.  Huet.  de  clar.  Interpret.  lib.  2.  pag   170, 
3  fl  II  mourut  le  \z.  Septembre  1594.  âgé  de  15. 

ans. 
4  f  Quoique  Ménage  ait  ici  compté  beaucoup  de 

fautes  ,  je  n'y  en  trouve  à  proprement  parler  ,  que 
deux  ,  la  première  d'avoir  cru  qu'il  n'y  avoit  que 
huit  livres  de  Bafiliqucs  ,  y  en  ayant  eu  originaire- 

ment 60.  dont  à  caufe  de  dix-neuf  perdus  ,  il  n'en 
xelte  que  quaraïue-un,  La  féconde,  d'avoir  interpré- 

té Baftlicjues  par  Conf^itutiov.s  Impériales  des  Empereurs  de 
Conjlantinofle ,  Comme  fi  CCS  livres  n'avoient  contenu 
que  les  Ôidonnancfs  de  ces  Empereurs ,  au  lieu  qu'ils 
contenoienc  le  Corps  entier  du  Droit  Romain  ,  fa  voir 

le 
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PIERRE  GALES  INI  US  de  MiLr^. 

874  tL   a   traduit    divers    Ouvrages   de  ̂^^^^1^*'^"' K  Saint  Grégoire  de  Nyjje\  la  Vie  de 
^ainttf  Barbe  attribuée  à  un  Ecrivain  de 
Dumas  &  à  /fr/^;^^':  quelque  chofe  de  Théo- 
doret  ,  &  d'autres  Auteurs  Grecs.  Mon- 

teur Huet  dit  (2)  que  c'ell  un  grand  par- 
leur, qu'il  cil  trop  ditius, qu'il  n'eft  point 

afTés  châtié  ,  &:  qu'il  n'a  point  inanié  les 
Pères  de  l'Eglife  aufTi  dignement  qu'ils  le meritoient. 

GËNTIEN   H  E  R  V  E  T   d'Orlea-^s 
Chanoine  de  Rei'ûis  moit  en  i5"84(3). 

875-  i^Et  Auteur  a  faif    un  très -grand  G. Hervct; V^  nombre  de  Traductions  de  Grec 
en  Latin.  Nous  avons  entre  les  autres 
celles  de  quelque  Opuscule  de  Plutarque^ 
de  TAntigonc  de  Sophocle  ;  de  quelques 
Sermons  de  Saint  Enfile  ̂ à^ww  Dialogue  de 
Zacharie  le  Scholaftique  ;  des  huit  Livres 
des  Bajïliques  (4)  ou  Conllicutions  Impé- riales 

le  Digefte  ,  le  Code  ,  les  Novclîes  avec  quelques 
Confticutions  des  Empereurs  fuccclicura  dejuftinien, 
le  tout  en  Grec  ,  fous  le  titre  de  EAfllioHes  du  moc 

P.irD.iùc  fignifiiint  alors  Empereur, parce  qne  c'etoit 
Je  Droit  Impériiil  ,  l'Empereur  Léon  le  Philofoplic 
l'ayant  publie  ,  ôc  voulant  qu'il  fut  obfervé  dans 
toute  l'erenduë  de  fon  Empire.  Si  Baillet  en  par- 

lant des  Traductions  de  Gcntien  Hervet,  au  lieu  de 
dire  dfs  huit  livras  des  Bajîii<ji:es  ,  tùz  dit  de  huit  iiires 

iis  BafUicjuet  ,  il  n'y  auroit  point  eu  de  faute  à  lui 
imputer  ,  Gentien  Hervet  ayanr  cru  de  boane  foi 

avoir  traduit  huit  de  ces  Livres  ,  quoi  qu'en  cela  il 
fe  foit  me'pris  ,  les  uns  ayant  prérendu  qu'il  n'ca 
avoit  traduit  que  (ept  ,  les  autres  que  fix  ,  fur  quoi 
•n  peu:  voit  f  abioc  diins  fa  Préface  des  f  anilqucs. 
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G  Hcrvct.  rîales  des  Empereurs  de  Conftantinuple  ; 
des  Canons  des  Apôtres  \  des  Conciles  gé- 

néraux &  particuliers  ;  des  Lettres  &  Ordon- 

nances Canoniques  de  Saint  Oen%>  d'A- 
lexandrie ,  de  Saint  Pierre  d'Alcxandriei, 

de  Saint  Grégoire  Thaumaturge  de  Neo- 
celarée,  de  Saint  AthaKafe^  de  Saint  B^/r- 
/?,  de  Saint  Amphiloque^  de  Ttmothee  ,  de 
Théophile^  de  Genriadius  &  de  plufieurs  au- 

tres célèbres  Prélats  &  autres  Auteurs  de 

TEglife  Grecque,  avec  le  Nomocanonde 
Phûtius^bi  les  Commentaires  àQBaljar/2on\ 
diverfes  Vies  des  Saints  par  Âletaphrajîe. 
Nous  avons  encore  fes  Verfions  de^^A-- 

tus  Empiricus  célèbre  Pyrrhonien  ;  de  Jean 
le  Grammairien  dit  Philopdne  fur  les  trois 

livres  de  l'ame  par  Ariftote;dcs  Queftions 
d^AIexa!7dre  d'Aphrodifée  fur  l'ame;  delà 
paraphrafe  dcTheodore  Metochite  fur  la  Phy- 

sique d'Ariflote;  des  Ouvrages  de  Cle'me',2t 
<r Alexandrie'^  de  divers  Ouvrages  de  Saint 
Chryfojlome  ;  de  Théoàoret ,  &  de  quelques 
autres  Auteurs  Grecs  tant  Ecclcliaftiqucs 

que  profanes. 
Monfieur  Huet  dit  que  Gentien  Hervet 

à  fâ  acquérir  de  la  gloire  par  fes  Traduc- 

tions (i)  ,  qu'il  s'exprime  avec  afles  de  fa- 
cilité &  d'abondance  ,  que  fa  phrafe  n'eit 

point  plate,  &  qu'il  n'a  point  ignoré  l'Art 
de  donner  de  la  couleur  (2)  à  la  penfée  de 
fes  Auteurs.  Néanmoins  Sylburge  (3) 

l'accufe  de  beaucoup  de  négligence,  &  de 
peu  d'application  dans  fa  Tradu6lion  de 
Clément  Alexandrin.  FRAN- 

1  p.  D.  Huet.  de  clar.  luterpr,  pag.  léo. 
z  ̂   In  colore  qtio<jM  nfertndo  non  inconcinnus  «  fignific 

qu'il  ikvoit  confeives  aux  Aiueius  l'aii  de  leui  ï^y'c 
dan» 
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FRAInCQIS  de  la  TORRE  ou 
TURRIEN    Jefuice   Espagnol   mort 

en  1384. 

•  876  |L  a  traduit  les   cent  Chapitres  dcLep.rur-- 
•*  Saint  Diadoqne  de  Photice  touchant  ri^n. 

la  perfedtion  fpirituelle;  les  cent  cinquan- 
te Chapitres  de  Saint  Nil  touchant  Forai- 

fon  ;  les  huit  livres  des  ConjUtutions  appel- 
lées  Âpûftaiîques  ,  avec  les  Canons  Apojioli' 
ques  jusqu'au  nombre  de  quatre-vingt  cinq, 
c'eft-à-dire  ceux  qui  font  rejettes  avec  ceux 
qui  font  reçus  ;   les  quatre-vingt  Canons 
prétendus  du  Concile  de  Nuée  ,  tournés 

de  l'Arabe  avec  les  rcponfes  du  Pape  M- 
colas  I.  aux   confultations   des  Bulgares  ; 

l'expolîtion  Théologique  de  'Jean  le  Sage 
dit  C)parilJiote  en  dix  Décades;  le  livre  de  De  Cypa- 
PhoÛHs  Patriarche  de  Conltantinople  tou-  nfle  vuic 

chant  les  deux  volontés  en  Jefus  Chrift  ;  ̂̂ ^   brea- 
ks opuscules  de  Théodore  Abucara  Evêque   ̂^^ de  Carie;  la  demonftration  de  Tavénement 

du  Fils  éiZY)\t\x^y^'\x^2\\\'iBa[iUdeSeleucie\ 
la  dispute  de  Saint  Maxime  le  Martyr  contre 
Pyrrhus  Patriarche  de  ConftantinopleMo- 
nothelite,&  treize  des  Opuscules  du  même 
Saint  contre  les  Monothclitcs,<5c  les  Acépha- 

les ;  les  trois  Livre;»  de  Leo'^ce  de  Byzame 
contre  les  Eutychiens  &  les  Neftoriens  ;  les 
Livres  de  Saint  Jean  de  Damas  contre  les 
Acéphales,  les  Monothelites  &  les  Nedo- 
riens  ;  quatre  Opuscules  de  Saint  Nicephore 

Patriarche 

dans  Tes  Traductions.    Donner  de  U  ccitteur  aux  pen/ùff^ 
i     iignifieroit  les  farder  ce  qui  feroit  vicieux. 

'        I  f  rcdciic,  Sylburg.  iior.  ad  Clcnjg  Alex, 
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Le  p.Tur-facrîarche  de  Conftaïuinople  contre  les  îco- 
«ea.  nomaques  ;  trois  disputes  de  Thé'uiure  d'Ha- 

giapoli  fur  la  Divinité; un  efiai  fur  Tlncar- 
iiaiion  par  Théodore  de  Rhaïthu;  un  T»-aité 
de  Serapion  Evêque  de  Tinuîs  contrv  les  ̂  
Manichéens  ;  un  livre  de  l'Abbé  Analîafe 
contre  les  Juifs;  une  Lettre  de  Saint  Dey;\s 
a* Alexandrie  contre  Paul  de  Samofatc  ; 
la  dispute  de  Zachaùc  de  Metelin  contre 
les  Manichéens  ;  &  trois  livres  de  The 
Evêque  de  Boltre  contre  les  mêmes  Ma- 
nichéens. 

On  dit  qu'il  en  a  encore  traduit  d'au- 
tres, mais  il  y  a  apparence  que  ces  Ouvra- 

ges font  demeurés  en  Manuscrits  jusqu'à 
prefent. 
Dom  Nicolas  Antoine  fe  plaint  (i)  de 

ce  que  Monfieur  Huet  ne  lui  a  point  fait 
l'honneur  de  parler  de  lui  dans  fon  fécond 
livre  des  célèbres  Interprètes.  En  effet  cet- 

te omilfion  peut  nous  donner  un  mauvais 
préjugé  pour  le  mérita  desTraduélions  de 
Turrien,  qui  palTe  d'ailleurs  pour  un  Tra- 

ducteur plus  laborieux  qu'éxad,  quoi  qu'on 
ii&puifTe  pas  nier  qu'il  n'ait  utilement  fervi 
l'Eglife  en  ce  point. 

MARC  ANTOINE  de  MURET', 
Ltmoufin  5  mort  en  1 5-85-. 

A.  Muret.  877  TL  pouvoit  fe  contenter  du  rang  du 
'*'  premier   Orateur   de  fon   fiécle  : 

mais  il  a  crû  qu'il  pourroit  encore  fans 

/«- 

1  Nie.  Ant.  Biblioth.  Hifp.  tom.  i.  pag.  5  7î» 
2  Huec^  de  sXu,  latcipiec,  lib,  2,  pag.  u^» 

1 
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ijii compatibilité  pofTcdcr  la  qualité  de  Poe- a.  Muret, 
te,  de  Critique,  &  ceile  de  Tradu6leur. 
11  a  tait  aflés  peu  de  Veriîons.  On  a  de 
fon  travail  le  premier  &  le  fécond  Livre 

de  1:|  Rhétorique  à.'AriJîoie  ,  le  fepticme 
•Livre  des  Topiques  ,  avec  les  Comment- 

taircs  dC /îlexa?idre  d^Âphrodifée ^\ç,  cinquiè- 
me Livre  de  la  Morale  àAriJhte  ̂   &c. 

Monlieur  Huet  témoigne  (2)  qu'il  e(l 
plus  confciencieux  &  plus  fcrupuleux  que 

Lambin  ,  &  qu'il  approche  alfés  de  l'é- 
xaclitude  de  Turncbe,  tout  Orateur  qu'il 
étoit»  il  dit  qu'il  n'a  pas  moins  de  pu- 

reté que  d'e'legance  ,  qu'il  efl  châtié  & 
poli;  qu'il  ne  fe  contente  pas  d'exprimer 
la  penfée  de  fon  Auteur  ,  mais  qu'il  en 
imite  même  le  cara6tére  &  les  manières 

autant  qu'il  lui  ell  poffib]e,&  que  la  ma- 
tière le  peut  fouffrir.  Que  s'il  eût  tra- 
vaillé davantage  en  ce  genre  d'écrire  ,  il 

auroit  pu  devenir  unique; mais  qu'on  peut 
mefurer  la  gloire  qu'il  a  acquifc  dans  la 
TraducHon  fur  le  nombre  de  celles  qu'il a  faites. 

PIERRE  VICTORIUSde  Flore?2ce  , 

mort  en  \s'^S* 

878   TL  a  traduit  les  Politiques  d'//r//?o- Viclonus^ 
*  /^  ,  le  premier  Livre  de  fon  Art 

Poétique  &  quelques  autres  Ouvrages. 

Monfieur  Huet  dît  (:;)  qu'il  a  tant  de  facili- 
te pour  s'accommodera  Çon  Auteur, qu'il 

fait  fi  bien  le  tourner  ,    qu'il  le  change  , 

qu'il 

3  P.  D.  Huet.  ut  fup.  pag.  157. 

Tome  IL  Part,  IIL  R 
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Viftotius.  qu'il  ̂ e  repailè  ,  &  le  recuit  d'une  telle 
manière  qu'on  le  prendroit  presque  pour 
un  autre  que  lui-même  :  tant  il  paroît 
s'être  dépouillé  de  la  propre  nature,,  tant 
il  paroît  dépayCé  en  parlant  un  hf  gage 

étranger.  * 

RODOLPHUS  GUALTERUS, 
Su'JJe  ,   mort  en  1 5S6. 

Guaitcms.  879  f^^  ̂   ̂^  ̂ ^  Tradudion  ,  TOno- 
\_J  maflîcon  de  JhHhs  Pollux  ,  qua- 
tre x\pologies  &  quatre  Discours  de  Jeav 

Cantacuzene  Empereur  de  Conftantinople 
contre  le  Mahométisme:  dix  Sermons  de 
Theodoret  fur  la  Providence.  Il  a  encore 

tourné  de  TAUeman  en  Latin  près  de  tren- 
te quatre  Livres  de  Z/«»g-/^ ,  avec  une  Apo- 

logie pour  cet  Héréfiarque;  outre  la  Con- 
feiïion  de  l'Eglife  de  Zurich  (Zuinglienne) contre  Luther. 

Je  ne  fai  pas  le  jugement  qu'on  fait  de ces  dernières  Verfions  ,  mais  les  autres 
ne  font  pas  fort  eftimées  ,  entre  autres 
celle  de  Pollux  eft  fort  peu  heureufe  au 
jugement  des  Critiques  (i),&  comme  il 
Ta  reconnu  lui-même. 

LAU- 
T  Joachim  Kuhnius,  rrxfar.  ad  nor.  Pollucis  feoiC 

cdit. 
Piul.  Colomef.  Biblioth,  choilic  pag.  105.  106, 

2  Daa,  Kuet.  de  ciai,  imcipr.  lib,  z,  ptg,  178, 
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LAURENT  HUMFRED,.f/?^/^/V, 
mort  en  15-89. 

880  if^N  a  de  fa  Verfion  les  trois  Dia-  Hunifrctlft 
•  V>/  logues  d'Ori^^è^e  contre  les  Mar- 
cionites.  C/eft  un  Traduéleur  un  peu 
trop  licencieux  &  qui  ne  fauroit  demeu- 

rer dans  les  bornes  que  lui  prescrivent 

fes  Auteurs.  Cependant  il  s'efl  voulu  éri* 
ger  en  Maître ,  &  il  a  prétendu  prescrire 
aux  autres  les  règles  de  la  Traduébion  , 

qu'il  ne  favoit  pas  lui-même  ,  ou  qu'il 
vouloit  bien  fouler  aux  pieds  ,  ôc  dans 

cette  grande  liberté  de  ftyle  qu'il  s'étoit 
donnée ,  il  n'y  avoir  rien  de  naturel  (i)^ 

GONSALVE  MARIN  PONCE- 
de-LEON  de  SevilU, 

881  /^N  a  de  fa  Traduâîon  les  Oeu-  Ponce-dôn 
\J  vres  de  77? /r//?^^»^,  Archevêque  Leon^ 

de  Nicée,  &  le  Phyfîologue  de  Saint  £- 
piphane.  Dom  Nicolas  Antoine  témoi- 

gne (3)  qu'il  excelloit  particulièrement 
dans  la  connoifTance  de  la  Langue  Grec- 

que ,  &  Monfieur  Huet  efl:  d'avis  (4) 
qu'on  le  mette  au  rang  des  plus  habiles 
Tradudeurs  ,  parce  qu'il  n'a  rien  de  vi- 

cieux dans  fon  discours ,  qu'il  eft  éxaéfc 
dans  fon  Hyle,  &  qu'il  fait  fort  bien  s'ac- commoder à  fes  Auteurs. 

NI- 
Th.  Hyd.  in  Cat.  Ox,  Bodl. 

Ant.  P'ofievin.  &  alii  Critic. 3  Nicol,  Anton.  Biblioth.  Hispan.  tom.  I.  pag.  4i5» 
^  P.  D,  HttCC,  de  clar,  Interpret.  lib.  i.  pag.  178, 

R  1 
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NICOLAS  ALAMANNI  ou 
A  LE  M  AN  ,  Romain. 

Alâraanni.882  /^^  Uelques-uns  ont  eflimé  q^j?  ce Tradudeur  approchoit  aflës  de  • Q 
^^la   gloire   de   Politien   pour   fa 

Verfion  des  Anecdotes  ,  c'ell-à-dirc  ,    de 
rHilloire   fecrette   de^  Procope.     Mais    il 

paroît   n'avoir    pas   moins  étudié  fes  dé- 
fauts  que   les   bonnes  qualités  ,'  car  il  a 

pris  les  mêmes  libertés  ,   &  il   fait  quel- 
quefois  le  Faraphralte  auffi-bien  que  Po- 

litien (i).     Ahmanni  dit  lui-même  .que 
fa  Traduction  e(l  conforme   à   rOrij;inal 
Grec  pour  les  penlets  ,    mais   que   pour 
les  manières  &  les  e.xprelTions  ,   il  a  cru 

devoir  s'accommoder  au  génie  de  la  Lan- 
gue Latine  :    que  cette  méthode  de  tra* 

duîre   a  été  jugée  la  meilleure  par  Saint 

Jérôme  &  par  toute  l'Antiquité  ,   qu'elle 
a   été    pratiquée   par   les    plus    excellens 
Traduûeurs  ,  &  que  ceft  particulièrement 

dans  la  Verlion  des  Hifloriens  qu'elle  efl: 
neceffaire.     D'ailleurs  ,    que   le   fiyle   de 
Procope  exigeoit  cela  de  lui,  parce  qu'il 
tient   beaucoup   de   celui   des    bophifles  , 

qu'il  eft  plein  d'afféteries,  de  fard,  &  de 
beautés  trop  recherchées.   Ce  qui  eft  fort 
éloigné  du  cara6tére  de  la  Langue  Lati- 

ne  qui   a  de   la  gravité  &  de  la  majefté 

par  tout   &   particulièrement  dans  l'His- toire. 

JEAN 
j  Joh.  Henr.  Boeder,  pro  Polir.  advcrf.H  Stephaa, 

^t  Aaton,  Boiicmaiis  vaiiar.  Leâ.  p.  123. 
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JEAN  LEWENCLAI  ou  LE  UN- 
C  L A  V  i  U  S ,  Gentilhomme  de  ̂ 'ejlphaliey 
ir^rten  1593  (2). 

883  TL   eft   un   des   plus   célèbres  Tra- L.eunda- 
^  dudeurs  que  rAllemagne  ait  ja-^^"^* 

mais  portés.  11  nous  a  donné  la  Ver- 
fion  de  Xenophon  retouchée  par  trois  fois  ; 
celle  de  Zufime  des  Annales  de  Conft an- 
tin  ManaJJes'^  de  celles  de  Michel  Glycas; 
de  Tabregé  des  foixante  livres  des  TBafi- 
liques  ;  divers  Ouvrages  de  Saint  Grégoire 
de  Natianze.  Il  a  traduit  aulîi  de  TAl- 
leman  en  Latin  les  Annaks  des  Sultans 

Ottomans  ,  lesquelles  avoient  été  tour- 
nées de  rOriginal  Turc  en  Allemand  par 

Jean  Spiegel.  Leunclavius  a  encore  cor- 
rigé les  Verlions  de  Dton  par  Xylander, 

&  de  Chalcondyle  par  Claufer. 
Monfieur  Huet  parle  très-avantageufe- 

ment  de  notre  Tradudeur.  11  dit  qu'il 
s'eft  rendu  admirable  dans  Tart  de  tradui- 

re ,  &  que  perlbnne  ne  s'y  eft  exercé 
avec  plus  de  capacité  que  lui  :  qu'il  fait 
il  bien  tourner  les  phrafes  &  les  penfées 

de  fes  Auteurs  au'il  n'y  retranche  rien  & 
ne  les  ellropie  pas  ;  que  fon  Latin  ré- 

pond fouvent  au  Grec  mot  pour  mot  , 
qu'il  garde  la  même  conftruélion  &  le 
même  arrangement  qu'il  trouve  dans  l'O- 

riginal ,  enforte  qu'on  retrouve  fon  Au- 
teur tout   entier  dans  une  autre  Langue. 

Ou- 

Vid.  &  Jan.Nic.Erythr.Pinacoth.  vir.  illuft.part.lt 
2  %  Voyes  Aie.  409. R  î 
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Ifunda-  Outre  cela  on  remarque  dans  Leuncla- 
'"^'  vins  une  grande  politefle  ̂   beaucoup  de 

netteté, une  pureté  incorruptible  dans  fon 
Latin  ,  &  cet  air  naturel  qui  eft  fî^^rare 
dans  les  autres  1  radudions. 

Ain  fi  il  n'ell  pas  aifé  de  trouver  quel- 
qu'un qu'on  puille  lui  préférer  en  ce  gen- 

re d'écrire  (  i  ).  Mais  on  peut  dire  que 
s'il  a  furpalTé  les  autres  dans  fes  Tra- 
tiuélions ,  il  s'eft  lurpafle  lui-même  dans 
rOeconomique  ou  la  Ménagerie  de  Xe^ 
Ytophon. 
Néanmofns  Leunclavîus  eut  un  gros 

démêlé  avec  Henri  Ellienne  touchant  la 

Verfion  de  !Xenophon,  &  celui-ci  publia 
divers  cahiers  pour  en  découvrir  les  fau- 

tes. Leunclavius  de  fon  côté  fe  plaignit 
de  la  irauvaife  foi  d'Henri  Eilienne  à  fon 
égard,  l'accufant  de  lui  avoir  retenu  ma- 
lic-eufement  non-feulement  la  Tradu6lion 
de  Xenophon,  mais  encore  celle  de  Zo- 
ïim.e  ,  qu'il  lui  avoit  envoyée  (2).  Mais 
il  fera  plus  â  propos  de  parler  de  ce  dif- 

férent au  Traité  des  Plagiaires. 
II  s'eft  trouvé  encore  quelques  autres Cenfeurs  dîS  Verfions  de  Leunclavius 

(3)  ,  mais  cela  n'a  presque  rien  diminue 
de  fa  première  réputation. 

M. 
ï  p.  D.  Huet.  de  clar.  Interpr.  lib.  2.  pag.  172. 
2  Melch.  Adam  de  Vit.  Geiman.  Philof.  pag.   380. 
3  Thomas  Smith  ad  Zozim.  edit.  1679.  Loodin» 

Sheldoa. 
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M.  de  FOIX  de  CANDALE  (Fran- 

çois), mort  en  i5'94.  dit  en  Latin  Fr^»- 
ctscus  Flufjas  Candalla, 
I 

•SS4  ÇEs  principales  Tradu6lîons  font  Caudale, 
O  celles  ài^Enclide  ,  du  prétendu 

T'rhmegifte  ,  &c.  Il  fit  celle  d*Euclide 
par  compafnon  qu'il  eut  du  Public ,  quMl 
voyoit  indignement  abufé  par  la  Verfion 

vicieufe  qu'on  avoit  faite  de  ce  Géomè- 
tre fur  rArabe.  Voffius  dit  que  (4)  quoi 

qu'on  lui  en  foit  très-obligé  ,  &  particu- 
lièrement pour  le  fcizicir.e  livre  qu'il  y  a 

ajouté; il  nous  auroit  pourtant  fait  enco- 
re plus  de  plaiiir  ,  s'il  n'avoit  point  ufé 

de  tant  de  liberté  ;&  s'il  n'eût  point  fub- 
ftitué  fes  propres  dcmonftrations  à  celles 
de  fon  Auteur  en  quelques  endroits. 

Mais  (1  c'efl:  un  défaut  d'en  avoir  ufc 
de  la  forte, on  peut  dire  félon  Monfieur 
Huet  (f)  que  loin  de  faire  le  moindre 

tort  à  la  réputation  où  il  eft  d'un  des 
meilleurs  Tradudeurs  de  fon  fiécle  ̂   cet- 

te liberté  a  été  jugée  digne  de  louange 
en  ce  que  fans  fe  contenter  d'une  lîm- 
ple  Traduftion ,  il  s'efl:  appliqué  à  démon- 

trer plus  exadement.  les  propofitions  d'Eu- 
clide.  Que  pour  voir  s'il  favoit  parfaite- 

ment TArt  de  traduire, on  peut  jetter  les 
yeux  fur  fon  Trismegifte  dont  la  Tra- 

duction eft  à  l'épreuve  de  tous  les  Zoï- les. 

PIER- 4  G.  J.  VofÏÏLis  de  Scient.  Mathemat.cap.  i5.  §.2j, 
pag.  6  8.  &  in  adden.  pag,  43-^. 

5  F.  D.  Huet.  de  clar.  Iinerpr.  lib.  a.  pag.  260, 
R  4 
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PIERRE  MARTINEZ  de  Moren^ 
ze,  dît  P.  Martinius  Morentinus^  mort 
à  la  Rochelle  en  15-94  (^)- 

Wartincz.  SSy  T  L  ne  paiTe  pas  pour  un  TradOeur 

X  fort  éxaél ,  parce  qu'il  a  donné  trop 
de  licence  à  Ton  llyle.  Je  ne  lai  pas  pré- 
cifément  ce  qu'il  a  traduit  de  Grec  en  La- 

tin hors  le  Mifopogon  &  quelques  Lettres 
de  Julien  rApoftat.  Car  quoique-Monlieur 
Huet  l'ait  mis  au  rang  des  Espagnols  dans 
fan  fécond  Livre  ,  néanmoins  les  Biblio- 

thécaires de  ces  pays- là  ne  nous  appren- 
nent rien  de  fes  Traductions  ;  &  Dom  Ni- 

colas Antoine  ne  l'a  point  voulu  reconnoî- 
trc  ,  fo't  parce  qu'il  ctoit  Huguenot  ,  foit 
parce  qu'il  n'étoit  que  de  la  bafle  Navar- 

re ,  c'eil-à-d;re  ,  fujet  du  Roi  de  France, 
Monikur  Colom-icz  nous  renvoyé  au  Ca- 

talogue de  la  Bibliothèque  Bodlejane  pour 
y  voir  la  lifle  de  tous  fes  Ouvrages  ,  mais 

\\  n'y  paroît  pas  de  Traductions  ,•  outre 
que  toute  cette  lifte  ne  conlille  qu'en  deux 
Traités. 

FRAN- t  %  Il  devoit  ,  comme  ci-deffbs  Art,  73  r  dire  vers 

ÎSP4.  d'autant  plus  queColomies  dans  l'endroit  mar- 
qué dit  :  ohiit  ftntx  T{ifpelU  circa  annum  l5i?4. 

•  Draud.  Bibl.  claff.  tom    z. 
Ind.  Expurg.  Ant  Sotomayor. 
Huer,  de  clar.  Interpret. 
Colom.  Gai;.  Orient.  2cc. 

2  %  Quoique  Nicius  Erythrsus  dans  l'endroit  que 
Baillet  cite  fe  foit  expliqué  d*une  maniër^ui  peut 
donner  lieu  à  l'équivoque,  il  eft  néanmoins^aillcurs 
fi  certain  que  c'eft  ,  non  pas  Eencins,nia:s  Muret  qui 
a  traduit  les  deux  premiers  livres  de  la  Rhétorique 

d*Ariftcte  ,  qu*on  ne  fauroit  appliquer  mi|ï|uement 
qu'a  Muret  ce  qu'a  dit  Erythrxus  de  cette  Traduction. 
Bailiet  en  parie  ici  comme  d'une  Tiiduétion  de   la 

Rhé- 
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FRANÇOIS  BENCE  ,  JéAiite  Ita- 
lien ,  mort  en  1 594. 

886  JT  E  Vittorio  de  RolTis  dit  (2)  qu'il  F.  Bencc^ 

^  \L  a  traduit  la  Rhétorique  à'Âr^floîe 
«vcc  tant  d'érudition  ,  d'élégance  ,  &  de 
pureté, qu'il  feroit  difficile  de  rien  trouver 
de  plus  achevé  fur  cet  Ouvnge.  Monfieur 

Huet  ne  parle  pas  de  lui  ,  &  il  n'étoit  pas 
obligé  d'en  parler.  Mais  pourquoi  l'Ale- 
gambe  &  le  Sotwel  ont- ils  omis  cet  Ou- 

vrage î* 

MICHEL  NEANDER  ,^/7^>;^  , 

mort  en  15"95'. 

S87  "VTOus  avons  de  fa  Tradu6tion  des  Ncander< 
XN  Vers  moraux  ou  des  fragmens 

attribués  à  Pythagore ,  à  Phocyhde  &  à  Théo- 
gnis  ;  des  Parsenefes  ou  des  Exhortations 
fous  le  nom  de  Saint  Nil  Evêque  &  Mar- 

tyr ;  les  Poëfies  de  Coluthe  de  Lycople  ; 
le  Poème  de  Tryphiodore  ,  Egyptien  ,  fur le 

Rhétorique  entière  d'Ariftote,en  quoi  il  n'a  pas  ren- 
du fidèlement  le  texte  d'Erythrn:ns,qui  foit  dans  l'E- 

loge de  Muret  ,  foit  dans  celui  de  Bencius  a  toujours 
dit  pofitivement  ̂ rijlotelis  de  %hetorica  ,  OU  \httorico» 
rum  libros  duos.  Murer  effectivement  n'en  a  traduit 
que  CCS  deux  livres  ,  &,  ce  qui  devoir  bien  empêcher 

Bailler  de  s'y  tromper,  c'eft  que,  comme  Erythrxus 
même  l'a  remarque  dans  l'Eloge  de  Bencius  disciple 
de  Muret,  ce  fut  à  ce  cher  disciple  que  Muret  les  dé- 

dia. Bailler  par  toutes  ces  railbns  pouvoir  rayer  Ben- 
cius du  nombre  des  Traducteurs,  &  n'être  nullement 

lurpris  qu'Alégambe  ôc  Sot weJt  n'aient  point  compte 
parmi  les  Ouvrages  de  Bencius  une  Verfion  qu'il  n'a 
pas  faite. 

Jan.  Nie.  trythr.  Pinacoth.  part.  i.  p.  12.  in  Elogi^ 
Muiett, 
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Kcandcr.  le  fac  de  Troye;les  Paralipomenes  d'Ho- 
mère par  Quinte  ou  Cûinîe  de  Smyrne,  dit 

le  Calabrais. 
Il  avoit  encore  traduit  entièrement  P/«- 

^are^  Théocrite^  Ai>oliûHius  de  Rhod€(';Ly- 
fophron  &  d'autres  Auteurs    Mais  ces  der-^ 
niéres  V criions  n'ont  peut-être  CO  P^^  ̂ ^' 
core  vu  le  jour. 

Monfieur  Huet  le  compare  à  Melancii- 
thon  pour  la  Traduction  ;  mais  .il  dit  que 

quoique  Neander  l'imitât  dans  le  ftyle  dif- 
fus ,  &  les  grands  discours  ,  il  ne  parloit 

pourtant  pas  il  bien  que  lui  (2). 

ANUTIUS  FOES  I  US  Médecin 
de  Metz,  y  mort  en  1596. 

A,?oeiîus.  ggs  jL  atraduit  toutes  les  Oeuvres d'////?- 
-*-  pocrate  ,  avec  les  Scholies  de  Pal- 

îadius  [  à  Franefort  in-fol.  Grec  &  Latin 
1603.]  fur  le  Traité  des  fraâures^dont  on 
attribue  pourtant  laVerfion  à  un  Médecin 
du  même  pays  nommé  de  Saint  Albin. 
Foëiius  atraduit  encore  les  Commentaires 

de  Gaîie'/2  fur  le  fécond  livre  d'Hippocrate 
touchant  les  maladies  vulgaires. 

Monlieur  Huet  dit  qu'il  eft  fans  con- 
tredit le  moins  mauvais  de  tous  les  Tra- 

duéteurs  d'Hippocrate,  &  qu'il  tient  à  peu 
de  chofe  qu'on  ne  le  puilfe  compter  parmi 
les  meilleurs  d'entre  ceux  qui  fe  font  mê- 

lés de  traduire  (3). 
Monfieur  Gallois  le  louëaufli  pouravoîr 

bien  corrigé  le  texte  Grec  d'Hippocrate  (4). 

GIL- 
j  ̂   Il  pouvoir  (ùpprimer  le  peut- être. 
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GILBERT  GENEBRARD  Âwvergmc  , 
mort  en  ij'py. 

889  iT^Utre  ce  qu'il  a  traduit  de  TEcrî-  Gcnebraidr, •  vy  ture  Sainte  dont  nous  parlerons 

ailleurs,  il  a  tourné  i.  d'Hébreu  en  Latin 
}e  Seder  Olam  Rahha  qui  eft  la  grande 
Chronologie  des  Hébreux  ,  avec  le  Seder 
OiamZuia,  qui  eft  la  petite;  le  Traité  d'£/- 
^ad  Danius  touchant  les  Juifs  renfermés  , 
&  leur  empire  en  Ethiopie  ;  le  Symbole  de 

foi  des  Juifs  par  le  K.  Moife  ï* Egyptien  , 
avec  divers. autres  refles  de  leur  Liturgie; 

divers  Opuscules  de  Rah'ins  qu'il  fit  impri- 
mer tous  enftmble  in-folio  à  Paris  i-^^S' 

Un  Traité  de  la  Poeiie  ,  c'eft-à-dîre  ,  de 
la  mefure  &  des  quantités  des  Hébreux  par 
le  Rabin  David  Kimhi  ,  ou  plutôt  par  R. 
David  Jechia  :  les  Commentaires  fur  le 
Cantique  des  Cantiques  par  trois  Rabins, 
favoir  ,  Salomon  Jarchi  ,  Abraham  Aben^ 
Ez^ra  &  un  Anonyme  ;  divers  extraits  ou 
fragmens  de  Moife  fils  de  Maimon  ,  dCElis 

Lévite^  de  'Jacob  fils  de  Salomon. 
2.  Entre  les  Tradudions  qu'il  a  faîtes 

du  Grec  en  Latin  ,  nous  avons  celles  de 

quelques  Liturgies .^  d'un  Menologe  ,o\i  Ca- 
landrier  de  toute  l'année  ,  des  titres  des 
cent  vingt-deux  Chapitres  de  V Euchologe ., 
du  Traité  àtZacharie  (^2  Meielin  contre  les 
Philofophes  qui  font  le  Monde  éternel, de 

la  Philocalic  qui   porte  le  nom  d''Orige»e en 

3    P.  Dan.  Huet.  de  clar  Interpretib.  lib.  2.  pag.  161^ 
A.  Journal  des  Sav»  du  22.  Février  I665. 

R  6 
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Ccncbiard  en  vingt-fept  Chapitres  ,  d'un  petit  Dialo- 
gue de  relFence  invifible  de  Dieu  attribué 

conjointement  à  Saint  Bafile  &  à  Saint 
Grégoire  de  Nazianze ,  comme  la  Philo- 
ealie  d'un  Traité  d'un  Grec  Anonyme  tir  la 
FrocefTion  du  Saint  Esprit,  de  l'écrit  de* 
Simeon  de  TheJJalonique  fur  les  fept  Myfte- 
res  de  l'Eglife.  11  a  traduit  aulîi  quelque 
chofe  de  Cahajilas^  du  Patriarche  Jerem'te ^ 
&  il  témoigne  avoir  corrigé  diverfes  ver- 
fîons  Latines  de  plufieurs  Ouvrages  d'6>- 
rtgene  fur  les  Manuscrits  Grecs  de  la  Bi- 

bliothèque du  Roi. 
Moniîeur  deSarnte  Marthe  écrit  quefes 

Verlions  tant  de  l'Hébreu  ,  que  du  Grec 
font  éxaâes  (i)  ,  &  Monfieur  Huet  té- 

moigne qu'il  a  tourné  les  Rabins  (2)  affés 
heureufement.  Jl  ajoute  en  un  autre  en- 

droit qu'il  y  a  apporté  de  la  fidélité,  mais 
qu'il  ne  devoir  pas  négliger  les  diitindions 
de  la  phrafe  Hébraïque  ,  ni  fe  mêler  d'é- 

tendre &  d'amplifier  une  Langue  qui  eil courte  &  concile  de  fa  nature. 

D'ailleurs  il  s'eft  trop  attaché  à  fon  La- 
tin ,  quoiqu'il  ne  parle  pas  avec  affés  de 

pureté  ,  &  qu'il  ne  foit  pas  difficile  de  fai- 
re quelque  chofe  de  plus  net  &  de  plus  poli. 
Genebrard  a  fait  encore  des  Tradu6lions 

en  notre  Langue  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite. 

JAC. 

ï  Scxvol.  Sammarthan.  elogior.  lib.  4. 
2  P.  D.  Huet.  de  clai,  intcxprer.  lib,  2.  pag.  ̂ j^ 

(k  iceiùfla  pag.  Jèo, 
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JACQUES  DALECHAMP  ou  de 
la  C  H  A  M  P  de  Caèn  en  Normandie , 

Médecin  à  Lyon  (3). 

S90  /^N  dit  qu'il  employa  trente  ans  à  Italie-  ̂   - 
\J  fa  Traduaion  d: Athénée.  Mai^"^^""?- 

Cafaubon  écrit  (  4  )  que  s*étant  contenté 
d'en  exprimer  le  fens,  il  n'a  point  été  fort 
fcrupuleux  pour  les  mots.  11  a  néanmoins 
fi  bien  fû  fe  conformer  à  fon  Auteur,  que 
ce  défaut  ne  paroît  pas  fort  confidérable, 
quand  on  veut  confronter  fa  Verfion  avec 

rOriginal ,  &  fi  les  vifites  journalières  qu'il lui  falloir  rendre  à  fes  malades  lui  euflent 

donné  plus  de  loifir,il  n'y  a  point  de  dou- 
te qu'étant  aulTi  laborieux  &  auffi  curieux 

de  bien  faire  qu'il  étoit,  il  n'eût  fait  quel- 
que chofe  de  plus  exa6l  &  de  plus  achevé. 

BENOIST  ARIAS  MONTANO, 
mort  en  1598. 

891  TL  a  traduit  l'Itinerafre  de  Benjamin  Montano; 
X  de  l'Hébreu  en  Latin  ;  mais  nous 

en  parlerons  plus  commodément  parmi 
les  Géographes  ,  &  nous  remettrons  auffi 
au  Recueil  des  Interprètes  de  la  Bible  ce 

qu'il  a  traduit  de  l'Ecriture  Sainte. 

HEN- 
j  %  Voyés  Article  42 r. 
4  If.  CaViiub.  Prsf.  ad  animadverf;  in  Athcnacum, 
P.  D,  tiuer.  de  clar.  Imerpr.  lib.  2.  pag.  lôi, 

R7 
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HENRI  ESTIENNE,  mort  en 
1598. 

Henri  2^1  TL  nous  a  donné  diverfes  Tra(?,uc- 
tlticanc,  X  tions  ,  comme  des  Odes  dM»^- 

creo» ,  des  Epigrammes  choifies  de  IV»- 

thologie  ,  d'un  Recueil  de  Sentences  des 
Poètes  &  des  Philofophes  Grecs  ,  des  Sen- 

tences des  Poètes  Comiques  feparément  , 
une  partie  des  Oraifons  des  Gr^c/ recueil- 

lies enfemble,  des  Extraits  Hiftorîques  de 

Memnon^  àQ  Ctefias  ̂   ai  à' Agatharchide  ̂ à.Q 
quelques  Opuscules  de  Saint  Jujim  le 
Martyr  ,  &  de  diverfes  petites  pièces  de 
Denys  Alexandrin  le  Perie^ete ,  de  Dtcear- 

que  ,  &  d'un  grand  nombre  d'autres  Au- teurs Grecs  ,  &  dans  là  jeunelTe  il  avoit 

traduit  P'mdare. 
11  a  procuré  encore  quelques  éditions 

Grecques  Latines  d'Auteurs  dont  il  au- 
roit  peut-être  bien  voulu  pafTer  pour  le 

Tradu6leur  ,  parce  qu'il  a  fupprimé  les noms  de  ceux  qui  les  ont  traduits. 

Mais  on  peut  dire  qu'il  s'eft  encore  plus 
appliqué  à  corriger  les  Verfions  des  au- 

tres, qu'à  en  faire  de  nouvelles.  Il  a  revu 
&  critiqué  celles  à^ Hérodote  ,  de  Thucydi^ 
de ,  de  Xenophon ,  à^Appien ,  de  Maxime  de 
Tjr,  &c. 

Henri  Eftienne  paffe  dans  l'esprit  de  bien 
des  gens  pour  un  Traducteur  infidèle^  né- 

gligent, 
1  Jol-.r.n,  Henr.  Boeder.  Defcnf,  Eolir.  adveif.  H» 

Steph. 
2  Prim,  Scaligeraa.  pag    55. 
%  P.  D,  iiuet.  de  cLvx.  inieipr.  lib.  2.  p.  î6o. 
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glîgent ,  &  qui  s'eft  donné  trop  de  liberté  Henri 
plutôt  par  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de^ûitûnc, 
lui-même  ,  que  par  ignorance  ,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  li  bien  le  Latin  que  le  Grec  (i}» 

C'a^ioit  été  aulïï  le  fentiment  de  Scaliger 
(2)  dès  ce  tems-là.  Cependant  on  a  fait 
dire  à  Cafaubon  fon  gendre  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  achevé  que  fes  Verfions,dont 
il  témoigne  que  le  nombre  eft  alTés  petit; 
qu'il  peut  pailer  pour  le  modèle  d'un  vé- 

ritable Traduéleur  ;  qu'il  eft  fcrupuleux  à 
rendre  les  mots  de  fes  Auteurs  ;  qu'il  eft 
€Xa6l  à  exprimer  leurs  penfées  ;  qu'il  eft 
heureux  à  marquer  leurs  caraderes  ;  qu'il 
a  de  la  netteté  &  de  la  politeflè,&  qu'il  fe 
feroit  étendu  davantage  fur  fes  excellentes 

qualités  ,  s'il  ne  l'eût  point  touché  de  fi 
près  (3). 

PIERRE  DE  FONSECA  Jefuite 
Portugais^  mort  en  iS99- 

893  TjOiTevin  témoigne  qu'il  a  fî  bien  Pierre  Je 
X  traduit  les  Metaphyfiques  d'/f- f oafeca, 

rtftote  ,  qu'on  n'a  pas  befoin  de  commen- 
taire pour  entendre  le  texte  &  la  penfée  de 

ce  Fhilofophe  (4).  Suarez  témoigne  aulïï 

(5-)  que  cette  Traduénon  eft  élégante  <Sc 
fort  nette  ,  &  il  a  été  fnivi  dans  ce  fenti- 

ment par  Alegambe  (6) ,  &  par  Dom  Ni- 
colas Antoine  (7). On 

4  Ant.  Poflevin.  Biblioth.  feledl.  lib.  12.  cap.  19, 
tiaft.  4.  pag.  7j. 

5  Franc.  Suarez  in  Indice  i.  ad  Metaphyfic.  cap,  7, 
6  Ph.  Alegamb.  Biblioth.  Soc.  Jef.  Scupt. 
7  Micoi,  Axuoxi,  £ibl.  Hispan.  tom»  2* 
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I»ieric  de     On  dit  que  c'eft  ce  Fonfeca  qui  eft  rîn« 
îoûfcca.  venteur   de   la   Science  moyenne   dans  fes 

Commentaires   fur  cette  Metaphyfique  , 
comme  on  le  pourra  voir  ailleurs. 

HORACE  TURSELLIN  Jefuite  < 
Romain^  mort  en  I5'99. 

Tmfcllixiigp^  tL  a  traduit  en  Latm  les  Lettres  de 
X  Saint  Françûis  Xavier,  &  celles  de 

quelques  autres  mijjîo-'iaires. 
La  Latinité  en  ell  belle  &  polie,  &  cet- 
te première  Traduction  eu  fi  eftimée  ,  fur 

tout  parmi  ceux  de  la  Société  ,  qu'ils  le 
font  lire  à  leurs  Ecoliers  ,  &  Tenfeignent 
publiquement  dans  quelques-uns  de  leurs 
Collèges  de  ce  Royaume,  comme  un  Au- 

teur ClalTique  du  bon  liécle. 

ANTOINE  RICCOBON,  de  Rt- 
vigo  OH  Polefm^  mort  en  i5'99' 

(llflcobon.  Spf  "\  TOnfieur  Huet  dit  (i)  qu'il  n'a 
1\JL  point  trop  mal  tourné  la  Rhé- 

torique à^ArtJîote  [in-8o.  à  Venife  I560.]  , 
que  fon  ftyle  eft  châtié,  &  de  bonne  Lati- 

nité ,  qu'il  ell  même  concis  &  afles  éxa<5è 
dans  fes  expreffions,mais  qu'il  n'a  pas  été 
aiïes  heureux  pour  trouver  le  fens  de  foa 
Auteur. 

*  Ant.  Riccoboni ,  de  îifu  Rhetorica  Ariji^» 
telis  in-S°.  Francofarti  lypj"»* 

Mon^ t  î.  D.  Huet.  de  clâr.  Intcrpr.  lib.  2.  p.  179» 
2.  L^aac.  Câfaub,  Commeaui,  in  Sueton» 
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Menfieur  de  CHANTECLER  ,  Maître 
des  Requêtes  fous  Henri  III  à:  Henri 
IV.  (Charles)  dit  Cantoclarus  ̂  

9  Et  Î^IERRE  CUN^US  ,  Profejfenr  de 
rUnivsrfité  de  Leyde^  mort  en  1638. 

S96  T^  T Onfieur  de  Chantecler  efl  loué  chante- 
I.Vi  P^r  Cafaubon  (2)  ,    &  par  les  cl", 

meilleurs  Critiques  de  Ion  liécle,  pour  (à 
grande  érudition  ,    &  pour  avoir  honoré 
toutes  ̂ ç.>>  belles  connoifîances  d'une  hon- 

nêteté &  d'une  probité  toute  linguîiere. 
Il  a  traduit  entre  autres  Ouvrages  d'Au- 

teurs Grecs  ,  celui  de  l'Empereur  Jtdien 
fur  les  Cefiîrs,  &  les  Extraits  des  Ambas- 
fades  recueillis  des  anciens  Hiftoriens 
Grecs  ,  par  les  ordres  &  par  les  foins  de 

l'Empereur  Conjiay?tïn  Porpkyro^enete, 
VitutCzinaus  dQ Flcffinpie  ̂ homrac  ver- P.Cunaew. 

fé  dans  les  deux  Langues  Grecque  ô^  La- 
tine ,  donna  une  autre  Verfion  de  l'Ou- 

vr:ige  de  Julien  dont  nous  avons  parlé  , 

difant  qu'il  avoit  trouvé  celle  àQ  Chantecler fort  défeétueufe. 

Cependant  le  Père  Petau  dans  fon  édi- 
tion des  Oeuvres  de  Julien  ,  qui  parut  dix 

ans  après  la  Vcrlîon  de  Cunacus  ,  au  lieu 
de  traduire  les  Ccfars,  comme  il  avoît  fait 
le  rene,y  mit  la  Verfion  de  Chantecler  la 
préférant  à  celle  de  Cunjrus. 

Monlieur  Spanheim  s'efi  imaginé  (3)qne  ce 
Pcre  n'avoit  eu  égard  qu'au  Pays  &  à  la 
Religion  du  Traducteur  dans  ce  choix  ,  il 

ajoû- 

3  Picfacc  des  Ccf.  Jul.  l'Ap.  pag.  43. 
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Cbantcder ajoute  que  l'une  n'eft  pas  plas  achevée  que 
ôcCunatus.  l'autre  ;  qu'il  y  a  des  endroits  où  tamôt 

l'un  &  tantôt  l'autre  a  mieux  rencontre  , 
mais  qu'en  d'autres  ils  fe  font  trompés 
tous  deux  ,  ce  qui  e(l  arrivé  fort  foirent. 

>En  quoi  il  prétend  même  que  Cun^us  ,^- comme  étant  le  dernier  Tradufteur ,  eft 

d'autant  moins  excufable,  qu'il  s'étoic  pro- 
pofé  d'enchérir  fur  le  premier  ;  qu'il  avoit 
pris  à  tâche  d'en  corriger  les  défauts  ;  qu'il 
écrivoit  le  dernier  ;  &  qu'il  avoit  la  vanité 
de  croire  qu';/  avott  ajfés  fait  ,  comme  il 
Ta  témo'gnc  lui-même ,  h  qu'il  avoit  fi 
bien  réiilîi  ,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  écarté 
du  fens  de  l'/Vuteur  :mais  qu'il  a  bienvou- 
lu  fe  tromper  lui-même. 

VINCENT  OBSOPiEUS  ,  de 
Francome  (i). 

Obfopxus  gpy  tL  a  traduit  près  d'un  tiers  des  Ou- 
X  vrages  de  hîic'ien  ,  mais  d'une  ma- 
nière pitoyable  ,  au  jugement  de  Jean  lie- 

noidjqui  prétend  (2)  qu'il  a  corrompu  la 
plupart  des  endroits  de  cet  Auteur  ,  qu'il 
efi:  rarement  entré  dans  fa  penfée,  &  qu'il 
a  obscurci  par  ton  grand  babil ,  &  la  fupcr- 
fluité  de  fes  paroles,  ce  qu'il  avoit  un  peu 
mieux  entendu  que  le  relie. 

Mon- 
1  %  Mort  Tan  T53S.  ou  39. 
2  Jean.  Benediftus  Prxfat.  édition.  Lucian.  i6ip. 
3  P.  D.  Huct.  de  clar.  loteipiet,  lib,  2.  pag.  161. 



Traducteurs  Latins.    403 

Monfieur  GROULART  ,   (Claude) 
Premier   Préfident  au  Parlement   de 

Rouen, 

•898  IV  TOnfieurHuet(3)approuvelama-  Croulait, 
iVJL  niére  dont  ce  Magiltrat  s'y  eft 

pris  pour  traduire  Lyfias^parcQ  qu'elle  lied 
bien  à  fon  Original  ,  &  qu'elle  ell  tout*à- 
faic  propre  pour  exprimer  un  Orateur ,  & 

faire  palier  les  beautés  d'une  Langue  en une  autre. 

JOSEPH  SCALIGER  ,  ou  Monfieur  de 

L'ESCALE  d'Âgea  ,  mort  en  1^509. 

899  TL  confidéroit  l'exercice  de  la  Tra- J^^^eph 
^  du6b'on  comme  une  occupation  ̂ ^^^'^^^' 

fort  au-deflbus  de  fon  AltefTe  ,  &  nous 
n'avons  de  lui  ,  ce  me  femble,  que  deux 
Verfions  ,  l'une  en  profe  des  Proverbes 
Arabes  qu'il  fit  à  la  prière  de  Cafaubon  en 
très- peu  de  tems  ,  &  avec  aiïes  de  fuccès. 
Elle  parut  en  T614  (4). 

L'autre  en  Vers  Ïambes  de  laCaiïàndre, 
ou  de  l'Alexandre  de  Lycophron,  Il  fem- 

ble que  Cafaubon  n'en  ait  pas  voulu  dire 
de  mal  (  5"  )  ,  mais  au  jugement  des  autres 
Critiques  elle  eft  fi  pitoyable  ,  qu'on  croit 
qu'il  a  voulu  fe  moquer  de  fon  Auteur. 
Le  Sieur  Borrichius  (6)  dît  qu'il  y  efl  fî 
obscur  ,  &  qu'il  y  a  fait  paroître  une  af- 

fectation pour  les  vieux  mots ,  laquelle  eft 
fi 

4  V.  ce  que  nous  en  avons  dit  au  Recueil  des  Cmi» 
ques, 

5  If.  Cafaub.  in  Epift.  edit.  Grarv.  alicub. 
6  01.  Borrichius  de  Poër.  num.  75.  p.  32. 
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Jofcph  fi  désagréable  ,  fi  dégoûtante  ,  &  dans  un 
Scaljgei.  (^yle  qm'  approche  i\  fort  du  Burlesque, 

qu'il  paroît  qu'il  Ta  faite  exprès  pour  mon- 
trer qu'on  peut-être  aulTi  obscur  en^Latin 

qu'en  Grec,  &  qu'en  ce  point  il  ne  vou-| 
loit  point  céder  à  Lycophron. 

Ceft  aufii  la  penfée  de  Monfieur  de  Fi- 
lefac,qui  ajoute  que  Scaliger  femble  avoir 
voulu  fe  divertir  tout  feul  ,  &  donner  en 
fe  jouant  la  gêne  aux  Grammairi-ens  &aux 
Critiques  médiocres  (i). 

GERARD   VOSSIUS   X^Cathalique^ 
dit  Foiksns^   Prévôt  de  \tongres  ̂   mort 

en  1609. 

e.Vofîius, 900  TL  favoit  parfaitement  le  Grec  ,  à 
^  ce  que  prétendent  le  Vittorio  de 

Roffis  &  ̂ /alere  André  (2  ̂   3),qii'  ajou- 
te que  cette  belle  connoifTance  le  mit  fort 

avant  dans  les  bonnes  grâces  des  Cardi- 
naux Sirlet  &  Carafe. 

il  a  traduit  un  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges des  Pères  ,  dont  il  avoit  tiré  les  Ma- 

nuscrits des  Bibliothèques  d'Italie  ,  com- 
me de  Saint  Chryfojlome  ,  de  Saint  Epipha- 

ne  ̂   de  Saint  H'tppolyte  ,  de  T'héudoret  ,  de Jean  de  Jérusalem ,  &c.  tous  ceux  de  Saint 
Kphnm ,  &  de  Saint  Grégoire  Thaumaturge. 

OBERT 
1  Joan.  Filefdc   feledor.  lib.  2   cap.  5  pag.  37a*    : 
2  Jan.  Nie    Ervthr,  Pinacoth.  paît   2,  png    126. 

3  Valer.  Andr,"  Deflel.  Biblioth.  Belg.  pag.  285.  z8<f. 4  %  Monfieur  de  Thou  mieux  informe  a  mis  la 
mort  de  Gitanius  en  1604.  Swextius  à  la  vérité  & 
Valére  André  la  mettent  au  26.  Juillet  1609.  mais 
comment,  dit  Baylc,  Il  cela  étoit  ,  Scaliger  mort  le 
ai.  Janvier  de  la  même  année  auroiî-il  pu  dans  le 
Scaligeiana  féconda  pailei  de  la  mon  de  Gifanius  ar- 

rivée 
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OBERT  DE  GIFFEN,  ou  HUB. 
G 1  P  H  A  N  1  U  S ,  de  Bure  au  Duché 

de  Gueldres  ,   mort  en  1609  (4)- 

•901   A  /TOnfieur  Huct  dit  qu'il  a  confu- Giphaniuj; 
jLVJL  mé  toute  fon  induflrie  à  tour- 

ner Howere ,  &  que  fa  Traduélioii  fy)  au- 
roit  pu  fervir  de  modèle  pour  bien  traduire 

les  Poètes  ,  s'il  avoit  eu  autant  de  pureté 
de  ftyle  qu'il  a  fait  paroître  de  fide'lité  (6). 

ISAAC  G  AS  AU  BON,  dn  Daupbi- 
né ^  mort  en  1614  (7). 

Ç02  /^N  a   de  fa  Tradu<f^ion   Dlogene  Caîaubon. 

\_}  Laerce  (8)  ,  Enée  le  T'adta^ue  , les  Cara6léres  de  7 héophrafle ^  une  Lettre 
de  Saint  Grégoire  de  Nyjfe  à  Eufîathie  , 
l'Hiftoire  de  Pçlybe  ,  &c.  Il  a  aufîi  cor- 

rigé les  Verfions  d^s  autres,  comme  celle 
de  Xylander  fur  Strabon  ,  de  Dalechamp 
fur  Athénée  ̂   &  îl  avoit  même  envie  d'é- 

crire de  la  manière  de  bien  traduire.  Ceux 

qui  favent  jusqu'à  quel  point  il  polfedoit 
toutes  les  richeffes  de  la  Langue  Grecque 

peuvent  juger  de  l'excellence  de  fes  Tra- 
d.udions.    Monlieur  de  Thou  ,   &  le  P. 

Fron- âvée  quelque  fix  mois  après. 
5  U  Cette  Traduftion  eft  originairement  celle  du 

nommé  Andréas  Divus  deCâpo  d'iftria  retouchée  par Gifanius. 
6  P.  D.  Huct.  de  clar.  Interpret.  Jib.  2.  pag.  170. 
7  ̂   Voyés  Article  4*7. 
%  %  Caiaubon  a  fait  des  notes  fur  Diogène  Laerce, 

mais  il  ne  l'a  point  traduit.  Voyés  Ménage  chapitre 
^3.  de  l'Anti-Baillet. 
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Cafaubon.  Fronton  du  Duc  étoient  de  ceux  qui  en 

connoiflbient  parfaitement  le  prix  ,  com- 
me le  rapporte  Monlieur  Huet  dans  les 

Entretiens  qu'il  leur  a  fait  faire  fur  ce  fu- 
jet  (i).  Ces  deux  grands  hommes  éfoient 
ïî  contens  de  la  méthode  que  Cafaubon 
avoit  tenue  dans  fa  Verlion  de  Polybe  , 

qu'ils  croyoient  que  la  poftdrité  auroit  de 
la  peine  à  juger  fi  c'eft  Cafaubon  qui  eft  le 
Traduéleur  de  Polybe ,  ou  fi  c'eft  Polybe 
qui  a  traduit  Cafaubon. 

Le  5ieur  de  Borremans  dit  que  Cafau- 
bon eft  presque  arrivé  à  la  gloire  de  Poli- 

tien  par  ion  art  de  traduire, mais  qu'il  s'eft 
donné  un  peu  trop  de  liberté,  &  que  pour 
exprimer  le  fens  de  fes  Auteurs ,  il  fe  fert 
quelquefois  de  quelques  espèces  de  para- 
phrafe  (2).  D'autres  Critiques  ont  jugé  que 
Cafaubon  n'avoir  pas  toujours  autant  de 
facilité  pour  exprimer  la  penfée  d'un  Au- 

teur Grec,  que  pour  la  concevoir, &  qu'il 
étoit  mieux  entendu  dans  l'Hellénisme  que 
dans  la  Latinité  (3). 

Monfieur  Valois  n'a  point  laifle  de  trou- 
ver des  fautes  affés  confidérables  dans  cet- 

te 
1  p.  D-  Huet.  de  optim.  gen.  Interp.  lib.  2.  pag.  ?, 
2  Anton.  Boricm.  Variai.  Leftion.  cap.  xi.  pag. 

122. 

3  Franc.  VavafT.  &  alii  ctiamnura  fuperftites  Cri- tici. 

4  Henric.  Valef.  Pracfat.  in  Colleftan.  Conft.  Por- 
phyrogen. 

5  %  Tannepui  IcFèvre  dans  la  Préface  du  Longin 
qu'il  fit  imprimer  en  1663.  àSaumur  in-S".  aprcsavoir 
dit  que  Muret ,  &  Dudithius  avoient  inutilement  pro- 

mis une  verfion  de  cet  Auteur  ,  ajoute  que  trois  au- 
tics  ne  tardèrent  pas  beaucoup  à  l'entreprendre.  Sfd 

I 
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te  belle  V'erfion  de  Polybe  ,  &   il  en  rap-  Cafaubon, 
porte  quelques-unes  dans  la  Préface  qu'il  a 
faite  à  Ton  e'dition  des  Extraits  deConilan- 
tin  Porphyrogenete  (4). 

•GABRIEL  DE   PETRAde  Pizî- 
mentz  ,    Profelfeur  à  Laufanne  vers 

raniôiy  (5-). 

903  /^'£ft  à  lui  qu'on  doit  la  Traduc-  De  Fctri, V^  tion  Latine  que  nous  avons  du 
Sublime  de  Lorigin,  Monfieur  JJespreaux 

dit  (6)  ,  que  bien  qu'elle  Toit  infiniment 
au-defïus  de  celles  qui  ont  paru  en  cette 

Langue  ,  elle  n'eft  pas  néanmoins  fort 
achevée  :  car  outre  que  fouvent  il  parle 
Grec  en  Latin  ,  il  y  a  plulieurs  endroits 

où  l'on  peut  dire  qu'il  n'a  pas  fort  bien 
entendu  fon  Auteur.  C'eft  auffi  le  fen- 
timent  de  Mr.  le  Févre  de  Saumur   (7). 

130- 
vfx ,  ce  font  fes  termes ,  GAbricl  k  PetrA ,  Tiz.inientiHSy 

&  Pagatus  ilUïi*  a^grejfi  funt.  Baillet  ,  faute  d'avoic 
connu  l'édition  de  Longin  ,  donnée  in-4',  à  Boulo- 

gne l'an  1644.  avec  une  triple  vcriion.rune  de  Pttra 
prétendue  retouchée  ,  l'autre  de  Dominique  Piz.''men- tius ,  &  la  troifieme  de  Paqanus  ,  a  lu  conjoiiucnient 

ces  deux  noms  Géibriel  de  P'etra  Ptx.ijntntius,  &  de  deux 
hommes  n'en  faifant  qu'un  ,  a  cru  qu'apparemment 
Piz.imentim  marquoit  le  Payis  de  Gabiicl  de  Petra  , 

qu'il  a  nommé  là-deffus  Gabriel  de  Par^  de  Piz.mentz.. 
6  Le   Sieur    Despreaux ,  Préface  fur  la   Traduction 

Frinçoife  de  Longin. 
7  TiUiaquUl,  fabci^riolegom.  ad  Longin.  édition. 
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BONAVENTURE  VULCANIUS, 

ou  S  C  H  M  1  D  T  ,  de  Bruges,  mort 
en  i6if  (i). 

V  le  '  9^4  TL  a  traduit  un  grand  nombre, d'an- -*-  cicns  Auteurs  Grecs ,  &  entre  les , 
autres  les  huit  livres  <\^ Amen  fur  les  Ex* 

pédiiions  d'Alexandre;  les  cinq  livres  d'/f- 
gath'ias  de  la  Vie  de  Juliinien;  les  Thèmes 
à^ConflantinPorphyrogenete  pour  les  Trou- 

pes Militaires  d'Orient  ;  les  deux  livres  de 
la  Primauté  du  Pape  ,  par  Nil  Evêque  ds 
7hej}alomqtte ^àa  fon  Traité  du  Purgatoire; 
les  Queftions  Phyfiques  &  les  Epitres  de 
Théophylaéle  Simocatte  ;  les  Queilions  de 
Médecine  de  Cajfius  ;  le  Traité  du  Mon- 

de ,  attribué  par  quelques-uns  à  Arifîote  ; 
les  douze  Dialogues  de  5aint  Cyrille  de 
VAdorp.tion  en  esprit  &  en  vérité  ,  &  fon 
Traité  contre  les  Anthropomorphites  :  les 
Odes  &  les  Epigrammes  de  CalUmaque  ; 
les  Idyles  de  Moschus  &  de  Zi/o»;  les  Epi- 

tres d'Emmanuel  Chryfoloras  ,  avec  fon 
Traité  de  la  Comparaifon  de  l'ancienne 
avec  la  nouvelle  Rome;  Saint  Cyrille^  de 
la  Trinité ,  &c. 

Monlieur  Huet  dit  (2)  qu'il  ne  s'eft  pas 
beaucoup  tocrm.enté  pour  s'afllijettir  à 
rendre  fes  Auteurs  mot  pour  mot  ,  que 
néanmoins  il  eft  court  &  prelfé  ,  que  cela 

n'empêche  pas  qu'il  n'ait  encore  la  didion 
fplendide  &  élégante.  De  forte  que  quand on 

1  %  Voyés  Article  44P. 
2  P.  D.Huet.  de  c!ar.  Interpret.  lib,  2.  pag.  17?. 
3  ̂   C'eft  en  16^7.  comme  ci-dcflus  Aiticle  210  & 

470. 4  %  Cette   Vcrfion  des    Hiéroglypbiques   d'Hor- 

Apol- 

I 
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on  lit  fes  Traduélions  ,    on  a  de  la  peine  Vulcaniu». 

à  croire  qu'on  en  puille  taire  de  meilleures 
fâchant  d'ailleurs  qu'il  avoit  une   longue 
expérience  dans  ce  métier,  &  qu'il  y  avoit 
paiit  la  meilleure  partie  de  fa  vie 

DAVID  HOESCHELIUS,  d'Ambourg, 
mort  en  1616.  félon  d'autres  ,   en 1617  C3). 

905*  TL    a  procuré    beaucoup   d'éditions  Hoefchc^. 
X  d'Auteurs  Grecs,  il  a  fait  auffi  ̂^"^« 

beaucoup  de  notes ,  &  de  diverfes  Leçons: 

mais  je  ne  fai  pas  s'il  a  beaucoup  traduit» Je  ne  connois  de  lui  que  la  Verfion  des 

Hiéroglyphes  de  VHor- Apollon  (4),  celle  de 
fîx  Homélies  de  Saint  Chryfo(iome  contre 

les  Juifs, dont  on  n'a  imprimé  que  la  pre- 
mière, celle  de  la  Vie  de  Saint  Antoine  par 

Mondeur  Huet  dit  (0  <5u'il  y  a  peu  de 
Tradu6leurs  à  qui  il  le  doive  céder,  &  que 

s'il  ne  s'étoit  pas  donné  la  liberté  de  rem- 
plir quelquefois  du  lien  la  penfée  de  fon 

Auteur  ,  il  n'auroit  point  manqué  d'effa- 
cer les  autres ,  fur  tout  par  cette  éxa6litu- 

de  &  cette  diligence  qui  paroît  dans  fes 
expreffions  ,  &  dans  la  repréfentation  des 
mots  de  fes  Originaux. 

Cependant  Scaliger  ne  croyoit  pas 

qu'Hoefchelius  fût  grand  Grec, mais  il  re- 
connoilfoit  néanmoins  en  lui  beaucoup 

d'éxaôlitude  &  de  bonne  volonté  (6). 

FRÊ- Apollon  cft  celle  de  Bcrnardinus  Trcbatius  revue  pat 
Hoefchelius. 

5  P.  D.  Huet.de  clar.  Intcrprct.  lib.  2.  pag.  127, 
6  Pofterior.  Scaligcran    pag.  112, 

J'om.  IL  Part.  III.  S 
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FREDERIC  MOREL,  Doyen  des 
ProfelTeurs  Royaux  à  Paris  (i). 

F.  Morel.  906  /^Et  homme  a  fait  diverfes  Tr^Juc- 
V^  tions  en  Grec  ,  en  Latin  ,  &  en  • 

François  ,  de  divers  Auteurs  Eccléliafti- 
ques  &  profanes  ,  dont  il  eft  difficile  de 
faire  la  lifte.  Il  a  traduit  quelques  Ouvra- 

ges attribues  à  Origéne  ,  &  à  quelques  au- 
tres Auteurs  de  c^i  premiers  fiécles ,  quel- 

ques-uns de  Phiîon  juif,  de  Synejius  de 
Ptolemaïde,  d'un  nommé  Théophile^  qu'il 
a  pris  pour  celui  d'Alexandrie  ,  de  S.  Gre- 
goire  de  NyJJe  ,  de  S.  Cyrille  de  Jerufalem, 

Il  a  tourné  encore  l'Ouvrage  desfix  jours, 
com.pofé  en  vers  ïambes  par  George  Pijf 

des^  le  Poème  Iliaque  d'un  Grec  Anonyme  ̂  
une  Oraifon  funèbre  de  l'Empereur  Cons- 

tantin le  Jeune  ;  le  Traité  à''  Hier  oc  le  tou- 
chant la  Providence  &  le  Deflin  ,  les  O- 

raifons,  les  Déclamations  ,  &  les  DifTer- 
tations  du  Sophifle  Libanius  ,  le  Parafite 
ou  le  Traité  des  Banquets,  du  même  Au- 

teur, fa  Légation  vers  Julien  V /îpoftat  ̂   un 

Traité  des  Urines  d'un  ancien  Philofophe 
Médecin  ,  l'Ouvrage  de  Cyrus  Theodorus 
Prodromm  far  la  Sagefle,  les  Ouvrages 

Géographiques  de  Maràen  d'Heraclée  , 
c'efl:  à-dfre  ,  la  Periegefe  qu'il  fit  en  vers  , 
&  le  Périple  qu'il  fit  en  profe,  un  Recueil 
de  Proverbes  Grecs  ,  quelques  Lettres  de 
Gennadt7is  Scolanus.  Il 

1  f  Mort  le  27.  Juin  î^îO-  ̂ gé  de  78.  ans. 
2  P.  D.  Huet.  de  cla:.  Intcrpret.  lib.  2.  pag.  i^r, 
3  f  Joan.  Pearfon.  Piolegom.  ad  Hiciocl.  de  Pio- 

vid.  Se  Fato  p^g.  48. 
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Il  traduifit  en  Grec  les  Epigrammes  F.  Moxcî, 
choilics  de  Mania!  ,  un  Office  de  la  Fier- 
^^e,  àc.  &  en  François  les  neuf  &  diaK^we 
livres  que  Cyriaque  Strozze  compofa  en 

Grfc  pour  fervir  d'addition  aux  huit  Li- 
vres de  la  Politique  d'Ariftote,  &cc. 

Monfieur  Huet  nous  donne  une  grande 
idée  de  toutes  les  Traduélions  de  Morel. 

Il  dit  (2)  que  perfonne  n'a  fait  cet  exercice 
plus  excellemment  que  lui,  qu'il  efl  (înce- 
re  par  tout  ,  qu'il  e(>  fans  ambition  ,  fans 
fard  ,  &  fans  enflure.  Néanmoins  Mon- 

fieur Pearfon  l'accufe  (3)  entre  autres 
chofes  d'avoir  fait  un  alîes  grand  nombre 
de  fautes  dans  la  Veriïon  d'Hierocle,  mais 
il  tâche  en  même  tems  de  l'excufer  fur  ce 
qu'il  n'avoit  pas  vu  Photius. 

FERRARIUS  BENEDICTIN  (4). 

907  T  A   Traduïlion    qu'il  a  faite  des  Ferranuî^ 
1^  Commentaires  dWrigeng  fur  Saint 

Jean  ,  efl:  beaucoup  meilleure  que  celle 

qu'avoit  donnée  auparavant  Joachim  de 
Perionne  Religieux  du  même  Ordre.  Ce- 

pendant dit  Mr.  Gallois  (5-)  ,  quoi  que 
Ferrarius  ait  été  d'ailleurs  très-fidelle  ,  il 
n'a  pas  laiifé  de  retrancher  quantité  de  pas- 
fages  pour  cacher  les  erreurs  d'Origéne  , &  en  un  feul  endroit  il  a  ôté  plus  de  deux 
pages  de  faite.  Ce  Commentaire  conte- 
noit ,  félon  Rufin  ,  trente-deux  Traités  ; 

& 

4  %  AmbrofiusTcrrarius  jBénédiain  de  la  Congté- 
gation  du  Mont  Caflin. 
5  Jouin.  des  Sav.  du  11.  Juillet  1668. 
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l-'crrarius.  &  comme  le  Manuscrit  fur  lequel  Ferra- 
rius  a  fait  la  Tradudion  ,  dtoit  aulîî  divile 

egjjànte-deux  parties  ,  quelques-uns  ont 
cr'îPqu'il  n'en  pouvoit  manquer  que  peu de  chofes.  Mai^  cette  divifion  étoit  fi\is^ 

fe.<5c  c'étoit  fans  doute  un  artifice  du  Co- 
piée ,  qui  pour  faire  voir  qu'il  ne  man- 

quoit  rien  dans  fon  Manuscrit  ,  &  par  ce 

moyen  le  mieux  vendre,  l'a  partagé  en  au- 
tant de  Traités  qu'il  en  devoir  contenir  , 

s'il  eût  été  entier.  Mais  on  pourra  parler 
plus  amplement  de  ce  fait  au  Traité  des 
Impofteurs. 

JOSIAS  LE  MERCIER(i),Sieurdes 
Bordes ,  àic.fils  de  Jean, 

jofiasiepoS  T  ATraduâion  qu'il  a  faîte  des  Let- 
Mcicier.  ^  ̂^^^  Grecques  à' Arificenete  ,    eft 

d'une  élégance  &  d'une  douceur  inimita- 
ble, au  jugement  de  Scioppius  (2). 

LE  P.  FRONTON  PU  DUC,Jéfaite 
mort  en  1623. 

Fronton  çqç  /^N  peut  dire  que  ce  Père  s'eftplas 
Uu  Duc.  y^  appliqué  à  corriger  les  Verlions 

des  autres,  qu'à  en  faire  de  nouvelles  ,  & 
il  a  fait  connoître  par  cette  conduite  qu'il 
ctoit  plus  curieux  de  la  gloire  des  autres 
que  de  la  (ienne  propre.  On  a  pourtant 
quelques  Verfions  de  fa  façon  parmi  les 
Oeuvres  de  Saint  Chryfofiome  ,    de  Saint 

T  f  Voyés  Article  j^^ù 
X  Gafp.  Sciopp.  de  AU,  Cdtic.  pag,  li; 
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'Bâfile ,  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  de  Fron«oa 
Saint  Grégoire  de  NyJJe ,  de  ZoKare  ,  &  de^"'^**^« Balfamon  fur   les  Canons  ,    de  Nicephore 
Calltfte  ,    &  dans  les  éditions  Grecques- 
Laiflies  des  Conciles. 
Monlieur  Huet  fait  dire (3)  à  Cafaubon  que 

le  Fere  Fronton  avoit  ufé  de  beaucoup  de 
diligence  ,  &  avoit  apporté  une  grande  fi- 

délité dans  ce  qu'il  a  traduit  de  Saint  Chry- 
follome  ,  &  le  Public  a  jugé  qu'il  n'a  pas 
été  moins  éxaéb  dans  les  autres  (4). 

JACQUES  PO  NTA  NU  S,  Jéfuite 
^Q  Brugg  ou  Pruck  en  Bohème  ,  mort 

en  1626. 

910  OEs    principales   Tradu6lîons    font  Jaques 

O  celles  de  l'Hiftoire  de  Jean  C««- P'^ûtanus, 
tnc^uzene  ,  de  7 héophylade  Simocatte  ,  de 
George  Phranze ,  des  Règles  de  la  Vie  Chré- 

tienne de  Philippe  le  Solitaire  ,  les  quatre 
Livres  de  la  Vie  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T  par 
Nic'Tjlas  Cabafilas ,  avec  unDiscours  du  mê- 

me-Auteur  contre  les  ufuriers,des  Inftruc- 
tions  fpirituelîes  ou  des  deux  cens  quatre- 

vingt-onze  chapitres  d'Exhortations  par 
yeayz  Evccfue  de  Scarpanto  OU  Carpuhos  , 

des  Disputes  de  Michel  Glycas  ,  des  Com- 
mentaires de  Saint  Cyrille- d^ Alex a>jdrie  fur 

les  petits  Prophètes  ,  de  divers  Traités  de 

Sirneon  de  T'he^j'alonique  ,  de  vingt- trois  O- 
raifons  du  jeune  Simeon  ,  de  l'Floge  de- 
Saint  Bafile, de  Saint  Grégoire  de  Nazian- 

ze 

3  P;D.Huct.  de  optim.  gen.interprct.lib.  i.pag.  ij. 
4  Akgarab.  Biblioth.  Societ.  Jcf. 
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Jaques  2e  &  de  Saint  Chryfoftome  par  Philoth/cy 

îfliitanus.  Patriarche  de  Conltantînople  ,  d'une  Let- 
tre de  George  de  Trebizonde  à  TEmpereur 

Jean  Paléologue,  &c.  [Tous  /«-4°.  à  In^ 
golftad  en  1603.  4.  f.  6.  7.]  ^• 
Nous  avons  remarqué  ailleurs-  que  le 

ftyle  de  ce  Père  eft  aflés  pur.&  d'affcs  bon- 
ne Latinité  (i).  Mais  les  Critiques  font 

partagés  fur.  Je  jugement  qu'on  doit  faire de  fes  IVaduâions  ;  car  il  eft  blâmé  par 

les  uns  &  loué  par  les  autres  d'avoir  pris 
un  peu  plus  de  liberté  que  les  Tradudeurs 

fçrupuleux  n'ont  coutume  d'en  prendre  & 
d'avoir  retranché  dans. quelques-uns  de  fes 
Auteurs  &  furtout  dans  George  Phranze 
diverfes  digreffions  qui  lui  ont  paru  allés 
inutiles. 

ANDRE'  SCHOTT,  Jéfuite  d'yf»- 
vers  ̂   mort  en  1629. 

À,Schotr.pii  TL  a  traduit  la  Bibliothèque  de  PAo- 
^  tins  ̂   la  Chreftomathie  de  Proclus , 

les  Lettres  de  Saint  IJi^ore  de  Damietîe ,  les 

Discours  de  Saint  Cyrille  d'' Alexandrie  fur. la  Pasque  (mais  cette  Verfion  ne  fut  pas 
imprimée)  diverfes  Lettres  àts MiJJionnai- 
res  du  Japon  &  de  la  Chine,  mais  de  l'O- 

riginal Italien  ,  &  il  a  encore  tourne  du 
Grec  la  plupart  des  Adages  &  Proverbes 
Grecs  tirés  de  Zenoùe  ou  Zenodote  ,  de 
Qiogenieny  de  Suidas  &  des  autres. 

11  faut  reconnoître  de  bonne  foi  que  la 
gloire  que  ce  célèbre  Ecrivain  a  acquife 

dans 

2  lo  Cntic.  ex  Alegamb.  ôcc^ 
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dans  la  République  des  Lettres  lui  vient  a.  Schott. 
d'ailleurs  que  de  f^sTraduélions.     Il  a  dé- 

clare lui- même  (2)  que  dans  fa  Verfion  de 
la  Bibliothèque  de  Fhoiias  il  s'eil  plus  at- 
taclft  au  lens  de  Ton  Auteur  qu'à  les  pro- 

pres paroles,  &  qu'il  ne  s'elt  pas  foucié  de le  traduire  mot  à  mot.    Monlieur  Pearfon 

prétend  (3)  qu'une  des  raifons  qui  l'ont 
empcché  d'être  fort  éxa6l  dans   cette  Ver- 

fion, eft  l'ignorance  de  certaines  Sciences 
qui  font  traitées   dans    les   Auteurs   dont 
Photius    rapporte    les    Abrégés  ;   que  par 
exemple  il   a  mal  traduit   Hierocles  dans 

cette  Bibliothèque,  parce  qu'il  n'entendoit 
pas  la  Philofophie  Platonicienne,  &c. 
Le  PERE  MATHIEU  RADER, 

Jéfuite  Allemand  de  'Jirul  ̂     mort  en 1634. 

912  /^E  Père  s'eft  beaucoup  appliqué   à  Mathieu 
V^>  traduire^  il  nous  a  donné  les '•'^^^"^ 

Oeuvres  de  Saint  ̂ ean  Clima^^ie  ,\3.Chro- 
nique  à' Alexandrie  ,  l'Hiftoire  des  Mani- 

chéens de  Pierre  cÎj  Sicile  ,  les  A6tes  du 
huitième  Concile  Oecuménique  ,  &  un 
grand  nombre  de  Vies  des  Saints.  Il  avoit 

une  connoillance  affés  grande  de  l'une  & 
de  l'autre  Langue,  néanmoins  il  fe  trouve 
un  grand  nombre  de  tauies  dans  quelques- 
unes  de-fes  Verfions  ,  mais  on  a  remar- 

qué qu'il  y  a  plus  de  la  faute  de  fes  exem- 
plaires Manuscrits  peu  correds,  que  de  la 

lienne,  comme  il  paroît  fur  tout  dans  cel- 
le de  Saint  Jean  Climaque  &  des  Vies  des 
Saints.  JU- 

2  Andr.  Schott.  in  Prolegom.  ad  Phot.  cdit. 
i  Joh.  reaif.  in  Piolegojn.  ad  Hieiocl.  editio, 

S  4 
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JULIUS   PACIUS   de  BERIGA. 

de  Ficenze  en  Lembardie  ^  mort  en  1635-. 
3  Pacmsde9i3  iL  a  traduit  une  partie  des  Ouvrages 
Beiiga.  A  ̂^Arifiotey  &  entre  les  autres  ,^ibn 

Organe,  fa  "Phyfique,  les  Livres  du  Ciel,. 
&  ceux  de  l'Ame.  Monfieiir  Huet  dit  (i) 
qu'il  a  Tu  la  véritable  manière  de  traduire 
&  qu'il  l'a  pratiquée  même  ,  qu'il  gouver- 

ne îbn  ftyle  félon  le  caraclére  de  l'on  Au- 
teur ,  que  fes  mots  font  presque  tous  me- 

furés  ,  &;  qu'il  n'abandonne  jamais-  foii' 

guide. 
Et  s'il  eft  quelquefois  obligé  de  fe. dé- 

partir de  cette  exacte  égalité,  foit  à  caufe. 
de  la  difficulté  d'exprimer  les,  choies  en 
Latin  ,  foit  à  caufe  de  l'obscurité  qui  fé 
rencontre  dans  ces  connoiOances  abftrai- 
tes  ,  il  a  eu  foin  de  marquer  en  cara6lére. 

diîférer.t  ce  qu'il  a  crû  devoir  y   ajouter 
pour  fervir  d'éclairciffemcnt  ,  afin  de  ne 
point  abufer  de  la  bonne  foi  de  fon  Lec- 

teur. C'eft  ce  qui  lui  a  fait  mériter  le  rang, des  m.eilleurs  Tradudeur?. 

CLAUDE  DAUSQUEY  de  Saint. 

Omer  ,  Chanoine  de  'Journay  ,   mort, 
vers  1636.  ou  1637. 

9ausquey.  914  /^N  a  dc  la  Traduction  quarante 
V^  Homélies  de  S'XWMBafiie  de  Se- 

îeucie,  m.ais  le  P.Combefistémoigne  (2)  que. 
cet  homme  ne  favoit  ni  aiTés  de  Grec  ni, 
aifés  de  Théologie  pour  bien  traduire  les 
Pères  Grecs.  RI- 

1  p.  D,  Huet.  de  clar.  Interpr.  lib.  2.  pag.  173. 
i  Franc.  Combef.  rccenf.  Auft.  Bibl.  concion.  pag, 

l  rianc.  VâvalT.  dc  Epigrarara.  cap.  22.  pag.  304. 
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RICHARD  de  MOUN TA GU  ou 
M  ONT  AIGU,  Evêque  Proteftant 
Angldis^  mort  en  1641. 
t 

'  oif  TL  a  traduit  deux  cens  quatorze Let- ^'*^'^^'^^^' 
^  très  de  Saint  Bafile  le  Grand  ,  &  ̂o^^^s^. 

toutes  celles  du  Patriarche  P^!>^/W.  11  y  a 

apporté  plus  de  fidélité  que  d'ornement  & 
de  pureté,  &  le  Peie  Vavallèur  (3)  lui  trouve 
des  lolecismes  dans  cette  dernière  Tra- 
dudion. 

Monfieur  G  R  O  T  I  U  S  (Hugues)  de  ■  1 
Ddft ,  en  Hollande  mort  en  1646  (4), 

916  /^E  n'efl;  pas  deshonorer  ce  célèbre  Hugue* 
V^y  Auteur  de  le  compter  auffi  par-  Giotiu*. 

mi  les  Tradudeurs.  Car  il  a  traduit  THis- 
toire  des  Gots  de  Procope  ,  les  bons  mots 
&  les  belles  penfées  des  Poètes  qui  font 
dans  le  Recueil  de  St.bee  ,  des  Extraits  de 
diverfes  Tragédies  &  Comédies  Grecques 

en  Vers  Latins  ,  une  Tragédie  d'Eunpde 
dite  la  Phénicienne  (5-). 

Le  Bibliographe  Anonyme  (6)  prétend 

qu'il  eft  arrivé  à  Grotius  ce  qu'on  n'a  pres- 
que jamais  remarqué  dans  aucun  de$  Sa- 

vans  ;  c'eft  de  voir  qu'il  ait  pu  également 
tourner  toutes  chofes  du  Grec  en  Latin, 
foit  en  Profe,  foit  en  Vers ,  avec  un  fuc- 

cès  qu'il  appelle  incroyable.     11  dit  qu'il 
en 

4  f  Voyës  Article  504, 
5  Les  Phéniciennes  ^'AvKTTrtj. 
6  Bibliograph.  cm.  Hift.  PhiJolog  pag,  54,  55.  item 

Ibid.  pag.  8g. 

S;- 
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Hugues  en  a  donné  des  preuves  particulièrement - 
axotius.  dans  certaines  Idylles  Grecques  &  dans  le 

Stobée.  il  ajoute  en  un  autre  endroit  que 

ce  qu'il  a  traduit  de.  Procope  eft  tourné 
avec  un  bonheur  tout  extraordinaire ,  (>& 
Monfieur  Colomiez  témoigne  aufîi  que 
cette  feule  Verfion  de  l'Hiiloire  des  Gots  - 
&  des  Vandales  fuffit  pour  le  faire  mettre 
au  rang  des  grands  Tradudeurs  (i). 

Le  P.  VI G  ER  (François)  Je  fuite  de 
Rouen  ̂   mort  en  .1647.  . 

Fi.Vî5er.  917  IL  a  traduit  les  Livres  à^EufebeÀt 
•*'  la  Préparation  Evangelique  ,  [en 

161S.  in-folio']  mais  non  pas  ceux  delaDé- 
inonftration  comme  quelques-uns  ont  dit. 
Au  refte  cette  Traduâion  eft  très-pure  &. 
dans  un  ftyle  fort  châtié  au  jugement  du  P. 
Labbe  (2). 

Le  P.  CORDIER  (Balthafar)  Jcfuite 

ai  Anvers  y  mort  en  165-0. 

ïjCoidier.  918  "VTOus  avons  de  fa  Tradu6lîon  di- 
jL\  verfes  Chaînes  ou  Recueils  de 

Commentaires  des  Pères  &  des  anciens  Au- 
teurs fur  TEcriture  Sainte ,  les  Oeuvres 

de  Saint  Denys  ,  avec  les  Scholies  de  S. 
Maxime  ,  &  la  Paraphrafe  de  Pachymere  , 

les  quatre  Livres  de  'Jean  Philopone  fur  la 

Créa- 
1  Paul.  Colom.  Biblioth.  Choif.  p.  i8Ô.  787. 
2  Ph.  Labb.  Diflert.  de  Script.  Ecclef.  tora.  i.  in 

Eufebio. 
3  Aleg.  le  Sotwel  Bibl.  Soc.  Jef  Script. 
4f  C*eft-à  dire  rinterprération  dçs  fragmens  de 

•  4cux  Epitres  de  Julien  >  /avoir  de  la  cinquante- hui- tième. 
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Création,  les  jnftrudions  Ascétiques  de  B.Coidici, 
Saint  Dorothée  ,  les  dix-neuf  Homélies  de 
Saint  Cyrille  d  Alexandrie  fur  le  Prophète 

Jcremie  ,  &  d'autres  Ouvrages  de  Grecs 
mq^ernes  &  de  moyen  âge.  Alegambe 

dit  (3)  qu'il  avoit  une  connoiirance  fort  par- 
ticulière de  la  Langue  Grecque  ,  &  qu'il 

étoît  prompt  ,  habile  ,  &  heureux  à  tra- 
duire. 

Monfieur  RIGAUT  (Nicolas)  mort  en 

919  TL  n'a  point  fait  beaucoup  de  Tra- N.  Rigaut^ 
JL  dudions.  On  a  de  lui  ce  qu'a  fait 

Om[andre  fur  TArt  militaire  ,  l'invention 
(^^Urbique  ,  Julien  l^ApoJîat  (4)  &  quelque 
chofe  des  Auteurs  Grecs  fur  la  chafîè  (5-). 
Nous  avons  vu  au  Recueil  des  Critiques 

le  jugement  peu  favorable  qu'en  a  porte Monsieur  Huet. 

Le  P.  SI  RM  ON  D  (Jacques)  Jéfuite 
de  Rion  en  Auvergne^  mort  en  i6y2  (6j« 

910  IL  n'a    presque    rien    traduit   outre J.Sixmond^ 
*^  quelques  Ouvrages  de  Jhéod^ret  , 

&  le  Teftament  de  Saint  Grégoire  de  Na- 
zi an  ze ,  à.  nous  avons  rapporté  aux  Criti- 

ques le  jugement  qu'en  a  fiiit  Monfîeur Huet. 
Le 

tiéme  Se  de  la  cinquante-neuvième  dans  l'édition  du P.  Petau. 

5  f  U  en  eft  le  CoUefteur  ,  mais  non  pas  le  Tra- 
ducteur. Ce  Recueil  dont  le  titre  cft  l'ipamyi^ny  , 

&c.  fut  imprime  à  Paris  («-4.  Tan   1612, 
6  ̂   Voyés  Article  242. 
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Le.  P.  PET  AU  (Deiiys)  Jéfuite  d'Or- 
léans, mort  en  i6s3  (0- 

p.Pctan.921  /^N  a  de  lui  des  Verfions  Lat'r yj  nés  de  divers  Ouvrages  de  S. 

Epipha'fte  ,  de  Synefius  ,  de  TherKiftius  ,  de 
7W/>;^  ï*ApoJîat^  TAbregé  Hiftorique  de 
Nicephore  ,  Patriarche  de  Conftantinople. 
Il  a  tourné  aulïi  en  Grec  quelques  Trai- 

tés de  Cîceron,  ppur  exercer  fon  flyle.-. 
Monfieur  Huet  a  fait-  prédire  à  Cafau-- 

bon  (2)  que  le  P,  Petau  devoit  être  un 
jour  un  grand  homme  pour  la  Tradudion 
comme  pour  tout  le  refte  ,  &  Monfieur 
Nicole  lui  a  aulTi  rendu  témoignage  (3) 
comme  à  un  des  plus  habiles  &  des  plus 
heureux  Traducteurs  Latins  du  ficelé,  qui 

pofTedoit  l'une  &  l'autre  Langue  en  per- 
feélion.  Cependant  Monfieur  Spanheim . 

(4)  n'a  point  laiiïe  de  trouver  aiïes  d'en- 
droits dans  quelques-unes  de  fes  Traduc- 

tions, où  il  fait  voir  que  ce  Père  n'a  pas 
toujours  rencontré  heureufement. 

DANIEL  HEINSIUS  de   Garjd  , 
mort  en  1653  (5-)» 

i>aniclo22  7L  a  traduit  en  Latin  une  Paraphra- 
»«^'"-         -"•  fê  fur  les   Morales    d'Ariftote  , 

qu'il 

1  %  Voyés  Artkle  jtj. 
2  P.  D.  Huer,  de  clar.  Interpr.  lib.  2.  pag.  T62. 
3  Nie.  Lett.  à  un   ami  fur  la  Tradudion  Françoifc 

des  Ascétiques  de  S.  B. 
4  Ezcch.  Spanh.  Piçfacc  fur  les  Cef.  de  Juliea  pag. 

43-. 
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qu'il  attribue  à  Ayidroniqne  de  Rhode  ̂   qua-  Daniel 
rante  Diflertations  (6)  de  Maxime  de  Tyr  Hcinfius; 
Platonicien,  les  Ouvrages  de  Théophrajîe 

(7)  ,  la  Poétique  d'/ln/iou  ,  un  Recueil 
d'Épiframmes  Grecques  ,  &c.  Il  a  cor- 

rigé encore  là  Verfion  des  Oeuvres  de 
Saint  Clément  Alextmdrtn  ^  &c. 

La  plupart  de  fes  Tradudions  fe  fen-- 
tent  un  peu  de  fa  jeuneiTe  &  particulié-- 
rement  celle  d'Andronique  &  de  Maxi- 

me de  'lyr, qu'il  publia  à  vingt- fept  ans. 11  y  eft  trop  ditFus  ,  trop  fleuri  ,  &  trop 
abondant,  &  il  auroit  fait  fans  doute  au- 

trement ,  s'il  eût  attendu  plus  tard  pour: 
y  travailler  (S). 

LUC  HOLSTEIN  ou  HOLSTENIUS: 
de  Hambourg  ,  Catholique  ,  mort  en- 

1661. 

923  TL   avoit   affés    bien  réufîi  dans  laL.HoIfteiûJ 
i  Traduction  de  trois  Traites  du 

Philofophe  Porphyre  qui  furent  publiés  à 
Rome  en  1630.  Il  a  fait  long-tems  de- 

puis quelques  autres  Tradudions  ,  mais 

il  négligea  d'y  mettre  la  dernière  main  & 
de  les  publier.  C'eft  pourquoi  celles  qui 
ont  paru  après  fa  mort  font  remplies  de 
fautes  comme  celles  du  Livre  de  Théo- 

dQte  d' Ancyre  coiUïQ  ̂ Q^iox'ms  ̂     ài<z  (9). LEON 

5  f  En  165s.  comme  ci-deflus  Article  229    &  $17. 
6  fl  Au   lieu   de   40.   Difirtations  de  Maxime  de  Tyr  ̂ 

il  fiilloit ,  conformément  à  leur  nombre  ,  dire  les  41. 

7  ̂   U  n'a  fait  qu'en  revoir  les  Verlions. 
S  P.  D.  Kuet.  de  clar.  Interpret.  lib.  2.  pag.  175, 
9  journal  des  Savans  du  26.  Août  1675. 

S  7 



422    Traducteurs  Latins, 

LEON  ALLACCI  ou  ALLATIUS 

de  C-hioJJle  de  l'Archipel  contre- l'Afi^^ mort  en  1670. 

l.Allatios.  924  /^Et  Auteur  a  faitplufieurs  Verfions 
V-^  de  divers  Auteurs  Grecs  tantEc- 

clefiaftiques  que  profanes  ,  comme  par 

exemple  d'une  Chaîne  de  Commentaires 
des  SS.  Pères  ,  fur  le  Livre  du  Prophéie 
Jeremie  ,  de  TExpo/ition  de  Saint  Jean 
Chryfofiome  fur  le  même  Prophète,  de  huit 

Homélies  à'Origène  fur  le  même  ;  avec 
quelque  Queftion  et  S2im\.  Maxime  leCon- 
fefleur  fur  le  même  fujet  ;  àî'Euftathius 
Archevêque  d'Antioche  fur  l'Ouvrage  des 
fix  jours  dit  THexaméron,  la  Diflërtation 

du  même  Auteur  i\iï  l'Engadrimythe  ou  la 
PythonilTe,avec  une  Homélie  <\'OrigeneÇ\xv 
le  même  fujet ,  du  Monument  de  Ptolome'e 
111.  Roi  d'Egypte  ;  de  la  Paraphrafe  de 
Prôcle  ,  fijrnommé  le  Diadoque  (  pour  la 
raifon  que  nous  avons  marquée  plus  haut) 
fur  les  quatre  Livres  de  Ptolomee  touchant 
lesConikilationSjdes  vingt  Déclamations 
du  Sophiile  Himenus  ̂   des  fept  Spedtacles 
ou  Merveilles  du  Monde  de  Philon  deBy- 
zance  ,  de  quelques  Déclamations  du  So- 
\)\\\ù.t  Adrien^  de  la  Description  des  côtes 

du  Pont  Euxîn  ,  ou  du  Périple  à'Arrien  , 
de  quelques  Nrirrations  du  Sophifte  Liha^ 
mus  ̂   du  Traité  des  chofes  incroyables  par 

Heraclite ^^Q  l'Archseologie  de  Jean  à  An- 

iioche  ;  des'  Lettres  de  Socrate  ,  âi^Antifthem 
ne  ,  à'^AriJiippe  ,  de  Sir/ion  ,  de  Xenophon  , èiMschme  ,  ce  Platon  ,  de  Phèdre  &  de 

quel- 
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quelques  autres  disciples  &  fedateurs  de  L.Allatlus,. 

Socrate,  du  Traité  du  Philofophe  6'^/////?^ 
fur  les  Dieux  &  le  Monde.  De  quelque 

Ouvrage  du  Philofophe  Por/?/;>)r£',  d'un  Re- 
cueil tle  divers  Extraies  de  Sophifles  &  de 

•Rhéteurs  Grecs  comme  d'Heraclite  ,  de 
Lihanius ,  de  Nicephore  Bafilace ,  de  Severe 

d'Alexandrie  ^à'  Adrien  àt^^yi  qui  eft  le  mê- 
me que  ci-defTus  ,  d'ijaac  Porphyrogenete  , 

de  Théodore  de  Cynople  &c.  des  Figures  de 

Rhétorique  du  Sophifle  Tibère  ,  à^Hero- 
dien^  de  Lesbonaéie  ̂   de  Romain^  de  Michel 
Apoflolius  &c.  des  Tropes  Poétiques  de 
George  Ch<erobosque  ;  de  George  Pachyryjere 
&  de  quelques  Anonymes  fur  quelques 

parties  de  la  Rhétorique; de  l'Hiftoire  By- 
2antine  de  George  Acropolite  ,  de  l'Abrégé 
Chronographique  de  Joel^  de  l'Hilloire  de 
la  guerre  de  Conftantinople  par  Jean  Ca- 
ninus  ,  de  plulieurs  Ouvrages  de  divers 
Ecrivains  de  la  Grèce  Orthodoxe  ,  favoir 
de  Nicephore  Blemmide  ,  de  Jean  Veccus 

Patriarche  de  Conftantinople  ,  d'un  nom- 
mé Pierre^  de  George  Pachymere  ̂   d'Efaie 

de  Cypre ,  de  Jean  Argyropile ,  de  Grégoire 
Patriarche  de  Conftantinople  ,  de  Georges 
de  Trebiz'^nde  ,  de  Jean  de  Plufiade  ,  du 
Moine  Hilarion  ,  de  Nicetas  de  Byzance  , 
dit  le  Philofophe,  de  Conftantin  de  Metelin 
ou  plutôt  de  Mitylene,de  George  Mefochl- 
/f,de  Maxime  ChryÇobergue  &  de  plufieurs 
autres  qui  ont  écrit  fur  les  différents  de 

l'Hglife  Grecque  avec  la  Latine.  Il  a  en- 
core traduit  les  Traités  dtTheodore  de  Ga- 

ze touchant  l'Origine  des  Turcs  ,  de  Jean 
Canabiit  fur  l'IUè  de  Samandrachi  ou  Sa- 

mo- 
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L.Allàtiusniothrace,&  les  Dieux  Troyens,  les  lieux 

de  la  Paleftine  de  Jean  Phocas  ̂   la  Syrie  &' 
la  Ville  lainte  à'Epiphane^  lajerufalem  dé 
PerdiccdS  d'Ephefe ,  avec  un  Anonyme  à^s 
lieux  du  voiiinage  de  Jerufalem  ;   Eu^Jip- 
pe  OM  Eugufîppe  de  la  diftance  des  lieux  de 
la  Terre  Sainte;  la  Vie  de  l'Empereur  Ba- 

ille le  Macédonien  par  Confiantïn  Porphy- 
rogenete^  l'Hiftoîre  du  fiege  deTheiïaloni- 
que  fous  l'Empereur  Léon  par  Jean  Ca- 
meniate  ,   &  celle  d'un   autre  fiége  de  la 
même  Ville  fous  le  Turc    Amurat    par 

'^ean  le  Leâeur  ,  le  Banquet  des  dix  Vier- 
ges par  S2iml  Methodius  Evéque  5c  Mar- 
tyr, le  Traité  d'Eu/irate  de  Conftantinople 

touchant  les  âmes  feparées  ,  &  peut-être 
encore  quelques  autres  Ouvrages  des  Grecs 

modernes  dont  je  n'ai  point  de  connois- 
fance.  La  plupart  de  ces  Verfions  font  as- 
fés  eftimces  du  Public,  néanmoins  elles  ne 

font  pas  d'une  éxaditude  achevée  ,  &  ce 
laborieux  Ecrivain  ne  fe  donnoit  gueres  le 
loffîr  de  les  polir. 

Monfîeur   VALOIS   l'aîné,    (Henri) 
mort  en  1676. 

H.  Valois.  92- 5"  TL  a  traduit  ces  fameux  Extraits  fur 
X  l^s  vertus  <5c  les  vices  que  l'Em- 

pereur Conftantin  Porphyrogenete  fit  faire 
de  Pcîybe ,  de  Diodore  de  Stcile ,  de  Nico- 

las de  Damas  ,  d'Appien  à^ Alexandrie  ,  de 
Dion  CaJJius  ̂   &  d^Jean  dC Antioche:  mais  il 

s'eft  encore  plus  fignalé  par  les  belles  Tra- 
ductions des  HiQoriens  Ecclé{îa{b*ques£«- 

Sebe^  Sùcrate^  So^omene  ̂   Theodoret  ̂   Era-- 
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gre  ̂ ^  ce  qu'on  nous  a  confervé  de  Philos-  h.  Valoù; 
torge  ,  de  Théodore  le  Leâeur  &c.  \^en  3.  vol. 
Par,  fui  165-9    6S.  73.] 

Il^toit  un  des  grands  Grecs  du  Royau- 
ime  ,  &  il  étoit  très-bien  verte  dans  l'His- 

toire de  l'Eglife  &  de  l'Empire  ,  &  dans 
toutes  les  maticrcs  qui  font  touchées  par 

ces  Auteurs.  C'tll  pourquoi  il  a  parfaite- 
inent  repondu  aux  ordres  &  à  l'attente  du 
Clergé  de  France  ,  qui  lui  avoit  donné  , 
comme- au  plus  capable  du  riécle,la  com- 
milTionglorieofe  de  traduire  ces  Hilioriens, 
au  défaut  de  Mr.  de  Montchal  Archevê- 

que deTouloufe.  £t  on  peut  alTurer  que 
non-feulement  il  a  effacé  &  anéanti  toutes 
les  Traductions  qui  fe  font  faites  de  ces 

Auteurs  avant  lui,  mais  aulfi  qu'il  y  a  très- 
peu  de  Traduâeurs  qu'on  puilTc  mettre 
au-dcffus  ou  mémiC  à  l'égal  de  lui.  Néan- 

moins il  fe  trouve  des  endroits  dans  quel- 
q-ues-uncs  de  ces  Verfions  ,  où  ce  favant 
homme,  au  jugement  des  Critiques  d'au- 

jourd'hui ,  auroit  eu  bctbin  de  fcs  deux 
ytux. 

LE  P,  COMBEFIS  CJacobin)  mort 
en  1679  (1). 

926  "pArmi  ce  grand  nombre  de  Pièces  Combcfis, 
X  d'Auteurs  Grecs  Eccléfiaftiques, 

tant  anciens,  que  de  moyen  âge  ,  dont' if 
a  procuré  les  éditions  ,  il  y  en  a  très-peu 
qu'il  n'ait  traduites  en  Latin  ;  ainiî  on  en 
peut  voir  la  lille  dans  la  féconde  partie  de 
nos  Critiques  ,  fans  nous  obliger  à  la  ré- 

pé- 

I  f  Voye
s  

Aiti
dc  

546.
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Combcfis.  pétition.     Toutes   ces  Tradudions  n'ont 
rien  de  fort  fingulier  pour  l'élocution,  ni 
rien  d'extraordinaire  pour  la  pureté.     On- 
a  mêiTie  trouvé    à  dire  qu'il  le  foit  fervi 
quelquefois  de  ces  libertés  que  preniient  ̂  
ordinairen^ent  ceux  qui  n'entendent  pas  as- 
fés  bien  la  peniee  de  leur  Auteur  ,  h  qui 

veulent  s'expliquer  par  periphrafe.     Mais 
ceux  qui  l'ont  accufé  de  peu  d'éxaditude, 
ne  peuvent  pas  nier  qu'il  n'ait  tâché  d'être 
fidèle  ;&  ils  ne  peuvent  lui  refufer  la  gloi- 

re d'avoir  été  très-laborieux  &  très-bien- 
faifant  pour  le  Public. 

Le  P.  DE  POUSSINE  ,  ou  POSSIN  , 
(Pierre)  Jefuite  ,    (;le  Narbonne  (i). 

Pouffine. 927  'VTOus  avons   marqué    ailleurs    la 
X/N    plus  grande  partie  de  fcs  Tra- 

ductions, &  on  peut  voir  la  lifte  desau-- 
très  dans  la  Bibliothèque  de  Sotwel.  Les 
principales   font   celles   de   quelques  Au' 
teurs  de  l'Hilloire  Byzantine, &  de  quel- 

ques Commentateurs  de  l'Ecriture.   Mais- 
elles  font  faites  pour  la  plupart  avec   un 
peu  trop  de  liberté  ,    &  il  a  fait  connoî- 
tre  qu'il  ne  vouloît  point  s'alfujettir  trop 
fcrupuleufement    aux     termes     du     texte- 
Grec.     En  quoi  il  n'a  pas  néanmoins  été . 
desapprouvé  de  tout  le  monde; car  Mon- 
fîeur  Gallois  dit  (2)  que  l'obscurité  de  l'His- 

toire de  Pachymere^  entre  les  autres,  de-^ 
mandoit  que  pour  en  faire   une  Traduc-. 

lion  raifonnable,  il  ne  prît  pas  moins  de' 

foin- 
X  f  Voyes  Article  5J3- 
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foin  de  la  rendre  intelligible,  que  de  laPoufliae, 
rendre  Latine:  ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire 

fans  donner  un  peu  d'étendue  aux  pen- 
fe'es  de  cet  Auteur.  On  peut  dire  la 
^mêml  chofe  de  Ntcephnre  de  Drye^ae  , 
à^/înne  Comnene,  [  Voyés  les  Livres  de 
la  Byzantine,  Tome  2.] 

DES 

TRADUCTEURS 
FRANÇOIS. 

COmme  notre  Langue  n'a  reçu  fa  per-- fect ion  que  fort  lard  ,  &  mctne  as- 
fcs  avant  dans  notre  Hécle  ,  il  paroît  as» 
fés  inutile  de  parler  ici  de  cette  multi- 

tude presque  infinie  de  Traducteurs  qui 
ont  tâché  de  rendre  fervice  à  leir  patrie 

dans  les  liécles  précédens.  C'eft  pour- 
quoi nous  ne  rapporterons  qu'an  très- 

petit  nombre  de  ceux  qui  fe  font  diftin- 

gués  des  autres,  foit  par  leur  capacité' 
foit  par  la  pureté  &  la  neauté  du  dis- 

cours ,  félon  la  portée  &  l'ufage  de  leur tems. 

NI- 

2  Journal  da  tf.  Deccmbie  i6«tf. 
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NICOLAS  (r)   O  R  E  S  M  E  ,    oit 

d'ORESMlEUX  (2)  Précepteur- du  Roi  Charles  V. 
C 

Oresmc.  928  /^Resme  n'eft  pas  le  premier  de  ̂  
V_y  nos  Traduékeurs  ,  puisque  près- 

d'un  fiécle  avant  lui,  Jean  de  Meun^  dit 
Clopinel ,  qui  pafToit  pour  un  bel  esprit  à 
la  Cour  de  Philippe  le  Bel  ,  -avoir  fait 
cinq  ou  fix  Traduâîons  en  notre  Lan- 

gue. Mais  comme  elles  font  demeurées 
manuscrites-  jusqu'à  prefenf,  k  Public 
n'en  a  point  fû  dire  fa  penfée.  D'ailleurs 
comme  Oresme  a  effacé  tous  ceux  d'a- 

vant lui  ,  on  l'a  conlideré  comme  le 
chef  de  nos  anciens  Tradudeurs  ,  ayant 
été  effedivement  le  premier  qui  ait  tour- 

né, ou  fait  femblant  de  tourner  des  Au- 
teurs Grecs  en  notre  Langue. 

On  a  de  lui  ,  outre  fa  Verfion  de  la 
Bible  dont  nous  parlerons  ailleurs-,  des 
Tradudions  de  la  Politique-  &  dé  là  Mo- 

rale ÔLArifiote  ,  de  fes  Livres  du  Ciel  , 

&  de  ceux  du  Monde,  qu'on  lui  a  at- 
tribués ,  du  Livre  de  Pétrarque  fur  les 

Remèdes  de  l'une  &  de  l'autre  fortune  , &c. 

Il    paffoit  pour   le   plus  habile  homme 

■     de  fon  liécle,&  on  ne  pouvoît  rien  ajou- 
ter  à   l'opinion   avantageufe   que   le   Roi 

fon  disciple  avoir   conçue    de  lui.     Mr; 

So- 

1.  %  On  difoit  en  ce  tems-là  Nicole  pour  Nicolas. 
%■%  On  n'a  jamais  dit  que  Nicole  Oie^me.  Il  mou- 

suc  £vêque  de  LiH^x  en  13I2. 
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Sorel  femble  dire  qu'il  ctoit  très-capable  Oresmc," 
.de  trouver  &  d'exprimer  le  fens  véritable 
&  naturel  des  Auteurs  qu'il  traduifoit., 
(3)  &  9u'il  eft  jufte  de  l'excufer  pour  le 
.langî%e,puis  qu'il  étoit  fans  doute  le  meil- leur de  ion  fîécJe. 

Cependant  Oresme  ne  favoit  pas  le 

Grec  ;  &  au  lieu  d'aller  à  la  four  ce  ,  il 
Te  trouva  obligé  de  puifer  dans  des  ruis- 
feaux  &  des  égouts  tous  corrompus. 

Ainii  n'ayant  traduit  Ariûote  que  fur 
d'autres  Traductions  dcfeélueufes  ,  il  en 
a  retenu  les  fautes  ,  &  les  a  augmentées 

des  fiennes  ,  comme  l'a  remarqué  Mon- 
lieur  Huet  (4)  ,  qui  ajoute  néanmoins 
que  fi  on  veut  avoir  égard  au  tems  au- 

quel il  a  vécu  ,  on  aura  encore  lieu  de 

s'étonner  qu'il  ait  été  fi  clairvoyant  au  mi- lieu des  ténèbres  &  de  la  barbarie  de  ces 

fiécles ,  &  qu'il  ait  été  iî  réglé  &  fi  modéré dans  fes  Traduélions. 
Et  Monfieur  Naudé  dit  (y)  que  bien 

qu'il  n'ait  pas  toujours  pris  le  fens  de 
fon  Auteur,  néanmoins  il  n'a  point  lais- 
fé  de  renfermer  quantité  de  chofes  rares 
&  excellentes  dans  les  deux  Verfions  des 
Politiques  &  des  Morales  du  Philofophe. 
11  ajoute  que  ces  deux  Ouvrages  £e  trou- 

vent très-difficilement,  &  qu'ils  font  fort 
«flimés  &  fort  recherchés  des  curieux  , 

parce  qu'ils  n'ont  pas  été  imprimés  depuis 
le 

3  Charles  Sord ,  Biblîoth.  Franc,  des  Traduft.  pag. 
iiS. 

4  Petr.  D.  Huct.  de  clar.  Interprct.  lib.  2.  pag.  1Î4, 
5  Gabiici  Naud.  Bibliograph.  JPolitic,  pag.  35, 



430  Traducteurs  François. 
Oresme.  le  commencement  du  feiziéme  fiécle  (i), 

qu'on  les  mit  en  caraderes  Gothiques  ou 
jlombards. 

CLAUDE  DE  SEYSSEL,  ïvê^u^ 
de  Marfetlle  ;  puis  Archevêque  de  Turin 

foHS  Louis  XII,  i^  François  I  (2). 

Claude  de  ̂ 9  T  L  a  traduit  en  notre  Langue  Thu- 
Scyflel.  J[   c^dide,  Xenophon^  Appien  ̂   ̂ujlm^ une  partie  de  Diodore  de  Sicile  ,  quelque 

cliofe  de  Seneque.,  &  THiftoire  Eccléfiafti- 
que  (TEufeùe. 
On  reconnoît  dans  fes  Traduâions  que 

notre  Langue  commenyoit  un  peu  à  fe  dé- 

mêler de  l'on  tems  ,  &  à  prendre  quelque ordre  &  quelque  arrangement. 
Un  de  nos  Critiques  femble  avoir  afles 

mal  rencontré  (3)  lors  qu'il  a  dit  qu'on 
doit  juger  de  la  fidélité  de  fes  Traduâions 
par  la  réputation  de  la  do6lrine,  qui  lui  fît 
avoir  les  plus  belles  Charges  de  la  Robe, 

les  premières  Dignités  de  l'EgUfe  ,  &  les 
plus  glorieux  Emplois  du  Royaume.  Car 
il  n'a  fait  faTradudionFrançoife  de  Thu- 

cydide que  fur  le  Latin  de  Laurent  Val- 
le  ,  &  félon  toutes  les  apparences  ,  il  a 
fait  les  autres  fur  des  copies  encore  plus 
méchantes. 

i\infi  loin  de  les  redtifier,  il  a  multiplié leurs 

1  f  Naude'  ne  eomproit  pas  jufte.  Du  Verdierpag, 
$1$.  de  la  Bibliothèque  pouvoit  lui  apprendre  qu'An- 

toine Vérard  avoir  dès  Pan  i^iS.  imprimé  les  Poid' 
<]iies  d'Ariftote  ,  &  l'an  i^9.t.  les  Ethiques  du  mciws 
Thilofophe  ,  traduits  l'un  &  l'autre  par  Nicole  OiHz me. 
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leurs  fautes, &  il  a  rendu  fes  Auteurs  plus  ciauded€ 
obscurs  &  plus  malades  qu'ils  n'étoient  Seyflel. 
auparavant  ,  de  forte  qu'on  ne  peut  point 
retirer  beaucoup  d'utilité  de  fon  travail  , 
Telof  Mr.  Huet  (4)  ,  6c  les  plus  judicieux 
d'entre  les  Savans. 

Le  Sieur  DES   ESSARS  (Nicolas 

d'Herberay),  fous  François  I.  Q  Hen- ri  IL  (;). 

930  Tr\E  la-Croix-du-Mainedîtque  c*é- DcsEfTais, 
JL/  toit  le  Gentilhomnne  (6)  le  plus 

eftîmé  de  fon  tems  pour  bien  parler  Fran- 
çois. Il  avoit  même  quelque  talent  pour 

écrire,  &  il  n'en  auroit  point  abufé,  s'il 
fe  fût  contenté  de  traduire  des  Livres  qui 
meritoient  cette  peine  ,  comme  Jofeph  , 
dans  lequel  il  a  néanmoins  beaucoup  plus 
mal  réulTi  que-  dans  ce  qu'il  a  traduit  de 
Volumes  âî'Amadîs  ,  qui  ne  lailFent  pas  de 
fe  faire  lire  encore  aujourd'hui,  tout  gro- 

tesque &  tout  barbare  qu'en  foit  le  fiyle. Et  ceux  qui  font  amoureux  de  ces  fortes 

de  leélures  ,  prétendent  qu'il  y  a  dans  ces 
livres  un  tour  afles  heureux  qui  vient  du 
Tradudeur. 

Néanmoins  on  peut  dire  que  dans  le 
tems  même  où  le  vieux  ftyle  étoit  à,  la 

mode, 

2  f  Mort  le  31-  Mai  isio.  Voyés  ce  qu'en  dit 
Chaffeneuz  dans  fon  Catalogue  de  la  Gloire  du  mon- 

de, part.  10.  confider.  4.  &  7. 
3  Ch.  Sorclj.Bibl.  Fr.  des  Trad.  pag.  219. 
4  P.  D.  Huet.  de  clat.  Interpr.  lié.  z,  pag.  ig^. 

5  f  Moit  l'an  1558. 
<  Franj.  de  la  Cr.  du  M,  Biblioth.  Franc,  pag.  34^, 
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pcsEflais.iTiode  ,   il  n'a  jamais  été  univerfellement 

approuva.     Un  Auteur  P'rançois  (i)  dans 
du  V-erdier  (2)  dit  qu'encore  que  dans  les commencemens  on  confiderât  des  EfTars 

comme  la  règle  du  beau  langage ,  néa'ii  lo'ms 
il  n*avoit  jamais  beauchup  ronge'  de  laurier^ 
ail  Parnajje  (3)  ,    C5^  ([pCtl  f^  au  oit  pas  long- 
tems  fué foHS  le  harnois  ,  ̂  dans  le  travail 
des  Lettres  humaines.     Que  fon  parler  pa- 
roilToit  un  peu  affeâ:é ,,  &  que  pour  quel- 

ques  liaifons  douces  &  agréables    qui  fe 

rencontrent  dans  fon  ftyle  ,  il  s'en  trouve 
plufîeurs  qui  font  rudes  ,    disjointes  ,   & 

choquantes  ;  que  c^eft  un  Auteur  de  peu 
de  jugement, &  qui  avoit  encore  moins  de 

favoir.    Qu^'outre  cela  il  prenoit  plaifir  de 
prefenter  au  peuple  des  mots  nouveaux  é- 
trangers .,    dont  le  fon  étoit  encore  plus 
rude  &  plus  desagréable  aux  oreilles  ,  que 

le  fon  d'une  cloche  cafTée;  que  c'eft  pour 
cela  que  le  peuple  n'en  a  point  fait  de  cas, 
&  qu'il  a  laifTé  enfevélir  ces  fortes  de  mots 
avec  le  corps  de  des  E-ffars  leur  Patron  & 
leur  Auteur. 

Ou- 

1  f  Abel  Matkieu  de  Chartres  dans  fon  Devis  de 

la  Langue  Françoife,  in- 8.  à  Paris  iî59'  ôc  depuis  en 
1572. 

2  Ant.  du  Verdier 'Biblioth    Fran^.  p.  5115.  916. 
3  f  11  y  a  dans  .\bt\  Mathieu ,  &  dans  du  Verdier, 

Yongi  le  laurier  -  &  c'eft  comme  il  faut  lire  ,  l'Auteur 
ayant  eu  eu  vue  le  Umum  momordit  de  Juvenal  7.  Sat, 15. 

4  f  Ou  plutôt  vers  l'an  lygo. 
5  f  Voyés  touchant  cette  TraduÛion  de  Pline  par 

du  Pinet ,  ics  Entretiens  de  Voiture  &  de  Coftar  pae. 

188.  •  ̂  ̂ 
6  f  II  de/îgne  les  quatre  Livres  de  occultis  nature  mi- 

,  ractilif  que  la  Croix  dû  Maine  dit  avoir  été  imprimes 

l'aa 
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Outre  les  huit  premiers  livres  d'i\madis,DesEfla«; 
&  la  Guerre  des  Juifs  de  Jofeph  ,  il  a  en- 

core traduit  l'Horloge  des  Princes  dcGue- 
•^•(^rr.deux  autres  Romans,  &c.  qu'on 
peutn'oir  dans  les  Bibliothécaires  du  pays. 

On  peut  faire  le  mémejugen>ent  de  Ga- 
briel Ghappuis  ,  &  de  tous  les  autres 

Traduéleurs  de  Romans  de  ces  tems-là  , 
&  dont  on  auroit  pu  perdre  la  mémoire 
fans  fe  faire  grand  tort. 

ANTOINE  DU  PINET,  Sîeur  de 
Noroy,  lers  Pa^  1570  (4). 

9:2  /^^  Uelques-uns  ont  eftîm.é  fesTra-  Antoine 
1/  duaions  pour  leur  fidélité' .  &<iuPiuct, 
^^  particulièrement  celles  de  l'His- 
toire naturelle  de  P/i^e  (s)  ,  &  d'André 

Matthiole  fur  Dioscoride.  II  a  encore  tra- 
duit quelque  chofe  de  moins  important  de 

Levjinus  Lemn'tus  (6)  ,  cC Antoine  de  Gue- 
'vare  (7).  Il  a  même  traduit  rx\pocalypfe 
(8) ,  pour  tâcher  de  rendre  fervice  au  par- 

ti des  Huguenots  dont  il  fuivoit  la  Seàe. 

QUEL- 
l'an  TJ67.  à  Lyon  traduits  par  Antoine  du  Pinet ,  en 
quoi  je  crains  qu'il  n'y  ait  erreur  ,  tant  parce  que  le 
même  la  Croix  du  Maine  dit  qu'ils  furent  imprimés 
à  Pans  la  même  année  traduits  par  Jaques  Gohory, 
que  parce  que  du  Verdier,  qui  demeuroit  à  Lyon,  ne 

rapporte  point  dans  la  iiiie  qu'il  donne  des  Oeuvres  ^ 
d'Antoine  du  Pinet ,  la  Traduction  dont  il  s'agit  ,  n'eu 
jeconnoiflant  point  d'autre  que  celle  de  Jaques  Go- 

hory ,  imprim.ee  à  Paris  non  pas  l'elon  lui  eu  1557, mais  en  1574. 

7  ̂   Le  troifième  Livre  de  Tes  Lettres  dore'cs. 
8  ̂  Ce  n'eft  pas  une  fimpk  Verfion  de  l'Apoca- 

Jj'pfe,  c'en  eft  une  explication  en  pluCeurs  Sermoa», 

rT'om.lLFart.UL  T. 
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^'  ̂  .%  S  •%  s  s  '%  't'  '%  ̂ %  -f  '  t'  'S.'  '^'  ̂ >  ̂   ̂  

QUELQUES  TRADUCTEURS 

De  Grec  en  François,  * 

932  T  Es   moins   mauvais   d*entre  ceux bis   1  ̂qui  ont  pris  la  peine  de  voir  les 

Originaux  Grecs  de  ce  qu'ils  ont  traduit, font 

B.DoIct.       I.   ESTIENNF.  DoLET   ,    dont  HOUS 
avons  parlé  ailleurs  (i). 

Il  a  traduit  deux  Dialogues  de  Platon^ 

favoir  VAx'ioque  (qui  n'ell  pourtant  pas 
de  lui)  &  VHipparque,  11  avoit  même 
achevé  de  traduire  le  Platon  presque  tout 

entier  ,  &  il  l'auroit  imprimé  lui-même  , 
s'il  n'eût  été  prévenu  par  fon  fupplice 
Tan  i5'45'.  Il  s'étoit  appliqué  long-tems 
à  cultiver  notre  Langue. 

Eflienne  2.   ESTIENNE      DE      LA     BOETIE, 

de  laBoe.  Confeiller   de   Bourdeaux  ,   qui   étoit   un 
''^'  des  beaux  esprics  de  fon  tems  ,   &  dont 

Monfieur  de  Sainte  Marthe  (2),  &  Mon- 
fieur  de  Thou  (3)   difent  beaucoup  de 
bien. 

11  a  traduit  du  Grec  en  François  la 
Ménagerie  de  Xetjophoyj  ;  les  Règles  du 
Mariage  de  Plutarque  ,    avec  une  Lettre 

de 
1  f  Voyés  les  notes  fut  l'Article  26. 
Z  ̂   Scavola  Sammarth.  Elog.  lib.  2, 
3  %  Thuan.  Hifior.  lib.  35.  in  fin. 
4  Ç  11  en  parle  dans  Tes  ̂ nù^  &  plus  aa  long  dans 

{es  Enfans  célèbres  chap.  41. 
5  f  Voyés  Article  20. 
6  f  II  ne  traduifoit  que  d'après  le  Latia  |  Conimiç 

Uii-mcme  en  ̂ emcuioit  $^zzQii^ 
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de  confolation  de  ce  Philofophe  à  fa  fem-  E.  de  lé 

ine.     il  mourut  fort  jeune  l'an  15-63.       Boeùc, Nous    parlerons    ailleurs    du    fameux 
y!nth^3otîque  OU  Contre  un  (4)  ,  touchant 

f  Ja  fervitude  volontaire  qu'il  fit  à  dix  huit ans» 
3.  Geoffroy  Thory    C^)  ,    decTheçri 

Bourges^  dit  le  Alaljlre  du  Pot  C^^7, Im- 
primeur de  Paris  ,  dont  nous  avons  par- 

le, vivant  fous  François  I. 
il  a  traduit  du  Grec  en  François  les 

Hiéroglyphes  à^H'^r- Apollon  (6)  ,  le  Tableau 
de  Cehès^  trente  Dialogues  de  Lucien ^^ 
des  Traités  de  Morale  de  Plutarque. 

4.  P  I  E  R  R  E    B  E  L  o  N  ,    qui    fut    tué  p.  Bddtf^ 
l'an    i5'64.   &    dont  nous  aurons  lieu  de 
parler  dans  la  fuite  de  ce  Recueil, &  dans 
le  Traité  des  Plagiaires  ,  a  traduit  du 
Grec  en  François  (7)  les-  Oeuvres  de 
DÎQscoride  ,  &  le  Livre  des  Plantes  de 
ThJophraftc. 

f.  Jacques  de  Vinte mille, Con-  Jaques d« ' 
feiller  de  Dijon  (8),   vivant  en  isjo,  a  vintemih 
traduit   du    Grec   la   Cyropédie  de  Xeno-  '^ 
j?ho»  ,   &   l'Hiftoire  à^Herodien.     Comme les  belles   Lettres   étoient   alors  dans  un 
état   floriiïant  ,     fes   Traduélions  furent 
examinées   de  près  par  divers  Critiques  , 

& 

7  •!  Ces  prétendues  Verfions  n'ont  point  vu  le  jour. 
Bclon  que  Scévole  de  Sainte  Marthe  appelle  bominem 
vix  mediocriter  litcratum  n'écoit  pas  capable  de  les  faire fur  le  Grec. 

8  f  11  mourut  l'an  1582.  Si  Vie  écrite  en  François 
par  lui-mcme,  6c  en  Latin  par  Ihilibert  de  la  Mare 
Confciller  au  mêmePaiJement  eft  entre  les  mains  det 
Jiexitiexs  de  ce  daoier,  mort  à  Dijon  TaA  i6t7i 

T  i 
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Jaques  de  &  elles  furent  trouvées  fort  défeclueu Tes. 

■Vujtemille_^^jii-ii-jjoins  Tamour  de  ù.  propre  réputa- tion lui  fit  entreprendre  de  fe  judifier  par 

un  Ecrit  qu'il  appella  ,  Remontrance^,  aux 
CertÇcîirs  de  la  Langue  Françoife.  < 

J,  Grcvîn.     6.  JACQUES  Grevin,  Médecin  de 

Cler- 
T  ̂   Je  prendrai  ici  l'occufion  de  rapporter  une  Let- 

tre par  laquelle  j'ai  taché  autrefois  de  prouver  à  un 
favant  homme  de  mes  amis  que  Nicandre-qu'il^royoit 
Poète  enfemble  ̂   Médecin ,  n'étoit  que  Poëte.  A  M. 
B.  D>.  E.  P.  K.  E.  M  le  7.  Avril  1710.  Il  vous  aura 

fans  doute  paru,  iMonlieur,  que  j'ai  exclu  un  peu  bica 
légèrement  Nicandre  du  nombre  des  Médecins.  Pline, 

me  dires  vous,  l'a  cru  tel,  l'ayant  compté  parmi  les 
Médecins  dont  il  dit  avoir  fait  des  extraits  pour  1« 
20  ,  le  28  ,  le  29  ,  Se  le  30.  livres  de  Ton  Hiftoire 

'■  naturelle.   Vous  ne  manqueres  pas  non  plus  de  m'ai' 
léguer  les  Epigrammes  rapportées  au  35.  chap.  du  i. 
liv.  de  rAnthologie.  Vous  y  joindrés  le  Didionnaite 

de  Suidas  oà  Nicandre  eft  qualifie  a,«a  -^p^/ufj.iTtKlç 
*Ti  M-ti  îTc/»T«ç,  K'xi  Utc^:,  ôc  H^oublicrés  pas  même  la 
peinture  qui  dans  le  fameux  manuscrit  du  Dioscoride 
de  la  Bibliothèque  Impériale  le  repréfent^  oppofant  d<; 

la  main  droite  l'antidote  à  un  lerpent,  ôc  tenant  foa 
livre  de  la  gauche.  C'eft  à  peu  près  fur  ces  raifons, 
6c  fur  la  matière  des  deux  Ouvrages  qui  nous  rcftenc 
de  Nicandre  ,  que  les  Ecrivains  modernes  lui  attri- 

buent généralement  la  qualité  de  Médecin.  Les  an- 
ciens, fans  en  excepter  Pline, comme  je  le  ferai  voir, 

n'en  ont  pas  eu  cette  idée.  L'Auteur  de  la  Vie  d'A- 
rat  imprimée  pag.  2C8.  l'Uranologe  du  P.  Petau  ,  ré- 

futant l'opinion  de  ceux  qui  ont  dit  qu'Arat  5c  Nican- 
dre avoient  ,  par  ordre  d'Antigonus  ,  coinpofé  ,  l'ua 

fcs  Phénomènes  ,  quoiqu'il  ne  fût  point  Aftrologuej 
l'aatrc  fcs  Thériaques,  5c  fes  Alexipharmaques,  quoi- 

qu'il ne  fût  point  M-édccin,n'a  pas  prétendu  nier  l'i- 
gnorance d'Arac  en  Aftrologic  ,  ni  celle  de  Nicandre 

en  Médecine ,  mais  feulement  qu'ils  aient  été  contem- 
porains. Cicéron  au  i.  de  Orator:  avoir  dit  aupara- 

vant :  Etenim  ft  conjÎAt  inttr  docfos  hominem  igaarum  ̂ S' 
trclogia  ,  ormtijfimis  atfjue  eptimis  vtrfibHS  yArétum  de 
salo  ,  jleUiscjue  dixi(fe  ;  Ji  de  rébus  rajUcis  hominem  ab  A^f 

rematijfimum  Nicandrum  Colophoniur/i  ,  poè'n'ca  cju.xdam  /<»- 
tultdtc,  non  rhjliaif  firi^fjfe  ̂ rAtUrCj  qnid  eft  cnr  r.an  O- 

rater ^ 
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Clermont  en  Beauvaiiîs  ,  loue  par  Mr.  J.  Gtcvin; 
de  Thoa,eftimé  de  tous  les  habiles  Gens 
de  ion  teins,  &  mort  en  JSJo.  a  traduit 
an  Grec  en  Trançois  les  Oeuvres  de 
iV/VJi^r^, ancien  Poète  &  Médecin  Grec 

*(i),  &  les  Préceptes  de  Plntarque  fur  la 

iTia- 
rator  ,  &c  Par  oii  l'on  voit  qu'il  ne  regardoit  lim- 
pkmcnt  Arat  Ôc  Nicandre  que  comme  deux  liabiies 

Pcé'ccs,  Vous  laves  qu'on  a  tiaité  Virgile  de  Méde- 
cin par  rapport  à  (es  Géorgiqres.  On  pouvoii  par  la" 

même  railon  ,  quoique  frivole  ,  faire  le  même  iion- 
neur  à  Nicandre.  Telle  n'a  pas  eié  la  penfee  de  Ci- 
céion ,  qui  avec  tous  les  doctes  ne  l'a  ciu  que  bel  es- 

prit. Les  Thériaques,  &  les  Alexipharnr.aques  de  cet 

Auteur  ne  doivent  pas  nous  obligera  en  porter  un  au- 

tre jugement.  Suidas  lui  attribué"  un  Recueil  de  re- 
mèdes iaVaav  avvuya>yîi.  Ce  pcuvoit  être  un  Ouvra- 

ge en  vers,  tel  qu'en  a  laiflé  un  Latin  ce  Serenus  Sa- 
monicus  ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  prefumer  Médecin  , 
fur  ce  qu'on  trouve  de  lui  dans  Sparticn  ,  dans  Capi- 
tolin,  Se  dans  Macrobe.  Le  même  Nicandre  avoit 

mis  en  vers  lesPronoftics  d'Hippccr;ite>  Ouvrage  donc 
tout  homme,  qui  faura  faire  des  vers  Grecs,  lera  ca- 

pable. Une  choie  à  remarquer, c'eft  qu'entre  plulieurs 
Nicandres  ,  il  y  en  a  eu  un  véritablement  Médecin  , 
d'.itingué  du  Poète  par  Pline  1.  i.  de  ion  Hiftoire  na- 

turelle, à  l'endroit  où  il  cite  les  Auteurs  dont  il  s'eft 
f^rvi  pour  la  compolition  du  20  livre.  Là  vous  trou- 

vères intcr  exteriios  Démocrite ,  Théophrafte,  Orphée, 

l^lenandre  qui  a  écrit  t:î  yÈii/pï-*  ,  Pythagore  ,  Ni- 
candre; &  immédiatement  après  intcr  M.dicos  Nican- 

dre ,  Hippocrate  ,  Chryfippe  Sec.  Nicandre  le  Méde- 
cin eft  employé  au  28.  au  29.  ôc  au  30.  livres.  Nican- 
dre le  Poète  ell:  toujours  nommé  féparément  tntcr  ex- 

tcrns  ,  jusque-là  même  qu'il  eft  intitule  tout  au  long 
PoJta  1.  î7.  c.  2.  en  ces  termes  :  Plu.rimi  Poëta  dixert , 
i';:/aique ,  Ut  arb:tror  y  t^fchylus  ,  Philoxenus  ,  Kicander  ̂  

Lf.ripides ,  Satyrus.  Nul  ancien  citant  Nicandre  ne  l'a 
qualifié  Médecin.  Lui  même  à  la  fin  de  les  Alexi- 

pharmaques  prend  l'épithète  d'J/^tvoTiAojo  ,preferable- 
ment  à  celle  d'i>»Tp(/7o  ,  qui  feioit  tout  aulfi-bien  ea" 
tree  dans  le  vers.  Il  prend  de  même  celle  d'O>»6«(0M, 
à  la  fin  des  Thériaques,  Toit  par  rapport  à  Colopho- 

jie  la  pauie,  qui  eioit  auffi  celle  d'aoméie,foit  par- 
T  3  ce 



4^5  Traducteurs  François. 
J.  Grcvîn.  manière  de  fe  gouverner  dans  le  Mariage 

(i).  11  a  fait  encore  divcrfes  autres  Tra- 
duélions,  mais  du  Latin  en  François, 

«iliy.  7.  L'Abbe'  de  Billv  ,  de  Guife  en 
Picardie,  qui  mourut  en  1581.  a  faitf^uuflî 
diverfes  Tradudions  du  Grec  en  notre 

Langue',  mais  nous  avons  parlé  de  lui 
parmi  les  Tradudeurs  Latins. 

B^ofoy.  S.  Le  Sieur  de  Rosoy  (Claude  Vitart  ) 

fit  la  Traduâion  à'^Ânen  fur  les  expédi- 
tions d'Alexandre  le  Grand.  On  dit  qu'il 

s'en  acquitta  alfés  bien  par  rapport  à  ce 
qu'on  avoit  fait  auparavant  ,  mais  il  s'eft 
trouvé  envelopé  dans  le  malheureux  fort 
des  mauvais  Trada6leurs  François  ,  par 
ceux  qui  font  venus  depuis  lui. 

LOUIS 
ce  que  ,  de  même  qu'Homère  ,  il  s'attachoit  princi- 

palement aux  vers  Héroïques.  Aufli  Qiiintilien  1. 10, 

e.  r.  en  parle- t-il  non  feulement  comme  d'un  Poere, 
mais  comme  d'un  Poète  que  Virgile  a  imiré.  Straboa 
1.  17.  n'ajoute  autre  cîiofe  à  Nw'.tvsf/)®'  ,  pour  le  faire 
connoitre  qu's  t^  d-upt^jcy  ̂ pa-|:ff.  Galien  au  3.  de 
fes  Commentaires  fur  Hippocrate,  va)  apdçaVf  le  cite 
conjointement  avec  Archiloque  ,  &  Théocrite  ,  &  ce 

qui  eft  digne  d'attention  liv.  i.  vtp)  rra  tùi  ÀTihuf 
^xpiuÛKcer  Jjiûjuiut  y  le  qualifie  fimplement  Poète,  «e 

9r«  KAiti'iKxiSi.®'  ô  TToinThç  h'iyt:.  Athénée  far  la  fin  du 
liv.  3.  pag.  126.  6c  liv,  7.  pag.  2  82.  Uix.nvJ'?®'  à  iw-o- 
TTCiH.  Macrobc  c.  22,  du  j.  liv.  de  fes  Saturnales  expli- 

quant ces  deux  vers  du  3. 1.  des  Georgiques  de  Virgile 

Idunete  fie  nivto  Un^t ,  fi  credcre  dignum  eji  , 
P4»  Dem  ̂ naiU  captam  te ,   Luna  ,  fefeUit , 

dit  que  cette  fable  eft  tirée  de  Nicandre  ,  Poè'tc  ,  «• 
joute-t-il  ,  que  Didyme  le  plus  favant  des  Grammai- 

liens  fabulofitm  vocat  ,  ce  que  Virgile  n'ignorant  pas 
avoit  par  cette  laifon  ufé  du  corred^if  fi  credere  dignp.ru 
tfi.  Saint  Epiphane  1.  1.  contre  les  Héréfies  alléguant 

Kicandre  ne  lui  donne  point  d'antre  qualité  que  celle 
i^  foëcc,  Les  Eciiraios  poûéiieuis,  Suidas  entre  au- tres » 

I 
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LOUIS  LE  ROY  ,  dit  ;?^^/;// ,    de 
CoHtancei  en  Normandie  ,  mort  eu 

# 

933  i^^Et  homme  s'eftfort  diilingué  par-L.  leRoy. V^^  mi  les  autres  p.ir  la  rare  connois- 

fance  qu'il  avoit  de  la  Langue  Grecque  : 
il  en  a  reçu  même  un  témoignage  fort  avan- 

tageux de  Scaliger  (3).  H  n'ctoit  pas 
inoins  habile  dans  les  belles  Sciences  que 
dans  les  Langtics. 

C'clt  ce  qui  a  rendu  fcs  l'radudions 
plus  ellimables  que  la  plupart  de  celles  des 
autres  ,  non-rculenicnt  pour  rinîeliigcnce 
di^%  Auteurs  ,    pour   la   lîdélité    &  pour 

ré- 

trc3  ,  très- fujct  à  ccnfondie  les  homonyrnes  ,  n'ont 
pas  fu  faire  cette  dilliiiclroii.  Des  trois  Epigrrcnmes 
rapportées  par  Planudès  ,  la  première  nnroit  mieux 

convenu  au  titre  lU  Trunrdç  ,  qu'à  celui  d%i,'  J  'tp»?. 
Les  deux  autres  ne  font ,  Tune  ,  qu'une  application 
fiateufe  à  Nicandre  de  3.  vers  du  4.  1.  de  i'Odyflée, 
l'autie  qvs'un  éloge  hypeibcîique,  qui  ne  tiie  pas  da- 

vantage à  confequencc  La  peinture  du  manuscrit  de 
Dioscoride  ne  conclut  autre  chofe,  finon  que  l:  loë- 

te  Nicandre  dans  fcs  Thériaques  a  indique  les  renie'- 
des  propres  à  guérit  ,ou  à  éviter  les  morfures  des  Ici' 
pcns.  En  voila  ,  ce  me  fcmble  ,  allés  ,  Mofilleur  , 

pour  vous  dispofer  à  croire  que  Nicaadre  n'etoitalîu- 
rément  pas  Médecin  de  profefiion.  C'étoit  propre- 

ment un  Hunxanifte,  l'oëce,  Hiûorien ,  Grammairien 
comme  en  fait  foi  le  Catalogue  de  Tes  Oeuvres  drefis 
par  le  dodc  &  laborieux  Jean  Albert  f  abxice  pag. 
Cit.  du  2.  vol.  de  fa  Bibliothèque  Grecque. 

T  %  Comme  on  ne  doutera  pas  que  Grevin  n'ait 
traduit  en  profe  cet  Opuscule  de  Plutarque,  &  qu'on 
n'eft  pas  oblige  de  favoir  que  la  'l'tadufticn  de  Ni- 
ca^idre  eft  en  vers  François,  il  étcit,  ce  me  fembic  ̂  

à  propos  d'avertir  de  cette  différence  le  Lcâ;cuf. 
»  ̂   Mort  en  is79. 

5  riim.  Jicdligcian,  pag.  iiî. 

T4 
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L.  le  Roy.  l'cxaditude  ,  mais  encore  pour  le  tour  de 
la   phrafe  ,    &  pour  la   pureté  même  du 

ftyle.     Mais  c'étoit  toujours  du  Ityle   du 
milieu   du   feizième   ficelé  ,    quoiqu'il  fi 
fût   applique    particulièrement    à    cufaver 
&  à  embellîr  la  Langue  du  Pays  ,   com- 

me  nous    l'apprend    Monfi-jur  de  Sainte- 
Marthe  ,    après   s'être    perfectionné  dans 
la  Grecque  &  la  Latine  ([).  Les  Etran- 

gers même  excités  fans  doute  par  le  rap- 
port  de   la  renomm-ée  ,     ont  crû   qu'ils 

pouvoient   publier    le  mérite  de  fcs  Tra- 
dudions  Françoifes,  dont  ils  avoient  oui 
pxirler    avantageufement.     Et    Paul    Jove 
les    a  louées  à  la  fin  de  fes  Eloges  (2). 

II  a  traduit  divers  Ouvrages  de  Platon  ̂  
comme  le  Phédon  ,  le  Timée  ,  le  Sym- 
pofe  ou  le  Banquet,  &  fa  Politique, c'eft- 
à-dire  ,    les   dix  Livres  de  la  République 
ou  de  la  Juftice;  la  Politique  d'/iri/htâ  ; 
fes  Livres  de  Morales  ,  &  ceux  de  l'A- 

me ,    &    celui   qui   concerne    les  change- 
mens  ,   la  ruine  ,    &  la  confervation  des 
Etats  :    plulieurs  Oraifons  de  Demojlhène (Se 

r  Scsvol.  Sammanh.  Elog.  lib.  3.  p.  ??• 
2  Paul.  Jov.  Elog  Epilog.  ad  cale,  pag  }02. 

^  Paul  jove  n'a  point  loué  les  Trnduclions  Fran- 
çoifes de  Louis  le  Roi  ,  &  n'a  pu  même  les  louer  , 

tant  parce  qu'il  n'en  avoir  encore  paru  aucune  lors 
qu'il  a  fini  fes  éloges  ,  que  parce  que  ne  fâchant  pas 
le  François  ,  quand  elles  auroient  été  toutes  im.pri- 

mées  ;  il  ne  les  auroit  pas  entendues.  Lors  donc  qu'a- 
près avoir  fait  l'éloge  de  deux  Poètes  Latins  ,  Ma- 

winus  ,  &  Borbonius  ,  cftimés  alois  en  France  ,  il 

ajoute  qu'on  n'eftimoit  pas  moins  la  profe  de  Louis 
le  Roi  que  leurs  vers  ,  cjuoruxn  honoribus  ,  ce  font  fcs 
teimcs,  %tjiH}  ̂ edejiri  orationc  ad/iquAtur  ,  il  eft  vifible 

que 
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&  dilfocrate',  quelque  chofe  de  Xempkorr^'LAtKoy^ 
quelques  Traites  de   Théophrafie  ,    à^Hip- 
pocrate  ,   &  de  Théodoret  Evcque  de  Cyr 

c€mme  le  Roy  fe  croyoît  un  des  plus 
éloquens  Perîbnnages  du  tems  pour  le 
François  ,  aulTi-bien  que  pour  le  Latin  , 
qu'on  ne  lui  conteftoit  point,  il  en  con- 

çut une  vanité  qui  le  rendit  infaportable 
à  ceux  qui  ne  prétendoicnt  pas  lui  céder 
en  notre  Langue ,  &  qui  ne  pouvoient- 
Ibuftrir  les  nouveautés  qu'il  t3 choit  d'y 
introduire.  11  témoignoit  un  grand  mé- 

pris pour  toutes  fortes  d'Ecrivains  ,  & 
pour  ceux  qui  pallbient  pour  beaux  Es^ 
prirs  à  la  Cour,  &  dans  Paris.  Et  com- 

me il  avoit  le  ftylc  fort,  il  crût  pouvoir 
s'en  fervir  contre  tous  indifféremment. 
Mais  ayant  attaqué  Joachim  du  Bellay  , 
celui-ci  le  paya  pour  tous  les  autres ,  & 

le  rendit  l'objet  de  la  ra'llerie,&  du  mé- 
pris des  Courtifans,par  des  Vers  piquans 

qu'il  fit  coiUre  lui  (4). 

GEN- «jue  c'eft  uniquement  Ç^  profe  Latine  qu'il  a  eu  en 
vue.  Auffi  eft-ce  par  rapport  à  cette  expreffion  de 
.Taiil  ]ove  que  Sainre-Mairhe  a  dit  dans  i'eloge  de 
Louis  Je  Roi  que  Latinis  aiiquot  tptfialîs,  à"  Uud^i  Vùa 
mundijfime  fcriptA  ,  fcdcjiris  faatndt4.  Undem  non  vant  jtt' 
4i'cio  adeptus  ejl. 

3  De  la  Cr.  du  Maine  ,  du  Verdier  ,  êcc.  Biblioth. 
Franc. 

4  II  DuBellai  les  fupprima  dans  la  fuite  ayant  mè- 
ne bien  voulu  traduire  en  François  tous  les  vers  tant 

Grecs  que  Latins  cités  dans  le  Sympo'e  de  Platon  , 
traduit  &  commenté  pai  Louis  le  Roi  avet  lequel  il 
s'ctoit  réconcilié. 

Se.  Saranurth.  ubi  fupra. T  < 
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GENTIEN  HERVET  ,  à'0rlea?is, 
Chanoine  de  Reims  mort  en  15-84(1). 

G, Hcivct, 934  TL   s'eft   afTés   mal   acquité    d;  fes 

XTradudions  Françoifes.  C'eft  ce*^ 
qu'il  e(t  sifé  de  voir  dans  celles  de  la 
Cité  de  Dieu  de  Saint  Augnjîi»^  des  Ca- 
techefes  de  Saint  Cyrille  de  Jerufalem  , 

&  d'autres  Ouvrages  de  quelques  Pères , 
comme  de  Saint  Jérôme  ,  &c. 

JACQUES  AMIOT,Evéqued'yf;ï. 
xerre  ,  Grand  Aumônier  de  France, 

mort  en  lypi  (2). 

f,  Amiot.  p3^  /^E  célèbre  Tradudeur  a  tourné 
V-^  en  notre  Langue  le  Roman 

Grec  de  Daphnis  &  de  Chloé,  écrit  par 

Lo'fî^us  ,  celui  de  Theat^ene  &  de  Cha- 
riclée, appelle  l'Hilloire  Éthiopique  à'He- 
îiodùre^  [in-S^.  1625-.]  fept  Livres  de  Dio- 
dore  de  ôicile  ̂   [în-fol.  i5'5'4]  ôr  plulieurs 
Tragédies  Grecques. 

Mais  le  principal  de  fes  Ouvrages  ,  & 
celui  qui  lui  a  acquis  le  plus  de  répu- 

tation ,  eft  la  Verfion  des  Vies  &  des 

Morales  de  Plutarqne.  [iii-8°.  en  12.  vo- 

lumes à  Paris  ckes  Fnfrofan  1^6^.'] 
Mopfieur  de  Sainte-Marthe  dit  (3),  que 

comme  la  beauté  d'une  Langue  n'elt  pas 
un  des  moindres  ornemens  de  l'Etat  où elle 

1  f  Voyés  ci-deflTus  Article  875. 
2  f  11  racuiut  im  Samedi  6,  f  evrici  1553.  dans  ù. 

79.  aiiûce. 
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elle  €l\  eu  iifage  ,  on  ne  doit  pas  discon- J.  Amiof. 

venir  qu'Amiot  n'ait  rendu  à  fes  Rois  &  à 
fa  Patrie  un  fervice  immortel,  ayant  tâche 
de  jporter  leur  Langue  au  pins  haut  point 
de  pureté  dont  elle  lembloit  être  capab  e» 

II  ajoute  qu'il  n'a  guercs  moins  acquis  de 
gloire  par  cette  voie  ,  que  s'il  avoit  con- 

quis de  nouvelles  Provinces  par  l'épée  ,  & 
étendu  les  limites  du  Royaume. 

Le  Père  YavaÛt-ur  écrit  (4)  qu'il  a  in- 
troduit dans  notre  Langue  une  telle  ferti- 

lité &  une  telle  abondance  ,  qu'il  ne  s'ed 
jamais  trouvé  réduit  à  l'indigence  ,  quand 
il  lui  a  falu  exprimer  &  déveloper  toutes 

les  richefles  d'un  Auteur  auffi  rempli  que 
Vciï  Plutarquc. 

Monfieur  riuet  témoigne  (5-)  qu'il  a 
pailé  de  fort  loin  la  diligence  &  l'indurtrie 
de  tous  ceu:s  qui  l'avoient  devancé  dans 
ce  genre  d'écrire  &  qu'il  y  a  apporté  tant 
d'esprit  &  tant  de  bonnes dispofitions,  tant 
de  fubtilité  ,  &  tant  de  politefle  ,  qu'on 
peut  dire  qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  mon- 

tré jusqu'où  peuvent  aller  les  forces  & 
l'étendue  de  notre  Langue.  11  ajoute  que 
quant  à  la  Traduction  de  Pîutarque  ,  il  a 

fait  entrer  tant  d'agrémcns  &  de  beautés 
dans  fon  ltyle;&  ce  qui  d\  beaucoup  plus- 
important  ,  qu'il  a  été  li  religieux  &  lî 
cxad  dans  la  fidélité  qu'il  a  gardée  à  fon 
Auteur,  qu'il  peut  hardiment  laKfer  parler 
ies  envieux,<5cméprirerles  cris  5c  les  plain- tes 

3  Scivol.  Snîtimarthan.  elog.  îib.  4.  pag.  119, 

4  Fraac   Vavafi'.  de  Ludicr.  d'ilion.  pag,  457. 
$  P.  D.  Huet.  de  clax.  luccrpiet.  Ijb.  2.  pag.  zSi^ 

T  6 
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J.  ijnioi.  tes  de  ceux  qui  l'accufent   d'avoir    laiffé 
croître  quantité  de  mauvaifes  herbes  dans 
une  il  belle  moiilon. 

Herman  Cruferius,  qui  a  traduit  le  Plu- 
tarque  en  Latin  depuis  Xylander  ,  Aiure 

(  I  )  qu'il  s'eft  fervi  très-utilement  de  la 
Traduclion  Françoife  d'Amiot  ,  pour  é- 
claircir  beaucoup  de  difficultés,  &  que  per- 
fonne  ne  peut  li  heureufement  traduire  en 

Latin  qu'il  a  fait  en  François.  Et-  les  Cri- 
tiques mêmes  ont  reconnu  que  c'ed  par 

Je  fecours  d'Amiot  que  Cruferius  a  rem- 
porté le  prix  fur  Xylander. 

Moniieur  de  Vaugelas  dit  (2)  que  quoi- 
qu'il foit  arrivé  de  très-grands  changemens 

dans  le  langage  depuis  le  tems  de  ce  Tra- 
du6teur,  il  ne  lailTe  pas  d'être  encore  dans 
une  grande  réputation  ,   depuis  tant  d'an- 

nées. „  Quelle  obligation,  dit-il,  ne  lui  a 
.,,  point  notre  Langue  ,  n'y  ayant  jamais 
„  eu  perfonne  qui  en  ait  mieux  fû  le  génie 
„  &  \p  caradere  que  lui ,  ni  qui  ait  ufé  de 
5,  mots     &   de    phrafes   lî   naturellement 
„  Françoifes  ,   fans  aucun    mélange  des 
„  taçons  de  parler  des  Provinces,  qui  cor- 
„  rompent  tous  les  jours  la  pureté  du  vrai 
^,  langage  François  ?   Tous  fes  magazins 
„  &.  tous  fes  trefors  font  dans  les  Oeu- 
„  vres  de  ce  grand  homme.     Et  encore 

,^  aujourd'hui  nous  n'avons  gueres  de  fa- 
„  çons  de  parler   nobles   &   magnifiques 

„  qu'il 

ï  Ant.  du  Verdier  Biblioth.  Franc. 
Ifiac  BuHart  Acad.  lib.  2.  pag.  x66. 
Valer.  Andr.  Bibl.  Beig.  in  Herm.  Crufcï, 
Jiâaç,  Sweit  in  Athen.  Belg. 
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y,  qu'il  ne  nous  ait  laiiiées  ;  &  quoique  J.  Amios, 
„  nous  ayons  retranché  la  moitfé  de  fes 
„  mots  &  de  fes  phrafes,  nous  ne  laiffons 

,,  pas  de  trouver  dans  l'autre  moitié  pres- 
„  ific  toutes  les  richeiles  dont  nous  nous 
„  vantons.  AuiTi  femble-t-il  disputer  le 
,,  prix  de  l'éloquence  Hiflorique  avec  foa 
„  Auteur  ,  &  faire  douter  à  ceux  qui  fa- 
„  vent  parfaitement  la  Langue  Grecque 

„  &  la  Françoife  ,  s'il  a  accru  ou  dimi- 
„  nue  l'honneur  de  Plutarque  en  le  tr^ 
„  duifant. 

Monikur  Godeau  reconno't  que  fon ftyle  fc  fent  effectivement  du  vieux  tems, 

mais  il  ajoute  qu'il  ne  laiiïe  pas  toutefois 
d'être  beau  (3),&  qu'en  pluiieurs  endroits 
il  a  toute  la  pureté  qu'on  peut  defirer. 
Qu'à  dire  le  vrai  ,  les  Maîtres  en  la  Lan^ 
gue  Grecque  y  remarquent  beaucoup  de 

fautes  qui  regardent  l'intelligence  de  l'Aa- 
teur  ,  mais  qu'ils  avouent  qu'à  tout  pren- 

dre c'eft  un  Ouvrage  qui  eft  digne  de 
louange, 

Amiot  s'eft  fait  deux  fortes  d'Adverfaî- 
res  par  ce  travail.  Les  premiers  jugeoient 

-  que  cet  Ouvrage  étoît  trop  bien  fait  pour 

lui  ,  &  vouloient  qu'il  l'eût  dérobé  à 
quelqu'un  ,  comme  nous  le  diroiis  au 
Recueil  des  Plagiaires.  Laurent  Bouchel , 
célèbre  Avocat  du  Parlement ,  avoit  as- 

furé 

Jac.  Aug.  Thuan.  Hiftor.  fui  temp.  lib.  jp. 
2  Cl.  Faut  de  Vaugelas  Préf.  fur  les  Remarq.  dc  la 

Langue  Franc. 

3  Aiu,  God.  Hift.  de  l'Egi.  fin  da  2.  fiécie, 
T7 



44^  Traducteurs  François. 
J.  Araiot.  furé  Monfieur  Patin  le  Père  (i)  que  no- 

tre Auteur  avoit  traduit  les  Vies  de  Plu- 
tarque  fur  une  vieille  Verfion  Italienne 

de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  qu'elle 
étoît  caufe  des  fautes  qu'il  avoit  niites.  ̂  Mais  le  Sieur  de  Brantôme  (2)  témoigne 
que  ce  font  fes  envieux  qui  ont  publié 

que  fa  Verfion  étoit  d'un  autre, &  qu'on 
lui  faifoit  injudice  en  ce  point. 

Les  autres  Adverfaires  de  notre  Tra- 
dudcur  ne  lui  ont  point  envié  fon  Ou- 

vrage ,  mais  ils  s'en  font  faits  les  Cen- 
feurs.  11  ne  s'en  eft  pas  trouve  un,  qui 
n'ait  avoué  qu'il  parloic  des  mieux  de  fou 
tems  ,  mais  plufieurs  l'accufoient  de  ne 
pas  bien  tourner  fes  périodes  (3)  ,  de  les 
faire  fouvent  trop  longues  ,  de  ne  pas 
bien  ufcr  des  Articles  &  des  pr.nicules 

du  discours ,  &  de  n'être  pas  éxaci  dans fa  conilrudion. 

D'autres  vouloient  lui  faire  perdre  fa 
réputation  pour  une  infinité  de  vieux 

mots  dont  ils  précendoient  qu'il  auroit 
pu  fe  garantir  ;  &  d'autres  ont  fait  voir 
que  f;S  périodes  font  fi  longues  &  ii 

obscures  qu'elles  recommencent  fouvent 
par  de  nouveaux  m.embres  ,  lors  qu'on 
croit  qu'elles  vont  finir  (4)  ;  &  contien- 

nent quelquefois  deux  ou  trois  mntiéres 
différentes    qui   devroient  être    féparées. 

C'eft 

1  Paul.  Colomefîi  Opufcuî,  pag.  T25, 
z  Dans  Colomiez  Biblioth.  choiGe  pag.  42.       V 
3  Charl.  Sorel, Biblioth.  Franc.  Trait,  de*  Traduft, 

^ag.  220.  221. 
4  Ga!l.  Journ.  des  Sav.  du  lu  Avril.  J671. 

$  Soid,  GOfliioiir,  des  bons  liviss  uair,  de  l'Hiiloiic, 
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C'eft  ce  qui  a  donne  lieu  à  Monlkur  J-  Amiot. 
Sorel  (5-)  de  comparer  Amiot  à  des  Ar- 

chitectes peu  experts  ,  qui  ayant  fiiit  un 
corps  de  logis  où  il  manque  une  cham- 

bre #)U  un  cabinet  ,  les  bâtiilent  auprès 
fans  garder  ni  la  régularité  ni  la  f)  mme- 
trie. 

Les  autres  ont  attaqué  fa  bonne  foi  ̂ 
ou  plutôt  fon  exactitude, &  Mr.  de  Thou 

n'a  point  fait  dirïïcuité  de  dire  (6)  qu'A- 
lîiiot  avoît  traduit  Plutarque  avec  plus 

d'élégance  que  de  fidélité. Les  autres  enfin  nous  ont  voulu  faire 
douter  de  fa  capacité ,  &  ont  taché  de 

nous  perfuader  qu'il  n'avoit  pas  une  con- 
noilfance  tort  parfaite  de  !a  Langue  Grec- 

que ,  &  que  c'efl:  ce  qui  l'a  fait  tomber 
dans  un  grand  nombre  de  fautes  contre 
le  fens  &  la  penfée  de  fon  Auteur. 

MonficurPelliiron  écrit  (7)  que  le  Sieur 
de  Meziriac,qui  étoit  le  plus  favant  hom- 

me de  Lettres  de  la  première  volée  de 

l'Académie  Françoife,  fit  fur  ce  fujet  un 
Discours  qui  fut  lu  dans  l'Alfemblée  de 
cette  nouvelle  Académie  le  dixième  Dé- 

cembre 1635'.  intitulé  de  la  TraUnéilon  (8). 
Que  dans  cet  Ouvrage  ,  iVleziriac  après 

avoir  loué  l'esprit ,  le  travail  <&  le  fiyle 
d'Amiot  en  fi  verfion  de  Plutarque  ,  & 
avec  aflcs  d'ingénuité  ,  comme  il  paroît, 
prétendoit  montrer  qu'en  divers  paffages 

qu'il 

6  Jjc.  Aug.  Thuan.  lib.  lo.  Hift.  fui  temp. 

7  Paul  PellifT.  Font.  Relat.  hiltoriq.  de  l'Academ, 
pag.  104.  loj. 

8  f  On  le  trouve  imprimé  à  U  fin  du  a.  tomc  di3 
lieuagiiAa  de  171;, 
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J.  Amiot.  qu'il   avoit    remarqués  jusqu'au  nombre 
de  deux  mille  ,    ce  grand   Traduéieur  a 
fait   des   fautes  très-groffiéres  de  diverfes 
fortes,  dont  il  donne  plulieurs  exemples. 

Quoiqu'il  en  foit  des  fautes  d*Arm\>t  , 
continue  Mr.  Pellilîbn  ,  cela  doit  moins 

rebuter  qu'encourager  ceux  qui  s'adonnent 
à  traduire.  Car  fi  d'un  côté  c'efl:  une  cho- 
fe  déplorable  qu'un  aulTi  excellent  homme 
qu'Amiot  après  tout  le  tems  &  toute  la 
peine  que  chacun  fait  qu'il  employa  à  cet 
Ouvrage,  n'ait  pu  s'empêcher  de  faillir  en 
deux  mille  endroits  :  c'eft  de  l'autre  une 
grande  confolation  que  malgré  ces  deux 
mille  fautes  ,  dans  un  plus  grand  nombre 
de  lieux  où  il  a  heureufement  rencontré  , 

il  n'ait  pas  lailfé  de  s'acquérir  une  réputa- tion immortelle. 
Les  Critiques  ont  toujours  fait  tant  de 

cas  de  cette  célèbre Traduâion, qu'ils  ont 
crû  en  devoir  examiner  jusqu'aux  Préface?. 
Le  Cardinal  du  Perron  dit  (  i  )  que  celle 
que  ce  Traduéleur  a  faite  fur  les  Vies  de 

fon  Auteur  efl:  excellente  ,  qu'il  y  a  mis 
tous  fes  efforts,  &  qu'elle  eft  toute  defcpi 
chef:  mais  que  la  Préface  fur  les  Opuscu- 

les de  Morale  n'eft  pas  fi  bonne. 
Les  Libraires  de  Paris  voyant  que  non- 

obflant  les  remarques  de  taii-t  dsCenfeurs, 
î€ 

ï  Perronian.  pag.  7. 
2  Ch.  Sorel.  Bibliorh.  Franc,  pag.  220. 
3  Ifaac  Bullart ,  Acadeic.-  des  Arts  6c  des  Science* 

livre  z.  pag.  166. 
4  f  Ce  récit  eft  abfolument  faux:  Oxi  fait  que  vers 

le  milieu  du  mois  de  Mars  de  l'année  qu^avantPaqud 
on  comptoir  en  France  1547.  François  I.  tomba  ma- 

lade.   Comme  ce  tut  Je  Icizicme  de  ce  mois-là  >  q«e 

Vs 
 " 
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^e  Public  ne  lailloit  pas  de  s'obltinerà  con-  J.  Amiot, 
fcrver  toute  fon  eftime  pour  cet  Ouvrage 
d' Amiot,  crûrent  lui  rendre  un  grand  fer- 
vice^ôc  faire  quelque  chofe  en  même  teins 

.de  mrt  avantageux  pour  leur  intérêt,  en 
faifant  une  nouvelle  édition  de  cette  Tra- 

duélion.  C'eft  ce  qu'ils  exécutèrent  en 
1645".  après  en  avoir  tait  ôter  tous  les  vieux 
mots  qui  pouvoient  choquer  les  perfonnes 

délicates  de  ces  tems-là  ,  s'ctant  imaginés 
que  cela  pourroit  en  rendre  la  lecture  plus 
agréable.  Tvlais  on  prétend  que  cette  in- 
dullrie  n'étoit  pas  trop  de  faifon  ,  &  que 
par  ces  retranchemens  on  lui  a  ôté  une 
partie  de  fa  force  &  de  fa  naïveté  (1). 

Au  relie  Amiot  n'avoir  point  commen- 
cé d'établir  fa  réputation  par  cette  Verfion 

de  Plutarque.  il  avoir  déjà  fait  fon  e/Iai 
long-tems  auparavant  par  la  Tradu6tion 
du  Roman  Hiltorique  cCHcIiodore.  On 

dit  (3)  qu'il  donna  à  ce  premier  Ouvrage 
toutes  les  beautés  dont  notre  Langue  étoit 
capable  fous  François  premier  ,  à  qui  il  la 

prefenta,  &  qui  en  fit  tant  d'ellime  que  Ç\ 
on  veut  s'en  rapporter  au  récit  (4)  de  quel- 

ques HiQoricns  ,  ce  Prince  l'en  recom- 
penfa  peu  de  tems  avant  fa  mort  de  TAb- 
bave  de  Cellofane  vacante  par  le  décès  de 
Vatable. 

Quoi- 

Varable  Abbé  de  Bellofane  mourut  ,  le  Roi  n'étoit 
j^'iere  en  état  ni  de  recevoir  des  n-,ains  d'Amiot  la 
Traduftion  d'un  Roman  ,  ni  de  donner  au  Traducteur 

?  a!  bayie  à  peine  vacante.  Cette  Traduftion  cons- 

iment  ne  fut  connue  que  fous  le  Règne  d^Henri II, 
vant  etc  imprimée  pour  la  première  fois  qu*ea 
9.  &  pcrfoniie  iusqu'ici  n'en  ayant  pndeteiicr  une .^  ancienne  ediciou. 
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J.  Amiot.  Quoiqu'il  en  foît  de  cette  prétendue  rc« 
compenfe  ,  il  efl  conHant  que  cette  Ver* 
lion  ne  la  mcritoit  pas,&  qu'elle  étoitfort 
défedueufe  parce  qirz\miot  n'avoit  eu  que 
des  exemplaires  très-peu  corrcds.  V/lais 
étant  allé  du  Concile  de  Trente  à  Rome,  * 
&  ayant  trouvé  un  Manuscrit  fort  beau  ôc 
afles  entier  dans  la  Bibliothèque  du  Vati- 

can ,  il  refit  une  nouvelle  VerHon  qu'il 
rendit  auili  accomplie  en  fa  manière  ,  que 

l'autre  étoit  imparfaite. 

GILBERT  GENEBRARD,  d'Au- 
vergne  ,  mort  en  1 597. 

Gcnebiard936  /^Et  Auteur  a  fait  quelques  Tra- 
V->  du6lions  Françoifes  aulïï  bien  que 

des  Latines.  La  principale  eft  peut-être 
celle  des  Antiquités  Judaïques  de  Jofepb 
qui  efi:  très-heureufe  h  très-dode  fi  on  en 
croit  la  Croix-du-Maine  (i)  ,  &  qui  vaut 
beaucoup  mieux  fans  doute  que  celle  de  des 
Edars,  celle  de  François  Bourgoin  ,  celle 
de  Jean  le  Frère  de  Laval ,  celle  de  Jean- 
François  de  Belleforeft  (2,)  ,  &  des  autres 
qui  ont  traduit  le  même  Auteur  avant  lui. 

Mais  Monlieur  Huet  allure  (3)  queGe- 
nebrard  eft  encore  moins  châtié  &  moins 
pur  dans  fes  Traduftions  Françoifes  que 

dans  fes  Latines  ,  &  qu'il  ne  fe  foucie  pas 
fort  d'exprimer  les  termes  de  fes  Auteurs, 
pourvu  qu'il  en  prenne  le  fens  à  peu  près, 

HEN- 
1  Fr.  de  la  Croix  du  Maine  Eibl.  Franc    pag.  \i6. 
2  ̂   On  n'a  jaïnais  appelle  Belleforeft  autrement 

que  François  Belleforeft.  Il  n'étoit  pas  capable  de 
donner  une  Tradutlioû  de  Joreph  ,   nicme  d'après  le 
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HENRI  ESTIENNE,  mort  en  i5'98. 

^37  /^N  prétend  qu'il  a  été  plus  fîdelle  Henri 
4^  dans  Tes  Tradudions  Françoifes  ̂ ^'«û»«* 

•qac  dans  les  Latines  Ç^)  ,  qu'il  a  fuivi  le 
Grec  de  plus  près,  qu'il  ne  s'efl  point  don- 

né la  liberté  d'y  changer  ,  d'y  ajouter  ou 
d'y  retrancher  ,  comme  il  avoit  fait  dans les  autres. 

Nous  avons  de  fa  Tradudlion  en  notre 

Langue ,  les  Harangues  des  Hifluriens  Grecs^ 
deux  Oraiibns  d'ijocraie  ,  quatre  Oraifons 
de  Oio»  Chr)fo/iome ,  trois  Traités  de  Plu- 
tarque  ̂   deux  Oraifons  de  Synefnts  ,  divers 

Dialogues  de  huc'ten  &c. 
13LAISE  de  VIGENERE  mort  en 

15-99.  de  S.  Pourfai»  en  Bourbonnais, 

938  "VTO^s  avons  de  lui  plufieurs  Tra-  Vigenerç, 
Jl\  du6tions  en  notre  Langue  dont 

les  principales  font  celles ,  des  Commen- 
taires de  Ce^ar  [in-fol.  Parts  I5'S9,]  de  la 

première  décade  de  Tîte-Live  ̂   de  la  Ger- 

manie de  Tacite^  de  l'Hiftoire  de  Pologne 
de  Jean  Herbnrt  de  Fuijîein  ,  de  l'Hiftoire 
des  Turcs  de  Chakondyle  ,  des  Images  ou 
Tableaux  de  Plate  peinture  de  Philofîraîe^ 
de  divers  Dialogues  ,  &  petits  Traités  de 
Platon^  de  Ciceron  ,  de  Lucien  &c. 

Le  Public  a  crû  faire  jullice  à  Vigenere 
de 

Litin.    Bourgoin  ni  le  Frère   ne  méritoient  pas  non 
plus  d'être  ici  nommes. 

3  P.  D.  Huer,  de  chir.  Interpret.  p.  i?5. 
4  La  Cr.  du  M,  Biol.  Fxaaç.  pa^.  163.  itf^. 



4f2  Traducteurs  F rakçotS. 
Vigcnere.  de  lui  donner  le  fécond  rang  après  Amîot 

parmi  les  illuftres  Traduéleurs  Françot?. 

En  elfet  on  a  toujours  jugé  que  s'il  a  été 
furmonté  en  quelque  choie  par  ce  Traduc- 

teur, il  a  en  recompenfe  pata  de  fortnoiii  ̂  
tous  les  autres,  qui  s'ctoient  mêlés  de  tra- 

duire jusqu'alors  ;  &  que  s'il  a  eu  un  fu- 
perieur,  il  n'en  a  point  eu  d'autres  qui  lui 
fuirent  égaux  jusqu'à  la  réforme  de  notre 
i^angue. 

Il  s'ert  trouvé  même  un  Ecrivain  de  ces 
derniers  tems  qui  prétend  que  Vîgencre 

doit  être  plus  recherché  qu'Amiot  même 
(i)  pour  la  pureté  &  pour  la  beauté  du" 
Ôyle  Simon  Goulart  dit  au  contraire  (2) 
que  pour  lui  il  donneroit  volontiers  le  pris- 
à  Amiot;qu'il  reconnoit  en  Vigenerebeau- 
coup  d'adreffe  &  des  traits  bien  choilis  , 
mais  que  l'autre  a  je  ne  mi  quoi  qui  fe  main* 
tient  mieux,  ce  lui  femble. 

Guillaume  Sollms  (^)  rapporté  par  Mr. 

Colomiez  (4)  dit  qu'Amiot  a  été  le  pre- 
mier qui  ait  enfjigné  à  parler  nettement  & 

purement  en  notre  Langue  ,  à.  qui  aft  fû 
donner  des  nerfs  au  discours:  mais  queVi- 
genere  y  a  ajouté  du  corps ,  de  la  charnu- 
re,  &  des  ornemens  :  &  que  l'un  &  l'au- 

tre n'ont  point  manqué  de  hardielfe  pour 
inventer  des  mots  nouveaux  ;  pour  ajufter 
&  redonner  de  la  couleur  à  ceux  quiétoient déjà 

T  L'Aut,  Anonym.  de  la  Science  de  l'Hift.  chap.  23. 

2  Sim.  Goul.  Huguen.  de  Scnl.  fur  la.  2,  femaine  de 
du  Bartas  p-ag.  498. 

3  Guil.  Soif.  i«  Vit.  Henr,  iy,  Gall,  R.  pag,  14% 
cdit.  iczi. 

I 
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déjà  vieux  &  pafTés  ;ponr  en  faire  de  com-  vigcncre. 
pofés  de  plulïeurs  iimples,&  pour  ne  point 
admettre  ailement  ceux  qui  venoient  des 

Pay^  e'trangers  ,  fans  les  faire  pafler  par leur  examen, 
JVlonfîeur  Dacier  témoigne  que  pour 

l'encourager  à  la  Tradudion  Françoife 
d'Horace  on  lui  propofa  l'exemple  non 
pas  d'Amiot  mais  de  Vigenere  &  de  Me- 
7iriac  ,  qui  fe  Ibnt  acquis  beaucoup  de 
gloire  ,  dit-il  ,  par  les  belles  Tradudtions 
&  les  beaux  Commentaires  qu'ils  nous  ont 
donnes  en  notre  Langue  (5-).  Et  il  ajou- 

te qu'il  n'avoit  garde  de  tirer  aucune  con- 
féquence  avantageufe  pour  lui  de  l'exem- 

ple de  ces  grands  hommes. 

Cependant  Mr.  Huet  n'en  a  point  juge 
fî  avantageufement  ,  car  fuppofant  qu'il 
avoic  d'ailleurs  beaucoup  d'éloquence  & 
de  fidélité  même  (6), il  dit  qu'il  étoit  des- 

titué de  la  connoilïance  des  Langues  ,  & 
que  ce  lui  elt  un  obflacle  pour  l'empêcher 
de  prendre  fon  rang  parmi  les  meilleurs 
Traduéleurs. 

Mr.  Furetiere  n'a  point  laifTé  de  le  met- 
tre au  nombre  des  bons  Tradu6leurs,maîS 

il  l'a  rangé  fur  les  derniers  bancs  avec  Bau- 
doin ,  tant  à  caufe  de  fes  vieux  mots ,  que 

parce  que  fon  flyle  ne  paroit  pas  affés  con- 
cis,&  allés  ferré  pour  desTradu6lions(7). 

Mais  il  Vigenere  n'eft  qu'un  Fradudeur 

iiaé- 4  Paul.  Colom.  Gall.  Oriental   pag.  91. 
y  And.  Dacier,  Préfac.  (ur  Horace. 
C  P.  D.  Huet.  de  clar,  Interpr.  lib.  2.  pag.  iSj. 

7  Ant.  Fmetieic  Nouvel!.  Allcgor,  du  JB..  d'£io^^ 
pas-  «7, 



4^4  Traducteurs  François, 
Tigcneie.  médiocre ,  il  a  dequoi  fe  faire  valoir  d'ail- 

leurs ,  puisque  dans  l'esprit  des  gens  de 
Lettres  il  a  paile'  pour  un  ailés  lavant  Cri- tique (t). 

*  Les  Décades  de  Tîte-Live  mifes  en  , 
Langue  Françoife  par  Blaize  de  Vigenere, 
avec  annotations  <5c  figures  /»-/o/.  2  vol.  à 
Paris  15-83* 
CLAUDE  FAUCHET  ,.   premier 

Préfident  en  ia  Cour  des  Monnoies  (2). 

.C.Fâuchct.p3p  JL  a  traduit  en  notre   Langue    les 
X  Oeuvres  àQ  Tacite,  qui  furent  im- 

primées fous  fon  nom  en  diverfes  formes  ; 
mais  les  cinq  premiers   livres  font  de  la 

Tradudion  d'EJiteriyîe  de  la  Planche. 
Celle  de  Fauchet  efl  docte,  &  d'un  tra- 

vail infini  ,  au  jugement  du  Sieur  de  la 
Croix-du-Maine  (3).  Mr.  Huet  dit  (4) 
qu'il  avoit  apporté  à  cet  Ouvrage  beaucoup 
plus  de  bonnes  dispofitions  d'esprit  &  d'é- 

tude ,  que  pîufieurs  de  ceux  qui  l'avoient 
précédé  ;  &  que  ceux  qui  allèguent  que 
fon  abondance  &  fon  ftyle  diffus  ne  con- 

viennent nullement  à  Tacite,  ne  prennent 

pas 

ï  Thom.  Dempfter  inRofîn.  Antiqiiit,  Rom.  Elendu 
Auâ:or. 

fl  Dempfter  dans  fa  Table  alphabétique  des  Auteurs 
niife  au-devant  des  Antiquités  Romaines  de  Rofin  a 
dit  Vigneritts  ,  Criticus  ern(i:t:Jfimy.s  ,  mais  ce  Vigntrius 
c'eft  pas  Blaife  de  Vigcnére  ,  c'eft  Nicolas  Vignier  , 
honore  comme  on  voit  d'un  éloge  qui  ne  lui  convient 
guère  mieux  qu'à  Vigénére. 

2  Ç  II  mourut  l'an  1603.  fuivant  le  P.  leLongpng. 
30.  de  fa  Bibl.  Hiftor,  de  France. 

3  Fr,  de  la  Croix  du  Maine  Biblioth.  Franc,  pag.  157." 4  P.  D.  Huet.  de  clar.  Interpr.  1.  2.  p.184.  Soicldsj 
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pns  garde  que  notre  Langue  ne  peut  pasc.Fauchc», 
s'accommoder  de  cette  fecherelîè  &  de  cet- 

te breveté  qui  fe  trouve  dans  cet  Auteur. 

|Le  fieur   RENOUA RD    (Nicolas) 

940  A    Traduit  les  Metamorphoresd'6>-I^cnouard, 
X\  vii^e  ,   dans  lesquelles  on  recon* 

noit  qu'il  a  voulu  fe  garantir  desintedions 
(5-)  deNerveie  &  de  Des-Escuteaux.  Son. 
ityle  e(t  exemt  de  ces  Métaphores  groflic- 
res  <^  ridicules  ,  dont  plufieurs  Ecrivains 
fembloient  faire  leurs  dt lices  de  fon  tems. 

Mais  outre  que  fon  langage  n'a  ni  pureté 
ni  beauté  ,  il  n'a  presque  rien  (6)  de  cette 
érudition  »  qui  nous  tait  encore  regarder 

de  bon  œil  les  Verlions  de Vigencre,d'A- 
niiot  ,  &  des  autres  ,  dans  lesquelles  il  fe 
trouve  autre  chofe  que  des  mots. 

Le  Sieur  CHALVET  (Matthieu)  dit 
Cahentins  ,   Préjident  de  Toulou[e ,  C3' 

Confeiller  d'Etat  ̂   mort  en  1607. 

941  A  TOn/îeur  de  Sainte- Marthe    dît  Chalvct* 
iyjL  qu'il  a  fait  éclater  fon  induftrie, 

5  fl  Det  infections  pour  des  lidiculcs  afFeftations. 

6  %  Ces  mots  il  n^A  prcscjHe  rien  ,  foni:  de  la  peine  » 
parce  que  régulièrement  cet  il  fe  rapporte  à  irûgage,  6c 

que  Vérudition  di*  langige  cft  un  galimatias.  L'érudi- 
tion efTeutielle  à  une  bonne  Tradudion  Françoife  des 

Aletamorphofes  a'Ovide  confifte  à  repréfenter  avec 
beaucoup  d'exaditudc  tout  enTemble  5c  de  netteté  le 
véritable  fens  du  Pccte.  Vouloir  rendre  à  hi  lettic 

par  exemple  ceitaines  épithétes,  qui  pour  ctre  enten- 
dues demandcroient  un  Commentaire,  ce  feioit  une 

pédanterie 
Ch,  Soiel ,  Bibliotb.  Franc,  des  Tiajuûioûs ,  pag, 



45*6  Traducteurs  François. 
Chakct.  ̂ ^  fidélité;  &  fon  application  dans  fa  Tra- 

duélion  de  Sene^^ue  (-),  Mr. Huet  témoi- 

gne (z,.  pourtant  qu'il  ne  s'd't  pas  beaucoup 
Ibucié  de  s'allujettir  à  ion  Auteur  ,  &  de 
le  rendre  mot  pour  mot  :  &  qu'au  liei  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  lec  &  déplus  concis  que* 
Seneque  ,  on  ne  trouve  presque  rien  de 
plus  étendu  &  de  plus  ample  que  cette 
Verfion. 

Mais  ce  grand  homme  avoît  une  infini- 
té d'autres  qualités  excellentes, qui  le  ren- 

doicnt  beaucoup  plus  confidérable. 

Monfieur  DU  V  \I R  (Guillaume)  Gar- 
de  des   Seau^  ,    &  premier  Prejident  an 
Parlement  de  Provence  ,  mort  en  1621. 

DuVâir.p^2  TL  a  fort  peu  traduit,  mais  il  s'efl 
X  dillingué  de  tous  les  autres  par  l'é- 

lévation &  la  dignité  de  fon  ftyle  ;   &  on 

peut  dire  qu'après  Malherbe  ,    notre  Lan- 
gue n'avoit  point  alors  de  meilleur  écri- 

vain.    Il  a  eu  même  quelque  avantage  fur 
lui  pour  la  Tradudiou.     Car  fans  fe  fou- 
cier  des  goûts  differens  de  la  Cour  &  du 

Peuple  de  ces  tems-là  ,   il  s'eft  attaché  à 
fuivre  religieufement  fon  Auteur  ,   <5c  à  fe 
refferrer  dans  fes  bornes  ,  fans  fe  donner 
les  libertés  que  Malherbe  a  prifes.     Et  cet 

aiïujettilTement  n'a  rien  de  bas  ni  de  forcé 
dans  fon  (tyle  (3).  11 

1  Scxvol.  Samraarthan.  Elog.  lib.  5.  pag.  150. 
2  P.  D.  Huet.  de  clar.  Interpr  lib.  2.  p.  185. 
3  Ch.  Sorei  Bibl.  Franc,  du  piogr.  de  la  L.  Fr.  pag. 

Petr.  Dan.  Huet.  de  clar.  Interpretibus  lib.  2.  pag. \%e. 
4  ̂  Il  mourut  le  z\.  Avril  1623.  âgé  de  49.  ans. 

,  5  CI.  F.  de  V'augcJasPref.  des  Rcmarq.  fui  la  L,  fr^ é  Ft.  Yavaii;  de  Ludicr,  Diclioa.  p.  4J7. 

i 



Traducteurs  Framçois.  45-7 
Il  a  traduit  quelques  Oraifons  de  Z^f-DuVau, 

mofthène  ̂   d'Efchine  ̂   &c  de  Cicer^n  ,    &  le 
Manuel  à'Eptéiete. 

*  AJms  le  Recueil  de  fes Oeuvres  w-foL 
^  à  Pffis  1619, 

Monfieur  G  O  EF  F  ETE  AU  (Nicolas) 

de  'Jacobin  devenu  Rvêque  de  Dardante  , 
nommé  aux  Evêche's  de  Lombez^de  Sainm 
tes  ̂   ̂  de  Marfeil/e,  mon  en  1622  (4). 

943  IV  TOnfieur  de  Vaugelas   dit   (5-)  coefFsteas 
XVJL  qu'il  confervoit  encore  de  fon 

tems  le  rang  glorieux  qu'il  s'étoit  acquis 
par  fa  Traduétion  de  Florns  ,  quoiqu'il  y 
eût  quelques  iTiots,&  quelques  façons  de 
parler  qui  fleuriflbient  alors  ,  &  qui  de- 

puis étoient  tombées  comme  les  feuilles 

^des  arbres.  Le  Père  VavalTeur  témo'gne 
auffi  (6)  qu'il  avoit  apporté  beaucoup  de 
choix  dans  fes  façons  de  parler,  &  qu'il 
avoit  même  de  l'éclat  &  de  la  pompe. 

Mais  c€tte  Verfion  a  été  depuis  entiè- 
rement effacée  par  celle  de  Monsieur 

Prere  unique  du  Roi  ;  &  Monfieur  le  Vayer 
a  fait  voir  dans  cet  Ouvrage  deCoéffeteau 

tine  infinité  d'endroits  mal  traduits  i.7&S). 

Mon- 
7  Fr.  de  la  Mothe  le  Vayer  fur  le  Florus  de  la  Tra- 

duft.  de  Monfieur. 
S  f  Cette  Verfîonattribuee  à  Monfieur  ,  frère  uni- 

que du  feu  Roi  Louis  XIV,  eft  celle  que  l'Abbé  ie 
Vayer ,  fils  du  fameux  la  Mothe  le  Vayer,  dédia  en  1 6$6. 
au  Duc  d'Anjou,  déclarant  qu'il  la  donnoit  au  Tublic 
fur  les  VcrUons  que  ce  jeune  Prince  en  avoit  faites. 

Elle  a  cependant  pallé  pour  être  de  l'Abbé  le  Vayer  , 
qui  de  plus  y  avoit  fait  d'exafte^  Se  de  judicieufes  remar- 

ques où  il  relevoit  fouvent  les  mepiiics  deCoéffeteau, 
.      Tom.  IL  Part,  UL  V 



4^8  Traducteurs  François. 

Monfieur  DE  MALHERBE, (François) 
Gentilhomme  Normand  ,  mort  en  1628. 

Malherbe,  p^^  y^  Uoi  que  ce  célèbre  Auteiiv  s'a- 
\f  donnât  particulièrement  à  la^ 
^^  Pocfie  ,  il  ne  laifTa  point  de  fe 

rendre  fevere  Examinateur  de  la  profe 
Françoife.  Sa  principale  occupation  étoit 

d'exercer  fa  Critique  fur  le  langage  Fran- 
çois ,  en  quoi  il  fervoit  de  Maître  à  plu- 

lieurs  Ecrivains  ,  qui  obfervoient  religieu- 
fement  fes  préceptes  &  fes  exemples. 

II  avoit  il  bonne  opinion  de  lui-même, 
que  comme  fes  amis  le  prièrent  un  jour 
de  faire  une  Grammaire  en  notre  Langue, 

il  leur  répondit  (i)  „ Qu'il  n'étoit  pas  ne- 
„  cefTaire  qu'il  prît  cette  peine,  qu'on  n'a- 
„  voit  qu'à  lire  fa  Tradudion  du  trente 
„  troiiiéme  livre  de  Tite  Live  ,  &  que  c'étoît 
„  de  cette  manière  qu'il  falloir  écrire.  [Mr. 
du  Ryer  l'a  inférée  dans  fon  Tite-Live.] 

Néanmoins  tout  le  monde  n'étoît  pas 
de  cet  avis, la  bonne  Demoifelle  deGour- 
nay  difoit  que  ce  livre  ne  lui  paroiflbit 

qu'//»  boîàlhn  d'eau  r/^/V^,  voulant  dire  que 
fon  ftylc  lui  paroiiToit  trop  fimple  &  trop 
dénué  d'ornemens.  Elle  lui  en  vouloit 
d'ailleurs  ,  à  caufe  qu'il  fe  mêloit  de  re- 

trancher plufieurs  mots ,  &  qu'il  ne  fe  fer- 
voit point  de  Métaphores,  &  des  autres  fi- 

gures qu'elle  aimoit.    Mais  quoi  qu'elle ait   f 

1  Ch.  Sotel.Biblioth. Franc,  du piogr,  delà  L.  Franc, 
pag.  259.  260. 

z  Idem,  ibidem. 



Traducteurs  François»  4j'9 
ait  pu  dire  de  cette  Tradudion ,  Mr.  So-  Ma'.hcibc^ 
rel  témoigne  qu'on  y  trouveun  parfait  mo- 

dèle de  la  narration  (2).  On  y  remarque 
le  bon  ufage  des  Pronoms  &  desConjonc- 

^  tioi^,&  de  ce  qu'on  appelle  les  Particules Françoifes  ;  on  y  voit  quelle  mefure  doit 

avoir  la  période  ,  pour  n'être  ni  trop  lon- 
gue ni  trop  courte.  Ce  qu'on  y  trouve  à 

redire  ,  font  des  termes  populaires  &  des 
fiiçons  de  parler  qui  ont  paru  bafles  dès  le 

tems  qu'elles  ont  été  écrites  (3), 
On  a  fait  presque  le  même  jugement  de 

fa  7>adudion  de  Seneque  ,  où  il  fe  trouve 

quelque  chofe  qui  n'cft  plus  entièrement  de 
notre  ufagc.  Quelques-uns  y  ont  trouvé 
même  trop  de  liberté  &  de  hardiefTe;  c'efl 
pourtant  ce  qui  femble  avoir  donné  occa* 
fion  à  Monfieur  Godeau  de  relever  le  mé- 

rite de  cette  Verfion.  ,;Nos  oreilles,  dit- 
„  il  (àf)  ,  font  aujourd'hui  Ç\  délicates  ,  <5c 
„  les  plus  puifTantes  vérités  font  fi  peu 

„  d'impreffion  far  les  esprits  ,  quand  on 
,,  ne  les  dit  pas  de  bonne  grâce  ,  que  ja- 
„  mais  ancien  Auteur  n'eût  fi-tôt  lalîé 
„  fes  Ledeurs  que  îjeneque  ,  fi  Malherbe 

„  n'eût  hardiment  renverfé  fes  périodes, 
„  s'il  n'eût  changé  fes  liaifons  pour  faire 
„  la  fuite  meilleure  ,  s'il  n'eût  retranché 
„  les  mots  qui  paroifTent  fuperflus  ;  s'il 
5,  n'eût  ajouté  ceux  qui  étoient  necefïaires 
„  pour  Téclairciffement  du  fens  ;  s'il  n'eût 
„  expliqué  par  circonlocution  des  chofes 

„  qui 
3  Franc.  VAvaflT.  de  Ludicr.  Diftîon.  pag.  457. 
4  Anton.  Godeau, Dibcours  fui  ks  Oeuvres  dejMal- 

V  a 



4^0  l'RADUCTEURS  FRANÇOIS. 
jdalbcrbe.  „  qui  ne  font  plus  en  uùge  parmi  nous; 

„  &  s'il  n'eût  adouci  quelques  figures  , 
,,  dont  la  hardiefîeeût  indubitablement  of- 
„  fenfé  les  Lecteurs.  Un  autre  qu^  lui 
„  ne  fe  fût  jamais  fervi  avec  tant  de  juge-  ̂  
„  ment  &  de  retenue  de  ces  libertés  abfo- 
„  lument  neceflaires  pour  bien  traduire. 

„  Car  s'ir  les  prend  dans  les  pafTages ,  où 
„  fans  elles  il  feroit  indubitablement  obs- 

„  cur  ,  il  s'attache  ailleurs  avec-une  fide- 
,,  lité  û  fcrupuleufe  à  fa  penfée  ,  &  à  la 
„  form«  de  fon  ftyle  ,  que  fi  Seneque  re- 
,,  venoit  au  monde  ,  il  compteroit  fans 
„  doute  parmi  les  plus  illufires  bienfaits 

„  dont  il  parle  dans  fes  livres,  celui  qu'il 
„  a  reçu  de  Malherbe  en  une  fi  excellente 
„  &  fi  agréable  Verfion. 

Monfieur  Huet  ne  parle  point  des  Tra- 
dudlions  de  Malherbe  aufll  avantageufe- 
ment  que  Monfieur  Godeau.  Il  dit  (i) 

que  la  palîîon  qu'il  avoit  de  plaire  aux 
Courtifans  lui  a  fait  renverfer  l'ordre  de 
fon  Auteur,  qu'il  n'en  a  fuivi  ni  les  ponc- 

tuations .  ni  les  mots  ,  &  qu'il  ne  s'y  eft 
étudié  qu'à  purifier  &  à  polir  notre  Lan- 

gue. *  Les  Traductions  de  Malherbe  font 
imprimées  avec  fes  Poëfies  &  fes  Lettres 
if/'^^.  Paris  1630.  &  1631.  * 

Mon- 1  T.  Dan.  Huet.  de  dar.  Interpret.  îib,  2,  pag.  i8«>, 
a  f  11  mourut  le  i6,  Feviier  1638. 



Traducteurs  François.  461 

Monfieur  DE  MEZIRIAG  (Claude 

Gaspar  Bachet)  de  l'Académie,  mort 
vqgs  Tan  1637.  ou  163S  (i). 

9^S  T 
X  de  fon  tems ,  comme  le  témoigne 

Mr.  PclliiTon  (3)  ,  &  nous  avons  vu  que 
dans  la  Tradu6lion  de  Pîutarque  il  corri* 
geoit  deux  mille  fautes  d'Amiot. 

Il  a  traduit  encore  les  Epitres  ai  Ovide , 

[/«-S'',  à  Bourg  en  BrefTe  1626.  &  à  la 
Haye  en  1716.  2.  vol  ]  &  il  y  a  ajouté  des 
Commentaires  fort  favans  au  jugement  du 
même  Critique.  Et  Mr.  Colomiez  dit 
(4)  que  ces  Commentaires  fur  Ovide  font 

voir  qu'il  n'accufe  pas  Amiot  fans  fonde- 
ment. C'eft  ce  qu'on  verroit  encore 

mieux  ,  fî  fes  enfans  avoient  donné  fa 
Traduàion. 

Meziriac  a  traduit  au îTi  Diophante  avec 
des  Commentaires  fort  eftimés  ,  dont 
nous  avons  parlé  parmi  les  Critiquei>  [Art 
496.3 

Les 

l  p.  PcllliT.  Rclat.  Hiftor.  des  Acad.  pag.  i^i.  2^3 
4  ?.  Colom.  Opuscul   pag.  42,  43. 



4fiz  Traducteurs  François» 

Les  Sieurs  COULOMBY  ,  FARET, 
MOLIERE,   &  de  BREVAL  (i). 

^46  TW/TOnfieur  Sorel  dit  (2)  qué^tOus iV-L  ces  Traduéleurs  furent  mis  au 
nombre  de  ceux  qui  écrivoient  poliment , 

&  qu'ils  furent  les  premiers,  qui  ,  fuivant 
les  maximes  de  Malherbe  ,  gardèrent  une 
grande  pureté  dans  leur  ftyle.  Coulomby 
a  traduit  le  Ju/im  ,  Faret  VEutrope ,  le 
Marquis  de  Breval  le  Tacite  ,  &  Molière 
le  Livre  de  Guevare  touchant  le  mépris  de 
la  Cour. 

Mais  comme  notre  Langue  n'étoît  pas 
encore  arrivée  pour  lors  à  fon  période,  6c 

qu'elle  afouftertde  nouveaux  changemens 
depuis  le  tems  de  ces  MelTieurs  ,  leurs 
écrits  ont  fouffert  une  grande  diminution 

de  prix  &  d'eftime  ;  à  laquelle  le  peu 
d'éxaditude  &  de  fidélité  qui  fe  rencontra 
dans  leurs  Verfions  (3),  n'ont  pas  peu 
contribué. 

Mon- 
ï  %  François  de  Cauvîgni ,  Sieur  de  Colemby ,  mort 

en  1648.  eft  nommé  de  Colomby  dans  l'Hiftoire  de 
rAcadémieFrançoife,  mais  il  fignoit  Coulomby.  Lui 
&  Nicolas  Faret  étoient  de  l'Académie.  Le  Marquis 
de  Breval  .Tradufteur  de  Corneille  Tacite  ,  s'appelloic 
Achille  de  Hailai  de  Chamvalon.  Molière  Traduc- 

teur du  Menoiprecio  de  corte  de  Guevarc  eft  moins  con- 
nu par  cette  Verfîou  ,  que  par  fon  Roman  de  Poly- 

xéne  qu'on  ne  lit  pourtant  plus  il  y  a  long  tems  non 
plus  que  Tes  autres  Ouvrages  qui  confiftent,nonpas, 
comme  dit  Morexi,en  di^eriés  Pièces  de  théâtre; car 

il  n'en  a  f^ir  aucune,  mais  uniquement  dans  le  Livre 
intitulé  la  S  cmaineamour£ufe,gx.  en  quelques  Lettres  qui 
fe  trouvent  dans  des  Recueils  imprimes  au  commen- 
meut  du  iiède  dernier.    Il  cil  je  penfe  le  plus  ancien 

des 

fi 



Traducteurs  François.  463 

Monfieur  DEVAUGELAS  (Claude 
Faure)  Baron  de  Peroges  ̂   fils  du  Prélî- 
dent  Antoine  Faure  (4)  ,  mort  en  1649. 

^947  /^Omme  nous  avons  déjà  parlé  ail- vaugclas^ 
V^  leurs  de  Ion  mérite  en   général, 

nous  nous  contenterons  de  dire  ici  ce  qui 
regarde    précifément    fa    Tradudion    de 

Q^uime-Curce  [i»-^°.  Paris  165-9.] 
Mr,  PellifTon  nous  apprend  (s)  qu'il 

avoit  été  trente  ans  fur  cette  Tradudion , 
la  changeant  &  la  corrigeant  fans  ceiïe.  On 

dit  même  qu'après  avoir  vu  quelques  Tra- 
durions  de  Mr.  d'Ablancourt,  il  en  goû- 

ta tellement  le  ftyle  ,  un  peu  moins  éten- 
du que  le  fien ,  qu'il  recommença  tout  fou 

travail.  Chaque  période  de  cette  dernière 
forte  étoît  traduite  à  la  marge  fort  fouvent 
en  cinq  ou  ûx  manières  différentes  ,  tou- 

tes presque  fort  bonnes ,  &  c'étoit  ordinai- 
rement celle  qu'il  avoit  mife  la  première 

qu'on  eftimoit  le  plus  [6). Il 

des  quatre  Tradnfteurs  ici  nommes.  On  ne  Je  con- 
fondra pas  avec  le  fameux  Molière  fi  célèbre  par  fcs 

Comédies,  mais  il  faut  fe  garder  de  le  confondre  avec 

le  Molière  Auteur  d'un  Dictionnaire  François  Hifto- 
rique. 

2  Ch.  Sorel.  Bibl.  Franc.  Trait,  du  progrès  de  la 
Langue  ,  pag.  261.  262. 

3  Le  mérite  de  ces  Verfions  n*cft  pas  égal.  Sorel 
ne  dit  rien  de  leur  peu  d'éxaftitude,  ôc  Eaillet  qui  ne 
les  avoit  point  lues  en  paxle  ici  au  hazard, 

4  11  Voyés  Article  75J. 
$  P.  relliff.  Relar.  hift.  de  l*Acad.  Franc,  pag.  3  r^. 

J20. 
i  Préface  de  la  Tiad.  Fr.  de  CL  Curl.         ̂  



464  Traducteurs  François. 

Vaogclas.  l\  n'étoît  presque  jamais  content  de  ce 
qu'il  faifoit,  le  fcrupule  &  l'éxaélitude  ex- 
ccffive  le  portoient  perpétuellement  à  chan- 

ger de  fyitcme  &  de  méthode;  à  défaire  & 
à  refaire  fes  phrafes  ;  &  à  les  multîp^^r  , 
fans  pouvoir  fe  fixer  ,ni  fe  déterminer  pré- 
cifément  à  aucune  :  &  cette  féverité  fcru- 
puleufe  Tentretenoit  toujours  dans  fes  irrc- 
folutions  &  dans  fes  difficultés. 
Comme  il  ne  vouloit  rien  produire  qui 

ne  fût  fort  achevé,  il  donna  lieu  de  dire  à 

bien  des  gens  ,  que  tandis  qu'il  s'occupe- 
roit  à  polir  la  dernière  partie  de  fon  Ou- 

vrage ;  notre  Langue  venant  à  changer, 
Tobligeroit  à  retoucher  les  commencemens^ 
&  Mr.  Sorel  remarque  que  cela  lui  eft  ar- 

rivé (1). 

Mr.  du  Ryer  dît  (  2  )  que  comme  il  n'y 
a  guéres  de  Verfions  en  notre  Langue  plus 
exactement  faite  que  celle-là  ,  il  n'y  en  a 
guère  aufli  de  plus  correélement imprimée» 
après  les  foins-  de  Meffieurs  Chapelain  & 
Conrjrt  fes  amis  ,  qui  ont  fait  le  choix  de 

celle  qu'ils  ont  jugée  la  meilleure. 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  iVlr.  de  Balzac 

(3)  que  l'Alexandre  de  Quînte-Curce  efc 
invincible, &  que  celui  de  Vaugelas  dï  ini- 

mitable ;  au  P.  Bouhours  (4),  que  cette 
Tradudion  eft  un  modèle  fur  lequel  on 
peut  fe  former  fûrement  ;  &  à  Mr.  Go- deau 

1  Ch.  Sorel  Biblioth.  Fr. 

2  P.  du  Ryer  ,  Préface  fur  Vaugelas. 

3  Balz,  dans  Pellifl'.  comme  ci-dcflus. 
4  Ent.  2.  d'^Ar.  &  d'Eug.  p.  i6i.  éd.  in-i2. 
5  Anr  God.  Hiftoi.  de  l'Eglif.  fin  du  premier  fîe'clc> 
6  11  Meflieurs  de  l'Académie ,  depuis  leur  Diftionnfti- 

£C  leùïii'iijïié ,  emploient  le  tems  de  lems  Conféren- 

cet 
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deuu  (s)  que  cette  Copie  ert  aulTi  belle  que  vaugelas. 
l'Original;  qu'elle  fut  long-tems  attendue 
comme  un  chef  d'Oeuvre  ,  ce  qui  d'ordi- 

naire nuit  beaucoup  aux  meilleurs  Ouvra- 

ge Jt  mais  qu'elle  a  toutefois  furpafTc  l'es- 
pér  nce  que  l'on  en  avoit  conçue ,  &  qu'el- le fera  vivre  éternellement  la  mémoire  de 
fon  Auteur  ,  qui  ctoit  encore  plus  di^ne 

d'être  honoré  pour  fa  vertu  ,  que  pour  fon esprit  &  pour  fon  éloquence. 
Après  tant  de  jugemens  avantageux  ren- 

dus en  faveur  de  cette  Verfion  (6)  ,  il  pa- 
roît  afTés  inutile  d'écotter  celui  d'un  Hol- 
landois,  qui  dit  (7)  ,  que  quelque  élégan- 

te qu'elle  puifle  être ,  elle  ne  vaut  pas  la 
peine,  &  le  tems  qu'on  y  a  employé. 

Mr.  BAUDOIN  (Jean)  de  l'Académie^ 
mort  en  165-0, 

948  T   E  Chef-d'œuvre    de  Baudoin  eft  Baudoin, 
JL  ̂a  Traduélion  de  l'Hiftoire  des 

Guerres  Civiles  de  France  ,  faite  de  l'I- 
talien àî* Henri  Catherin  d'/lvila  [2.  VOÎ. 

in-foi  à  Paris  1644.]  Le  Cardinal  de 
Richelieu  en  fut  fi-  fàtisfait, qu'il  lui  pro- 

mit une  ample  recompenfe  ,  dont  néan- 
moins il  fe  trouva  fruftré  par  la  mort  de 

ce  Miniiire» 

Bau- 
ces  à  examiner  cette  Verfion  ,  dans  laquelle  comme 
ils  ne  mâni]ueront  pas  de  remarquer  pluficurs  défauts, 
presque  tous  caufes  par  les  changemens  arrivés  dans 
Je  langage  depuis  70  ans  ,  les  Remarques  de  ces  Mes- 

fieutt  pourront  bien  de  même  s'ils  les  publient  ,  ne 
pas  manquer,  après  un  paieil  nombre  d'année5,  d'c» 
prouver  le  même  fort. 

7  Ani,  Bon.  vai,  Left.  en.  pag.  lop, 
V  s 
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Baudoin,  Bandoin  a  fait  encore  plufieurs  autres 

V  criions  de  moindre  contCMuence  ,  mais 

qui  ne  font  pas  tout-à-fait  à  méprifer,com- 
rne  celles  de  Suétone  L<»-4°.  Paris  1621.] 
Tacite  ̂   Lucien  ,  SaUujie  ,  [Sallufte  />^-4*. 
Par'S  1629]  DionCaJfius  ,  Efupe  (')  ,  des 
Epitres  de  l'Abbé  Su^er  ,  de  riconologic 
de  Rtg^  '2^»,  dei»  Efïàis  du  Chancelier  Ba' 
con.  de  la  Jérufalem  du  Tajje ,  de  l'Hiftoi- 
re  des  Yncas  du  Pérou  par  le  jeune  Garji' 
laffe  de  la  Ve^a  ,  de  PArcadie  de  la  Com- 
tefle  de  Pembrock  par  le  Chevalier  de  Sid- 
ney  y  &c. 

Dans  tous  ces  Ouvrages  fon  ftylc  eft  fa- 
cile ,  naturel  ,  &  François  ,  au  îentiment 

de  Mr.  Pelliflbn  (3) ,  qui  ajoute  que  fi  en 

plufieurs  endroits  il  n'a  pas  porté  les  cho- 
fes  à  leur  dernière  perfeâion  ,  il  s'en  faut 
prendre  à  fa  fortune,  qui  ne  lui  permettoit 

pas  d'employer  à  fes  Ecrits  tout  le  tems 
&  tout  le  foin  qu'ils  demandoient. 

Monfieur  Sorel  dit  (4)  que  comme  il 
ne  travailloit  que  pour  foulager  fon  indi- 

gence ;  &  comme  il  étoit  vivement  preflc 

par  les  Libraires ,  qui  d'ailleurs  le  payoient 
afles  mal  ,  il  s'exemtoit  le  plus  qu'il  pou- 

voit 

1  %  Nicolas  Chorier  pag.  40.  &  4T,  de  la  Vis  qu'il 
a  écrite  en  Latin  de  Pierre  de  BoifTat  dit  que  Baudoin 

s' étoit  approprié  cette  Verûon  des  Fables  d'Efope  fai- 
te en  15.  jours  par  P.  de  BoifTat  ,  &  de  plus  un  Ro- 

man du  même  intitulé  VHiJloire  NtgrtpontiejHe.  Mais 
Chorier  ne  doit  être  cru  ni  fur  Tun  ni  fur  l'autre  de 
ces  articles. 

2  %  Riga  &  Ripa  font  deux.  Céfar  Ripa  eft  un 
Italien  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  homlogia  traduit  ea 

François  par  Baudoin.     Pierre  de  Riga, Clerc  de  l'E- 
.    glifc  de  Reims }  Ylvoit  au  douzièmç  âécle,  11  a  mis  en 

verj 
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voit  de  la  peine  de  lire  fes  Originaux  ,  ôcBaudoia, 
fe  contentoit  de  changer  dans  les  ancien- 
nesTradudions  cequi  ne  lui  fembloit  plus 

à  la  mode  ,  &  d*en  renverfer  les  périodes 
po\Jf  avoir  plutôt  fait.  Et  il  n*eut  gucres 
moins  de  précipitation  dans  celles  des  Au- 

teurs modernes  qu'il  fit  de  lai-même. 
Le  foin  qu'il  prit  de  bannir  les  vieux  mots 

de  fes  Tradu6lions  n'a  point  empêché  Mr. 
Furetiere  de  le  mettre  au  rang  des  vieux 
Traducteurs  (  f  K  dont  le  langage  étoit 
pallé  &  hurs  du  bon  ufage 

Un  Auteur  anonyme  (6)  nous  a  dépeint 
Baudoin  avec  du  Ryer  fur  le  point  de  dé- 

loger du  Parnaiïe  pour  leurs  mauvaifes 

Traductions  ,  mais  il  ajoute  que  d'Avila 
offrit  à  notre  Baudoin  fa  protection  durant 
les  troubles  de  la  reforme  du  Parnafîe  .  & 

que  pour  les  bons  fervices  qu'il  lui  avoit 
rendus  il  lui  fît  espérer  fa  grâce  auprès  d'A- 

pollon &  des  Vlu<es  ,  &  la  remiiïion  des 

fautes  qu'il  avoit  faites  ailleurs  (7). 

Mon- vers  Elègîaques  Léonins  l' Ancien  &  le  Nouveau  Tes- tament,    ^urtra  cft  le  titre  du  Poème. 

3  P.  Pcliir.  R.elat.  hiftoiiq.  de  l'Acadcm.  Fr.  pag, 

4  Ch.  Sorel.  Bibl.  Franc,  trait.  dcsTrad.  pag.  22j, 

5  Furet.  Nouvcll.  allegor.  des  troubl.  du*R.  d'Eloq. 
pag.  87. 

6  f,  Son  nom  eft  Gabriel  Gueret  Avocat  au  Pailc- 
-ment,  mort  Tan  i688. 

7  Le  fâioaû'.  xefosm.  pag.  ii.  12.  x^^ V  6 
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Monfîeur  du  RYER  (Pierre)  de  l'Aca- démie (i) 

Du!Lyer.  949  TL  yTOnfiear  Sorel  prétend  (2)  v^e 
IVJl  le  Public  a  été  fort  coitent  de 

to  'tes  les  Traduâ'ons   de   Monlieur    da 

Rver,'St  qu'il  a  pafTé  pour  un  de  nos  meil- 
leurs Tradufteurs 

Nous  avons  de  lui  l'Hîil:oired'//^ro^o/tf, 
celle  de  The-Live  ,  celle  de  Pulyb'e\  pres- que toutes  les  Oeuvres  de  Ciceron  ;  celles 

de  Seneque  ̂   c'eft  à-dire,  ce  que  Malherbe 
avoit  laîiTé  à  traduire  ;  trois  volumes  de- 
rHiûoire  des  gwerres  des  Pays-Bas  à^Stra- 
àa\h.  les  fupplemens  de  Quinte-Curce  par 
Freinshcmius  ;  les  iVietamorphofes  àWiide 
&c.  [ce  dernier  a  été  imprimé  à  Bruxelles- 
Françoise  Latin /«-/>/.  1677.  avec  figures.] 

Mais  quoiqu'on  ait  pu  dire  à  l'avantage 
de  toutes  ces^  Traduélions .  on  ne  prétend 

pa^  aujourd'hui  qu'elles  foient  dans  une 
parraite  pureté  de  la  lungue .  ni  travaillées 
avec  une  fidélité  achevée.  La  moins  mau- 
vaife  au  jugement  de  plufieurs  eft  celle  des 

Oeuvres  de  Ciceron,  quoi  qu'il  y  ait  paifé 
pi'  lieu  rs  endroits  qu'il  n'a  point  entendus, 
îiir  tout  dans  les  OraiforLs;&  que  poi:r  fe 

tirer  d'afTaire  &  pour  empêcher  le  vuide,, 
il  y  ait  mis  à  la  place  de  petits  galimathias 

pro» 

r  f  Mort  l'an  i<îîtf 
2  Char).  Sorcî  Bibliorh.  Franc  des  Trad.  pag,  22;, 
3  ParnaflT.  Reform.  pag.  11    12.  tj. 
4  Perr.  Escaloper.  Commentar.  ad  lib.  Cicer.  deNa- 

tur   Deor 
î  f  Surtout  dans  les  trois  Livres  d^e  la  Nature  dej 

Bicux,  doat  aous  attca<loas  fui  iafia  de  cette  année 
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propres  à  éblouir  &  à  embarafTer  les  jeu- ouRyer, 
lies  gens. 

!>!:  s  autres  Ver  fions  qu'il  a  faîtes  des  an- 
ciens Auteurs  ne  font  que  de  vieilles  Tra- 

duirions qu'il  a  raccomodéss  à  fa  fantaifie 
&  furtout  celle  d'Hérodote ,  de  Polybe  , 
d'Ovide, de  Tite-Live  &  de  8eneque,fans 
s'être  voulu  donner  la  peine  de  voir  les 
Originaux.  Sur  quoi  on  peut  voir  une 

plaifanterre  affcs  agréable  qu'a  faite  l'Au- 
teur du  ParnalTe  reformé  (3). 

Le  P.  l'Escalopier  (4)  fe  plafnt  fouvenî 
des  fautes  qu'il  a  faites  dans  tout  fon  Ci- 
ceron  (5-).  D'autres  ont  remarqué  qu'il 
n'a  poi.'it  été  plus  heureux  danslaTraduc- 
duâ:ion  de  Mr.  deThou  (6).  Auffi  a-t-on 

jugé  que  l'érudition  &  la  connoilfance  qu'il 
avoit  des  Langues  n'étoient  pas  de  grande 
étendue,  &  qu'étant  aux  gages  des  Impri- 

meurs qui  le  faifoient  fublîiter  ,  ils  ne  lui 
donnoient  pas  afles  de  loifir  pour  pouvoir 

faire  quelque  chofe  de  limé  &  d'achevé  7). 
*  Hérodote  in-fo(,  à  Paris  1658.  —  Tite- 

Live  2.  vol  in-foi  à  Paris  165-3.  — Polybe 
in-fil.  à  Paris  165" 5-.  —  Hiftoire  de  Mr.  de 
Thou  3  vol.  m-fol.  à  Paris  165-9.  —  Oeu- 

vres deCiceron  10.  vol  /V12.  àParis  165'i. 
■ — ^  Oeuvres  de  Seneque  ?;^-i2  14.  vol.  à 
Paris  1667.  — Q.  Curce /»-4^.  à  Paris  lôfp. 

Mon- 1720  une  élégante  ôc  fidèle Traduftion  par  Mr.  l'Ab- 
bé ThoLilier.  Il  eft  aujourd'hui  nommé  Mr.  l'Abbc 

d'Oiiver  Sa  Traduction  prefentement  imprimée, avec 
les  lavantes  Remarq'jes  de  Mr.  le  Prélident  BouliicL, 
a  eu  tout  le  fjcces  que  j'en  avois  annoncé. 

6  Aiit   Teiflîer  elog.  Tiiuan.  in  Rivio, 
7  R.ichelet ,  Diftioûn.  de  la  L  Franj.  pag.  ii», 

V  7 
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Monfieur     D'ABLAN  COURT 
(Nicolas  Perrot)  (i). 

D'Ablan-95'o  /^Ft  Auteur  s'eft  acquis  tant  de^é- 
çourt.  y^^  putation  dans  IWrt  de  traduire 

&  par  la  lingularité  de  fes  manières  dans 

cet  exercice,  qu'il  peut  pafler  pour  un  Chef 
de  Sede  parmi  les  Tr  ̂ duéteurs 

11  a  tourné  en  notre  Langue  TOdave 

de  IVIwutius  Fùtx  ,  les  Expéditions  d'A- 

lexandre par  Arr'ien  de  Ki.u-nedte  ;  la  Re- traite des  dix  mille  de  Xenu^hon,  les  Oeu- 
vres de  Corneille  Tacne  ,  les  Commentai- 

res de  Cefar^les  Oeuvrts  de La^/f»,  l'His- 
toire de  Thucydide  ̂   les  Apophthegmes  des 

i\nciens  tirés  dePlatarque  ̂ de  Laérce  d'E- 
lien  &c  recueillis  par  Lycofihene  &  les  au- 

tres, les  Stratagèmes  d^Frontm^  l'Hiftoire 
d'Afrique  de  Louis  de  Marmol ,  quelques 
Oraifons  d^Ciceroti^  favoir  celles  pour  M. 
Marcellus ,  pour  la  Loi  Manilia  ,  &  les 
deux  pour  Quintus  (2) 

Monfieur  Richelet  dit  que  Mr.  d'Ablan- 
court  étoit  un  des  plus  excellens  esprits  , 
&  des  meilleurs  Ecrivains  de  foii  fiécle 

(3).  Le  PereBouhours  témoigne  (4)  qu'il 
eftime  tout  ce  qui  vient  de  lui  pour  le  fty- 
le.  Et  Mr.  de  Balzac  écrivant  à  Mr.  Cha- 

pelain 1  f  Mort  l'an  16<Î4. 
2  %  D'Ablancourt  a  traduit  4.  Oraifons  dcCicéron. 

Celle  pour  Quintius.  Celle  pour  la  Loi  Manilia,  Cel- 
pour  Marcellus  &  celle  pour  Ligarius.  Bailler  ayant 

lu  pag.  226.  de  la  Biblioth.  Franc,  de  Sorel  que  d'A- blancourt  avoit  traduit  les  deux  Oraifons  de  Cicéroa 

pourQuintius,  bien  loin  de  corriger  la  faute, Ta  gtOS- 
âe  CA  difaat  ̂ uiatHs  poux  ̂ imim^ 
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pelain  difoit  (5-)  qu'il  avoît  une  fi  haute  D'Abh 
opinion  du  François  de  notre Tradudenr,  <^°""- 
qu'il  étoit  prêt  de  parier  contre -le Dodteur 
Heinfius,  &  contre  le  Jefuite  Strada, qu'il 
vauÉroit  dans  la  fuite  beaucoup  mieux  que 

•  le  Latin  (6)  dont  ils  avoient  tant  afîldé 
l'imitat'on. 
On  peut  dire  que  presque  tout  le  mon- 

de a  témoip.né  jusqu'à  prefent  être  du  mê- 
me goût  pour  fon  langage  hormis  pour 

quelques  locutions  qui  femblent  être  vieil- 
lies depuis  fon  tems  &  pour  certaines  af- 

fedations  qui  ont  paru  dans  fon  Ortho- 
graphe. 

Mais  on  n'a  point  eu  fi  bonne  opinion 
de  fa  fidélité  &  de  fa  confcience    On  pré- 

tend qu'il  a  traité  fes  Auteurs  en  Maître 
plutôt  qu'en  Tradudleur  esclave  ,   attaché 

'  à  leur  fuite  ,   &  que  fans  fe  contraindre  & 
fans  s'aflujettir   ni  à  leurs  mots  ni  à  leurs 
manières  ,  il  s'eft  donné  la  liberté  de  les 
quitter,  &  de  les  reprendre  quand  i!  le  ju- 
geoit  à  propos  ;  d'y  faire  quelquefois   des 
changemens ,  des  retranchemens  &  même 
des  additions  à  fa  mode  ,  &  de  les  faire 
parler  en  notre  Langue  un  peu  autrement 
qu'ils  ne  penfoient  en  la  leur-     C'eft  ce 
qui  a  fait  dire  allegoriqucment  à  Mr.  Fu- 
retiere  (7)  que  durant  les  troubles  delà  Re- 

publU 3  Tierre  Richelet  ,Préfac.  du  Diftionn.  Franc, 
4  Arift.  &  Eugen.  Entret.  fécond,  p.  \6z. 

5  Balz.  Lett.   xt.  du  Livre  4.  à  Chapelain  de  l'ai 
I6î9   pag.  178.  edit   d'Holl. 

6  ̂   n  falloit  ajouter  de  Ttcite  ,   car  c'cft  du  LfttÛI 
de  Tacite  en  particulier,  dont  parle  Balzac, 
7  Auc,  f  uiedccc  £)dtiYcl.  allegoi,  f.  Sé) 
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D'^Ablan- publique  des  Lettres  il  conduifoit  un  corps 
court.  dMr  :  ée  contre  Galimathias  General  des 

ennemis  d^  l'iiloquence  que  fes  Trou- 
pes étoienr  inugnifi-iues  ,  qu'il  leur  avoit donné  des  habics  neufs  faits  à  la  md3e  , 

mais  qu'il  avoit  lu imê me  taillé  &  rogné 
ces  hibits  à  fa  fantaifie 

Mais  pour  venir  au  détail  de  quelques- 
unes  de  fes  Tradu6lions  ,  le  Sieur  Bor- 
remans  a  crû  (i)  que  les  deux  principa- 

les de  toutes  ,  &  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  faire  connoître  fa  capacité  &  fon 

mérite,  font  celle  du  Livre  de  Xenophon^ 
&  celle  de  Tacite. 
Mr.  de  Balzac  eftime  (2)  que  celle  de 

Xemphon  feroit  incomparable  s'il  n'avoir 
rien  mis  au-devant  d'elle  :  mais  que  fa 
Préface  eft  fi  belle, qu'elle  efface  les  plus 
belles  chofes  qui  lui  peuvent  être  com- 

parées 11  dit  même  aiïés  obligeamment 

que  s'il  fe  pouvoît  faire  que  Mr.  d'A- 
blancourt  eût  vécu  du  tems  du  jeuns 
Cyrus ,  &  que  Xenophon  vécut  aujour- 

d'hui ,  les  Préfaces  de  Mr.  d'Ablancourt 
mericeroient  d'être  traduites  par  Xeno- 

phon. Mr.  Godeau  dit  que  (3)  par  fa  Tra- 
du6lion  de  Tacite  ,  il  a  ôté  toutes  les 
épines  qui  fe  trouvent  en  très-grand  nom- 

bre dans  cet  Auteur  ,  &  que  la  liberté 
que  les  Critiques  fcrupuleux  lui  repro- 

chent, fert  à  y  porter  la  lumière  avec  la 
beauté.      Mais   peut -on   raifonnablemeut 

jus*- 

1  Ant.  Borremaus  Variai.  LeAion    Câp.   ii.  pag. 

a  Balz.  Lett,  à  Conxart  liwe  piemicr  pag.  33.  34t 
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juftifîer  ce  Tradudeur  de  la  licence  qu'il  D'Ablai*. 
s'eft  donnée  de  retrancher  dans  cet  His-  <^^'""» 
torien  certaines  chofes  qui  fervent  à  ré- 

el airciiTement  de  THiftoire  ?  Car  il  a  re- 
tiré'par  exemple  la  plupart  des  noms 
propres  ou  Prénoms  des  Romains, ce  qui 
empêche  de  pouvoir  fouvent  diftinguer 

les  perfonnes  d'une  même  famille.  Il  a 
retranché  aulïï  quelquefois  les  furnoms 
ou  les  noms  de  la  mailbn  &  de  la  fa- 

mille,  ce  qui  caufe  un  inconvénient  en» 
core  plus  grand  que  le  prem.ier.  \\  lui 
arrive  même  de  retrancher  quelquefois 
tous  les  noms  généralement  &  de  ne  fubs- 
tituer  à  leur  place  que  quelques  Appel- 
latifs  comme  deux  Senateun  ,  %in  Officier 
&c.  au  lieu  de  les  nommer  comme  fait 

Tacite.  Enfin  les  plus  clairvoyans  pré- 
tendent qu'il  a  fupprimé  des  chofes  en- 

tièrement effentielles  à  l'Hifloire  ,  ce  qui 
rend  fouvent  le  fens  eftropié,éc  qui  l'al- tère confiderablement. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Tradudion  qu'il 
a  faite  ̂ Arrien^  Mr.  de  Vaugelas  affure 

(4)  qu'elle  n'a  rien  qui  le  furpafle  à  l'é- 
gard du  flyle  Hiftorique,  tant  il  eft  clair 

&  debaraiïe,  tant  il  efl  élégant  &  court: 

ce  qui  eft  un  fecret  pour  empêcher  qu'un 
Ûyle  ne  foit  languifTànt  ,  à  quoi  il  faut 

travailler  fur  toutes  chofes  ,  fi  l'on  veut 
plaire  au  Ledeur.  Il  avoue  que  c'ell  à 
cette  Verllon  d'  Àbhncourt  qu'il  étoit  re-- 
devable  du    changement    qu'il   avoit   fait dans 

3  Ant.  Godeau  Hift.  de  l'Egl.  fin  du  premier  fiecle. 
4  Vaugcl.  dans  laPiéface  qu'on  a  faire  fui  raTi4d. 

de  Q.  C.  pag  2, 
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I)*Ablan-  dans  celle  de  Quinte-Curce ,  parce  qu'ayant 
court,  été  Tami  de  IVJr.  de  Coèffeteau,  Tadmira- 

teur  de  fon  ftyle  diffus  ,  &  fon  imitateur 

même  jusqu'aux  défauts ,  il  avoit  fait  d'a- 
bord fa  Verfion  dans  un  ftyle  femblablê'au 

iîen  ;  mais  qu'ayant  vu  TArrien  de  Mr» 
d'Ablancourt  ,  il  en  trouva  la  Traduélioa 
il  belle,  fi  naturelle, &  û  remplie  de  char- 

mes ,  qu'il  fe  refolut  de  refaire  la  fienne fur  ce  modèle. 

Enfin  la  Verfion  que  Mr.  d'Ablancourt 
a  faite  de  Lucien  eft  fi  peu  approchante  de 

fon  Original ,  qu'on  a  eu  raifon  de  l'appel- 1er  le  Lucien  ai  Ablamourt  &  de  la  cdnfî- 

derer  comme  une  espèce  d'original ,  com- 
me une  imitation  libre ,  en  un  mot ,  com- 
me un  Lucien  réformé  du  dix-feptiéme 

fiécle  ou  qui  auroit  pris  fa  nailïance  en 
France.  Il  eft  vrai  que  fi  le  Lucien  de 
Samofate  qui  écrîvoit  en  Grec  au  fécond 
fiécle  pouvoir  revenir  au  monde,  il  auroit 
quelque  peine  à  fe  reconnoître  &  à  fe  re- 

trouver dans  l'Ouvrage  de  Mr.  d'Ablan- 
court :  mais  il  me  femble  qu'il  n'auroit  pas 

grand  fujet  de  fe  plaindre  d'avoir  été  muti- 
lé dans  [es  parties  deshonnêtes  ,  quoi  qu'il  ait 

pajfé  par  des  mains  a[fés  délicates  :  ni  d'ac- 
cufer  fon  Tradufteur  Savoir  voulu  faire  un 

peu  trop  le  prude  :  de  n'avoir  pu  fouffrir  quel- 
ques en  Jr  oit  s  chatouilleux  ,  ̂  d'avoir  fup^ 

primé  dans  [on  Livre  par  les  traits  de  fa  plu- 
me chajle  i^  jcrupuleufe  ,  ce  que  des  Ecri- 

va/fff 

1  L'Aut.  du  Piirnaff".  reform.  pag.  19.  20. 
2  ̂   Moit  l'an  i66i. 
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vains  lascifs  comme  Martial^  Pétrone^  Ctf-D*Ablan- 
îulle  ̂ c.  appellent  les  parties  mbles  de  leurs  court. 
Ouvrages  (i). 

*  Minutius  Fclix  m- 12°.  Paris  1^77. 
—  fHift.  d*Arrian  /V8°.Paris  165-2.  — Re- 

traite des  dix  mille  de  Xenophon  in-i^^^ 
Paris  1706.  — Corn  Tacite /«-4°.  Paris 
165-8.  —  Gomment,  de  Cefar  tn-^,  Paris 
1652.  — Lucien  2.  vol.  in-ii°.  &  /»-4®. 
1660.  —Thucydide  /»-i2^  3.  vol.  i66r. 
in-fol.  Paris  1662.  — Les  Apophthegmes 
des  Anciens  ï«-4°.  1664.  —  TAfrique  de 
Marmol  3.  vol.  iti-jÇ,  Paris  1667. 

Monfîeur  GIRY  (Louis)  de  l'Acadé- mie (2)» 

95-1  ÇEs  principales  Tradudlions  Fran-L.  Gliy? 
^  çoifes  font  celles  du  Dialogue  des 

caufes  de  la  corruption  de  l'Eloquence  at- 
tribué à  Quifîtilien  ;  le  Brutus  de  Cicerott 

des  illuftres  Orateurs ,  &  la  quatrième  Ca- 

tilinaire  ;  l'Apologie  de  Socrate  ,  de  Pla- 
ton-, le  Criton  ,  du  même  ;  la  louange  de 

Bufiris  &  la  louange  d'Helene  par  Ifocra- 
te;  l'Apologétique  d^Tertullien  ,  [in-i2^ 
1636.]  fon  Traité  de  la  chair  de  J  e  s  u  s- 
ChriST,  &  celui  de  la  Refurredion  de 
la  chair  du  même  Auteur  ,  [/«-8c  1661.] 
les  Harangues  attribuées  à  Symmaque  &  à 

Saint  Ambroife  (3)  fur  l'autel  de  la  vidoi- 

3  f  Pourquoi  dire  amibuJes  ,  puisqu'on  n'a  jamais 
douté  que  ces  deux  Harangues  ne  fuflenc ,  l'une  de 
Symmaque ,  l'autre  de  S.  Arabioilc  \ 
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L.  Gixy.  re  ,  [/»-i2°.  1639.]  les  Eflais  de  Politique 
(i)  de  Trajan  Boccaitm  traduit  de  l'Italien; 
THiftoire  Sacrée  de  Severe  Sulpice  ;  les  E- 
pitres  choifies  de  Saint  Augujitn  ,  [4.  vol. 

ift-ii°.  165-3.  5-4.  56.  &  58. ]  &  la  plûjiirt des  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  du  même 

Saint.  [/;2-8°.  2.  vol.  1665-.  67.  tout  à  Paris.] 
Mr.  Sorel  (2)  dit  qu'on  ne  fauroit 

trouver  une  plus  grande  politefTe  de  la 
Langue  Françoife  ,  que  celle  qui  fe  voit 

dans  tous  ces'  Ouvrages  de  Mr.'Gîry,  & 
qu'ils  font  dans  une  eftime  générale  du 
Public.  Le  témoignage  que  Cleante  en 
a  rendu  (3)  ne  lui  eft  pas  moins  avanta- 

geux :  &  Mr.  Furetiere  le  met  au  nom- 
bre des  plus  exads  &  des  plus  feveres 

d'entre  les  Tradudeurs  François  (4). 
Mr.  de  Vaugelas  dit  (^)  que  Tertul- 

lien  s'étonne  que  par  les  charmes  de  no- 
tre éloquence  on  ait  fû  transformer  fes 

rochers  &  fes  épines  en  des  jardins  dé- 
licieux :  &  Mr.  Godeau  témoigne  (6)  que 

l'Hiftoire  Sacrée  de  Severe  Sulpice  eft 
traduite  avec  tant  de  pureté  qu'eile  éga» Je  celle  de  fon  Auteur. 
Les  autres  Tradudlions  foutiennent 

auffi  fort  bien  la  réputation  de  Mr  Gi» 

ry,fi  ce  n'eft  peut-être  que  les  Critiques 
auroient  fouhaité  quelque  chofe  de  plus 
éxa6l  dans  quelques  endroits  des  Lettres 
^  de  la  Cité  de  Dieu  de  Saint  Auguftin. 

Moà- 
1  ̂   Il  falloir  dire  La  Pùrre  de  tombe  àe  VoUtii^ue  du 

Boccalini ,  pour  bien  rendre  en  notre  Lanpue  le  titre 
Italien  Piètre  di  parapne  polttico  ,  Cir  EJfajs  de  Poliii^Me 
donneroit  une  autre  idée. 

2  Charl.  Sorel.  Bibl    Franc    des  Trad.  pag.  2t5. 
î  Scntim,  de  Cleante  fur  les  Entre:,  tom.  i.  pag.  7t. 
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-Monfieur  le  FEVRE  (Tanneguy)  AV- 
mand  Régent  à  Haumur  (7;. 

9^;? "VTOus  avons   de  cet   Auteur  di- T.kFevrc 
XN  verfes  petites  Trad unions  Fran- 

çoifes  comme  de  la  Vie  de  7'hefée  par 
Plutarque , du  Feflin  de  Xeno^hon^  [/Vu"'. 
à  Saumur  \6$6S\  Alcîbiade  de  Platon  , 
du  Traite  de  la  Supcrltition  dt  Plutarque 
avec  un  Entretien  iiir  la  Vie  de  Romu- 
ius  ,  du  Mariage  de  Beelphegor  qui  eft 
une  Nouvelle  Italienne  de  Machiavel^ 
[à  la  fin  de  fa  Vie  des  Poètes  ;Vi2.] 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  ces  Tra- 
ductions ,  eft  non-feuiement  la  fidélité 

avec  laquelle  il  a  rendu  le  fens  de  fes 

Auteurs  qu'il  entendoit  parfaitement  , 
mais  encore  la  corre<5lion  &  le  rétablis- 
fement  de  quelques  endroits  des  origi- 

naux Grecs  ,  dans  lesquels  Mr.  le  Févre 
'étoit  fans  doute  mieux  verfé  que  dans  la 
connoiilànce  du  génie  &  de  la  pureté  de 
notre  Langue. 

La  Vie  de  Thefée  n'eft  pas  une  fimple 
Traduélion  de  Plutarque,&  il  y  a  inféré 
divers  fupplemens  tirés  de  divers  Auteurs, 
pour  rendre  cette  Vie  complète  &  ache- 

vée. Mais  il  a  eu  le  foin  de  diftinguer  '' par   la  différence  des   caraderes   ce    qui 

n'eft 

4  Ant. Furet.  Nouvel,  alleg.  du  R.d'Eloq.  pag.  iS, 
5  Cl.  Faur  de  Vaugel.  Préface  de  Tes  Remarques  fiar 

U  Langue  Françoife. 

^  Ant.  God.  Hift.  de  l'Egl.  fiécle  4.  kCt.  7.  l'an 
-ie  J.  C.  394. 

7  €  Mort  le  12.  Septemb.  1672, 
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T.leFevre.  n'eft  point  de  Plutarque.  En  quoi  il  a 
rendu  à  fes  Ledeurs  un  plaifir  figDalé(i), 

&  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eut  autant  d'imi- 
tateurs dans  la  bonne  foi  &  dans  fa  discré- 

tion ,  qu'il  y  a  à^interpolateurs  ou  de  Jlur-  ̂ reurs  &  de  plagiaires  dans  le  monde. 
*  Vie  d'Ariftippe  écrite  en  Grec  par 

Diogene  traduite  par  Mr.  le  Fevre  i»-ii°, 
Paris  i66S.  *  [Elle  a  été  réimprimée  à 
Amfterdam  ,  1723.  dans  le  ix.  Volume 
des  Vies  des  Hommes  illuftres  de  Plutar- 

que traduites  par  M.  Dacier.  àdd.  deTEd, 

d'AmJi.'] LE  PORT-ROYAL. 

Tort- 9)"3  T  E  foin  particulier  que  Mejfieurs 
Royal.  JL^  de  Port-Royal  ont  toujours  eu 

de  fe  dérober  à  la  connoifTance  du  Public, 

leur  a  fi  bien  réiifli ,  qu'après  un  très-petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  dans  le  monde  ,  il  eft  difficile  de  re- 

connoître  &  de  diiiinguer  les  autres  d'a- 
vec cette  foule  d'Ecrivains  de  ces  derniers 

tems  ,  qui  fe  font  cachés  comme  eux  , 
pour  pouvoir  mieux  fe  confondre  avec 

eux.  Ainfi  comme  je  n'ai  jamais  eu  la moindre  habitude  avec  aucun  de  ces  Incon- 

nus ,  &  comme  je  n'ai  point  (2)  trouvé 
dans  la  plupart  de  leurs  livres  aucune  mar- 

que fufèfante  pour  me  les  faire  connoître 
perfonnellement  ;  les  Ledeurs  auront  la 

bonté  d'excufer  le  peu  deconnoifFanceque 
j'en  ai  ,  &  ils  ne  trouveront  pas  étrange 
que  je  ne  rapporte  ici  qu'un  petit  nombre de 

1   %.  Pour  un  fervice  Jtgnalé, 

1  ̂   Et  camme  je  n'ai  trtuvé  ̂   fans  point. 
3  Entret.  z,  cl'Aiifte  Ôt  d'Eugeaç  fui  la  Langac 

ïiansoi.'e» 
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de  leurs  Tradudîons ,  &  feulement  de  cel-Port- 
les  qui  ont  paru  avec  le  Privilège  de  fa  Ma- ^°y*^ 
jefté  &  l'approbation  des  Cenfeurs. 

Tout  le  monde  tombe  d'accord  que  ces 
Mvffileurs  ont  rendu  deux  fervices  confi- 
dérables  au  Public.  Le  premier  qui  re- 

garde l'Eglife,  eft  celui  d'avoir  inspiré  in- 
fenfiblement  à  la  plus  faine  partie  du  mon- 

de du  dégoût  pour  les  Romans ,  &  pour 
tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  &  de  frivole  dans 
les  livres  qui  ne  font  faits  en  notre  Lan- 

gue que  pour  plaire  ,  &  d'avoir  agréable- 
ment retiré  les  gens  des  le6luresdangereu- 

fes  par  leurs  Tradudions  ,  dont  la  beauté 
a  fait  aimer  &  rechercher  la  vérité  qui  étoit 
renfermée  dans  les  Hilloires  ,  &  dans  les 

autres  Ouvrages  d'Auteurs  dont  le  mau- 
vais ftyle  rebutoit  le  Le6teur.  Le  fécond 

fervice  regarde  la  Patrie, &  c'eft  celui  d'a- 
voir enrichi  &  e.nbiilli  notre  Langue  ,  & 

d'avoir  rendu  quantité  d'excellens  Ouvra- 
ges de  l'antiquité  Chrétienne  ,  familiers  & 

intelligbles  à  ceux  qui  ne  favent  point 

d'autre  Langue  que  celle  du  Pays. 
Le  Père  Bonhours  témoigne  (3)  que  ces 

Meflieurs  ont  beaucoup  contribué  àlaper- 
feélion  de  notre  Langue  ;  mais  qu'ils  ai- 

ment les  grandes  périodes  &  les  longues 
parenthefes.  Quelques-uns  difent  que  c'eft 
à  Mr.  le  Maiftre  l'Orateur  que  les  autres 
Auteurs  du  Port  Royal  doivent  cette  ré- 

putation où  ils  ont  été  d'aimer  les  longues 
périodes,  parce  que  comme  le  grand  fty  le  (4) eft 

4  f  II  falloit  pour  rendre  la  conftruftion  jufte,  ou 
fupprimer  comme  avant  le  gra.ni  JiyU  ,  ou  fuppiimer  & 
gue  avant:  vonUnt  maifinnir^ 



4S0  Traducteurs  François» 
Poit-efl  jugé  le  plus  propre  pour  donner  de  la 

SLoyal.  force  &  de  la  fuite  ajdiscours,&quevou' 
lant  maintenir  la  dignité  de  fon  éloquen- 

ce, &  foucenir  la  majefté  de  fes  harangues , 

il  Tavoit  employé  d'autant  plus  volontiers, 
/    que  dans  ce  tems-là  c'étoit  le  goût  du  Pu- blic. 

Il  paroît  néanmoins  que  ces  Ecrivains 
fe  font  affés  bien  accommodés  dans  la  fui- 

te au  génie  du  fiécle  ,  puisque  leurs  Tra- 
duflions  fjnt  encore  aujourd'hui  recher- 

chées avec  le  même  empreflement,  &  lues 
avec  la  même  fatisfadion  que  toujours. 

Mr.  DWNDILLY  (Robert  Arnaud) 

Gonfeiller  d'Etat  ,  mort  le  25*.  Sep- tembre  1674. 

Jî'Andillj-  9f 4  /^Et  Auteur  s'étant  retiré  des  affaî- 
V-^  res  du  monde  fembloit  ne  s*être 

presque  point  refervé  d'autre    occupation 
après   fes  Exercices  fpirituels  ,   que  celle 
de  traduire  les  Auteurs. 

Nous  avons  de  fa  Tradu^ion  les  Oeu- 

vres de  Jofeph  l'Hiftorien  ,  celles  de  Saint 
yean  Cîtmaqtte  ,  les  Confelîions  de  Saint 

Augtifi'm  ,  le  Traité  de  Saint  Encher  du 
mépris  du  monde,  les  V^es  des  Saints  Pè- 

res des  Deferts  de  divers  Auteurs ,  comme 
de  Saint  Jérôme  ,  de  Rjifi-f2  ,  de  Pallade  , 
de  Theodoret^âiQ  Jean  Mojch  , &c.  Les  Vies 
de  pluiieurs  Saints  iUuJlres  ,  écrites  par 
presque  autant  de  différens  Auteurs ,  avec les 

1  Les  Prél.  ScDoft.  dont  lesApprob.  font  à  la  têre 
de  fon  Hift.  facrée,  &  de  ̂ t%  autres  Ouvrages. 

2  Gilb.   de    Choif.  du  fl.  Pral.   Jugement  de  M» 
d'And.  à  la  tète  ds  fon  Hift,  Sainte. 



T  R  A  D  r  -C  T  E  U  R  s   F  R  A  N  Ç  O  I  «î.    4S  f 

les  Livres  de  la  perlccutioii  des  Vandales  D'Andilly. 
par  Saint  l^idor  de  Vite  ;  les  Oeuvres  de 
Mainte  Thereje  a\'ec  fa  Vie,  les  Oeuvres  de 

yea/i  d'Âvila  ,  la  Vie  de  Gregf/tre  Lopez.^ _  <Sc  uft  Traité  ou  Discoiirs  de  la  Réfarma- 

tion  de  l'homme  intérieur  ,  prononcé  par 
un  Evêque  des  Pays-Bas  à  la  réception  de 
l'Abbé  Hâchen. 

Les  Critiques  dTent  {i)  qu'on  trouve 
dans  le-ftyle  de  Mr.  d'Andiily  en  général 
un  air  de  noblelfe  &  d'élévation  accompa- 

gnée d'une  délicatedc  qui  n'a  rien  d'atïec- 
t€,  quoiqu'elle  fe  faile  fentir  avec  plailîr; 
que  la  pureté  y  efl  é^ale  par  tout ,  &  qu'il 
y  mêle  toujours  le  caractère  d'honncre 
homme  avec  celui  de  la  piété  Chrétienne. 

Mr.  l'Evcque  de  Tournay  (2), du  l'Au- 
teur du  journal  des  Savans  (3)  prétendent 

qu'il  doit  uniquement  fa  haute  réputation 
à  fes  vertus  &  à  fon  esprit,  &  qu'on  n'en 
peut  pas  avoir  au-delà  de  ce  qu'il  en  a  tou- 

jours fait  paroître  ;  qu'il  y  a  peu  deperfon- 
nes  qui  puifTent  joindre  une  plus  grande 

politeiTe  à  une  vivacité  nob'e  ,  folide  & 
cclatrée  par  une  connoifTance  parfaite  des 

belks  Lettres.  Ils  difent  qu'il  a  été  regar- dé comme  un  des  Maîtres  de  notre  Lan- 

gue ;  que  jamais  perfonne  n'a  écrit  avec 
plus  de  pureté,  <^  qu'on  pourroit  dire  que 
l'on  éloquence  feroit  inimitab'e,  fi  ellen'é- 
toit  commune  &  comme  héréditaire  à  ceux 

de  cette  Maifon  ;  qu'il  a  excellé  en  tou- tes 

3  M.    Gall.    Journal  6.^%   Sav.   du  9.    Novembre 
1-<S7>. 

Abel  Sammarth.  Elog.  Gent.  Arnald.  p.  3, 
Trmc  II  Part,  IIL  X 
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D'Andilly.tes  fortes  de  genres  d'écrire  ,    &  qu'on 
court  encore  après  fes  Ouvrages  avec  em- 
preiFemenr. 

Ils  ajoutent  qu'il  n'eftpas  peu  étonnant, 
qu'un  honime  qui  avoic  paifé  plus  Si  la  ̂  
moitié  de  la  vie  dans  les  Emplois  les  plus 
conlîdérables  du  monde  ait  pu  trouver  en- 

core afTés  detems  pour  taire  un  grand  nom- 
bre de  Livres  ,  &  qu'il  ait  pailé  ce  refte 

d'années  ,  que  la  plupart  des  homnies 
n'emploient  d'ordinaire  qu'au  foin  decon- 
ferver  une  vie  qu'ils  Tentent  qui  leur  écha- 
pe,  à  compofer  tant  ,  de  lî  grands  ,  de  fi 
faints  ,  &  de  il  favans  Ouvrages» 

Mr.  de  Balzac  donne  des  louanges  tou- 
tes extraordinaires  ,  &  dans  plus  d'un  en- 

droit de  fes  Lettres ,    aux  Traductions  de 

Mr.  d'Andilly  ,   non  pas  feulement  pour 
leur  beauté  ,  mais  principalement  pour  la 

piété  folide  qu'on  y  voit  briller  ;  &  parce 
qu'elles  ont  cet  avantage  au-deffus  des  au- 

tres excellentes  Traductions    du  fiécle  , 

qu'elles  nous   rendent  vertueux  &  Chré- 
tiens, en  nous  inftruifant ,  &  en  nous  ap- 

prenant à  parler  (i).    Quel pïaifir ^  dit-il  à 
Mr.  Conrart ,  cCétre  mené  â  la  vertu  par  un 

theminji  net  çjf  fi  beau  ?  J^ appelle  ainfi  la 
pureté  de  [on  ftyle  ,  05*  les  ornemens  de  [es 

paroles. 
Mr.  Godeau  n'en  jugeoît  pas  moins 

avanta^eufement,  &  il  s'en  efl  déclaré  plus 
d'une  tois  dans  fes  Ouvrages,  tant  enPro- 
fe  qu'en  Vers  (2).  Mais  il  ferable  que  per- fonne 

1  Balz.  Lett.  à  Conrart ,  livre  4.  livre  10.  5c  ailleurs. 

2  Ant.  God  Poëf,  Chiét.  Epift,  à  d'Andilly  ,  Hift. Eccl.  2c  ailleurs. 
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fonne  n'a  relevé  plus  dignement  le  mérite  D'AndlKy, 
de  toutes  les   Verlions  de  iMr.  d'Andilly 
que  Mr.  de  Segrais  ,   lors  qu'il  a  dit  (3) 
,,  Que  ces  excellentes  Traductions  con- 
„  fervent  non  feulement  le  bon  fens  des 

„  Auteurs,  mais  qu'elles  leur  prêtent  enco- 
,,  re  ce  qui  leur  manque  :  &  que  ces  belles 

copies  font  bien  au-dej]us  de  leurs  Originaux. 
Enfin  Meflîeurs  Bourgeois  &  Ketart  n'ont 

point  fait  difficulté  de  dire  que  „  cet  hom- 
,,  me  a  rehauffé  le  mérite  &  l'excellence 
,,  de  l'Art  de  traduire,  en  faifaiu  par  fou 
„  exemple  que  les  esprits  capables  des  plus 

,,  grandes  chofes ,  n'ont  point  jugé  le  tra- 
„  vail  des  Tradudions  au-deifous    d'eux 
»   (4). 

Voila  une  partie  des  jugemens  qui  ont 
été  rendus  fur  les  Traduélions  de  Mr. 

d'Andilly  en  général,  &  il  efl  bon  d'y  ajou- 
ter quelque  chofe  de  plus  précis  &  de  plus 

fpécifique  fur  quelques-unes  de  celles  qui 
ont  éclaté  le  plus ,  &  particulièrement  de 

celles  qu'il  a  faites  fur  le  Grec  ,  comme 
font  celles  de  Jofeph,&  de  Saint  Jean  Cli- 
maque;&  fur  le  Latin, comme  celles  d.z% 
Vies  des  Pères  des  Dcferts  ,  des  Vies  de 
plufieurs  Saints  illuftres,&  des Confeffions 
de  Saint  Auguftin. 

§.  I. 
Mr.  Gallois  dît  (f)  qu'il  a  rendu  à  7^?- Tradac- 

Çe'^h  dans  fa  Tradudion  toutes  les  grâces  y°J?  ̂'^ 

que  le  tcms ,  les  Copiées,  les  Critiques, ^^^^''' & 

3  J.  R.  de  Serrais  fur  l'Enéide  de  Virçile,  pa^  63. 4  Approbation  de  lu  Trad.  des  Conf  de  S.  Au? 
;  Joutnal  des  Say.  du  10.  Janvier  1667. 
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D*Andiily.  &  les  Traductcurs  lui  avoient  ôtécs.  Car 
il  a  11  bien  fû  ménager  ,  dit-il,  les  avanta- 

ges de  notre  Langue,  qu'il  a  trouvé  moyen 
d'exprimer  presque  toutes  le^  beautés  de 
hi  Grecque;  &  au  lieu  de  quelques  oi^.e- 
mens  qui  manquent  au  François ,  il  en  a 

fubllitué  d'autres  que  le  Grec  n'a  point. 
De  forte  que  Jofeph  n'a  rien  perdu  au 
change,  11  ajoute  que  le  Tradu6leur  a 
néanmoins  toujours  rendu  fidèlement  le 

lens  du  texte  Grec,  &  qu'il  s'eilfervi  d'ex- 
preffions  fi  juftes,  que  quoiqu'elles  ne  fi- 
gnitient  pas  quelquefois  précilémentceque 
cet  Hiliorien  a  dit  ,  elles  expliquent  tou- 

jours parfaitement  ce  qu'il  a  voulu  dire. Le  même  Auteur  dans  un  Journal  de 
deux  ans  après  ,  prétend  (i)  que  quelque 

élégante  que  foit  cette  Tradudion  de  l'His- 
toire des  Juifs,  on  peut  dire  que  celle  des 

autres  Ouvrages  de  Jofeph  ,  qu'il  a  donnée 
dans  un  fécond  volume  ,  efi  d'autant  plus 
belle,  que  ces  Ouvrages  ont  été  plus  tra- 

vaillés par  Jofeph  ,  &  font  plus  capables  des 

ornemens  de  l'Eloquence  ;  ce  qui  regarde 
particulièrement  les  Livres  de  la  Guerre 
des  Juifs. 

Comme  il  n'y  a  point  d'édition  du  tex- 
te Grec  de  Jofeph  qui  n'ait  beaucoup  de 

fautes  ,  Mr.  d'Andilly  s'ell  cru  obligé  de 
confulter  divers  «Manuscrits  avant  que  de 
faire  cette  Traduélion.  Et  le  Tradudeur 

témoigne  lui-rnéme  (2)  qu'il  n'y  a  point 
<de  foins  qu'il  n'ait  pris  pour  rendre  cette 

Tra- 
I  Le  mcmc  M.  Gall.  Journal  du  tt.  Février  1669. 

a  R.  Arn.  d'Andilly  Préface  de  faTrad.  fur  Jofeph, 
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Tradudion  la  plus  tidéle  &  la  plus  agréa-  D'Ar.dUly, 
blc  qu'il  lui  a  été  polîible  ,  en  s'attachant 
icligicufement  d'un  côté  aa  fcns  de  rx\u- 
teur  ,  &  en  s 'efforçant  de  l'autre  de  cher- 

cha: dans  noire  Langue  des  exprclTiojis  , 
qui  par  des  manières  fou  vent  ditîérentes  , 
contervcnt   les  grâces  qui  fe  rencontrent 
dans  la  Langue  urecque  lî  admirable    par 
la  dclicateflc  ,  par  fa  beauté  ,  &  par  cette 

inerveiileute  fécondité ,  qui  fait  qu'un  mc- 
nic  mot  ayant  plulicurs  lignifications  ,   il 
importe  extrêmement  de  bien  choilir  celle 
qui  convient  le  mieux   à  la  chofe  doLt  on 
parle,  ôc  qui  a  le  plus  de  rapport  à  la  pen- 
fée  de  l'Hilloricn. 

Il  s'en  eft  fi  bien  acquitté,  que  les  cinq 
Cenfeurs  qui  ont  examiné  cette  importan- 

te Verlion  ,  prétendent  (3)  que  pour  con- 
noître  la  force  &  la  pureté  du  flyle  de  cet 
Hiftorieûjil  ne  faut  que  lire  cette  Traduc- 

tion qui  répond  parfaitement  à  la  majeflé 
&  à  la  grâce  des  expreffions  de  fon  Ori- 
ginal. 
Que  s'il  fe  rencontre  en  certains  endroits  , 

quoi-que  très-rares ,  quelque  différence  en- 
tre la  Tradu6lion  &  le  Grec  ,  elle  vient, 

comme  le  Traducteur  le  témoigne  lui- 
même  (4)  ,  de  ce  eue  ces  paŒiges  font  ii 
corrompus  dans  le  texte  Grec  ,  que  tOLit 

ce  qu'il  a  pu  faire  ,  a  été  de  les  mettre  en 
l'état  où  nous  les  voyons. 

Jl  y  a  encore  une  fingularité  dans  cette 

ex- 

î  De  Breda ,  Ma:!in,  Fortin,  Mazure  ,  GobiUon 

Approb. 
4  Picfacc  d'Andilîv  comme  ci  dcffjs. 

X  3, 
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D*Andaiy.'excellente  Verfion,qui  eft  d'autant  moins 
à  oublier  ,  qu'elle  cil  d'une  gnmde  utilité 
pour  le  Lecteur.  C'ert  qu'outre  que  les 
éditions  qui  s'en  font  faites  à  Paris  en  font 
très-belles,  très-nettes,  <î^  trcs-correéTés, 
le 'Traducteur  a  eu  foin  pour  la  prenniere 
fois  qu'il  y  eft  parlé  d'une  perfonne  ,  de 
mettre  fon  nom  en  Italique  ,  lî  cette  per- 

fonne efl:  peu  remarquable,  &  en  capitale, 

lî  elle  l'eft  beaucoup.  Ce  qui  produit  deux 
bons  effets  :  l'un  ,  que  l'on  eft  affuré  par 
cette  différence  de  lettre  ,  que  l'on  n*a 
point  encore  parlé  de  cette  perfonne;  aa 
lieu  que  q'-:and  les  noms  font  en  lettres 
Romaines,  comme  le  reftede  l'impreflion, 
c'ell  une  marque  que  l'on  en  a  déjà  parlé: 
&  l'autre  ,  qu'en  cherchant  plus  haut  le 
nom  de  cette  ptrfonne  jusqu'à  ce  qu'on  le 
trouve  en  Italique -ou  en  capitale,  on  voit 
particulièrement  quelle  elle  elt,  parce  que 

l'Auteur  le  dit  toujours  la  première  fois 
qu'il  en  parle. 

Enfin,  pour  faire  voir  qu'il  n'a  rien  vou- 
lu omettre  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 

la  perfeéiion  de  cet  Ouvrage  ,  il  a  fait  fî 
éxadement  les  abrégés  des  chapitres  de  fon 

Hifl;orien,que  l'on  y  trouve  tout  ce  qu'ils 
contiennent  ;&  il  fufïit  de  lire  la  Table  de 
tous  ces  chapitres  ,  qui  eft  à  la  fin  ,  pour 
avoir  un  abrégé  auffi  entier  de  tout  le  Li- 

vre, que  fi  l'on  en  avoir  fait  un  extrait  pour ce  feul  defTein. 
Il  a  aufîi  rendu  la  Table  des  matières  fî 

éxadle ,  que  tout  le  monde  en  retire  une 

fa- 

1  Phil  Labbe ,  Difleit.  de  Scrip.  Eccicf.  tom.  i.  pag. 
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{•uisfaciion  merveilleufe  :  ce  qui  e(t  d'au-  D'Andilly 
tant  plus  eftimable,  qu'il  fe  rencontre  très- 
peu  de  Tables  de  ce  genre.     Et  atin   de 
trouver  facilement  ce  qui  regarde  un  me- 

nu* fujct,   il  ne  renvoyé  pas  aux  pages  , 
comme  Ton  a  accoutumé  défaire,  mais 
aux  chiffres  qui  fe  fuivent  depuis  le  com- 

mencement du  Livre  jusqu'à  la  fin  ,   & 
dont  un  feril  chiffre  comprend  quelquefois 
divers  articles  qui   font  de  la  même  ma- 

tière :  ce  qui  en  donne  une  entière  intelli- 

gence ,  au  lieu  qu'elle  feroit  interrompue 
û  l'on  renvoyoit  aux  pages. 

On  peut  remarquer  en  pafTant  que  cette 
méthode  de  faire  des  Tables  paroit  la  plus 

fûre  &  la  plus  commode,  puisqu'elles  peu- vent ftrvir  à  toutes  les  éditions  &  à  toutes 

les  formes  différentes  d'un  Livre,  au  lieu 
que  quand  elles  font  faites  par  les  pages, 
on  elt  obligé  de  recommencer  de  nouvel- 

les Tables  à  chaque  nouvelle  édition  du 
Livre. 

$.   1. Pour  ce  qui  e(ï  de  la  Verfîon  des  Oeu-  Tr^duc- 
vres  de  Saint  Jeafj  Climaque ,  le  Père  Lab-  jeTnCli^ 
be  nous  auroit  fenfiblement  oblige's  ,   s'il  iraquc, 
eut  pu  détromper  le  Public  de  l'opinion 
où  il  a  toujours  été  jusqu'à  prefent  qu'elle 
€(t  de  Mr.  d'Andilly  ,  &  s'il  eut  bien  vou- 

lu apporter  quelque  preuve  ou  quelque  rai- 

fon  apparente  pour  l'adjuger  fans  héfiter, 
comme  il  fait ,   à  Mr.  le  Maître  fon  ne- 
veu (i).  Mais 

f  Baillet  lui-même  dans  fes  correftions  a  recon- 

nu qu'une  bonne  partie  de  cette  Verfion  de  S.  Jeaa 
Ciimaaue  eft  effeûivement  d'Anioittc  le  Maitic. 

X4 
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D*Andil]y.  Mais  nous  avons  d'ailleurs  tout  fnjet 
d'admirer  la  pénétration  d'esprit  avec  la- 

quelle ce  Père  a  fû  fonder  les  intentions 

du  Traduéleur  ,  qu'il  croit  n'avoir  fup- 
priT.é  le  nom  du  Père  Mathieu  Ka(t:r  , 
qui  avoir  publié  le  S.  Jean  Climaque  en 
Grec  &  en  L'tin  ,  que  po::r  faire  voir 
qu'il  n'avoit  voulu  avoir  ajcune  obliga- 

tion de  fon  travail  à  un  Jéfuite.  La  fa- 
tisfaclion  du  Public  aurait  été  achevée  , 
fï  les  grandes  occupations  de  ce  Père  lui 
eaircnt  laillé  le  loilîr  de  nous  fliîre  voir 
que  cette  Verlion  relfemble  quelquefois 
à  une  paraphrafe  ,  &  quelquefois  à  un 

abrégé  :  &  qu'elle  s'écarte  aulTi  quelque- 
fois du  texte  original  Grec.  Car  ceux  à 

qui  il  témoigne  avoir  abandonné  ce  foin, 

ne  s'en  font  point  encore  acquittés. 
Quoi  qu'il  en  foit  des  curieufes  décou- 

vertes du  Père  Labbe,Mr.  d'Andilly  n'a 
point  laide  de  faire  la  Traduéiion  de  S. 

Jean  Climaque.  Il  ef>  vrai  qu'il  l'avoit 
faite  d'abord  fur  le  Grec  imprimé  ;  mais 
ayant  rencontré  depuis  d'excellens  Ma- nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi  &  de 
celle  de  Mr.  le  Chancelier  Seguier  ,  an- 

ciens de  huit  cens  ans,  il  trouva  tant  de 
différence  en  plufieurs  endroits  entre  ces 

Manuscrits  &  l'imprimé  ,  qu'il  fut  con- 
vaincu de  ce  que  plu(îeurs  ont  écrit, que 

nul  iluteur  Grec  n'a  été  fi  altéré  par  les 
Copiltes  que  S.  Jean  Climaque ,  parce 
que  c'eft  celui  de  tous  les  Percs  Grecs 
dont  on  a  fait  le  plus  de  cop'es.  De 
forte  que  Ci  les  Manuscrits  de  cet  Au- 

.  .  teur 
I  Prcf.  fur  la  Tiad,  de  S.  Jean  Clim. 
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teur  ne  font  anciens  de  llpt  ou  huit  cens  D'Andil'y 
ans  ,  c'dt-à-dire,  du  teins  où  fa  pureté 
c'toit  encore  toute  entière  ,  on  y  trouve 
toLitcs  les  fautes  &  tous  les  changemens 
qui  §)m  arrives  depuis  par  la  négligence 

*ou  la  hardicfle  des  Ecrivains  Grecs,  qui 
ûLÙgurent  en  pluHcurs  endroits  Téiegan- 
ce  de  fon  ftyie  ,  &  corrompent  en  d'au- tres la  vérité  de  fon  fens. 

Cette  éxa6le  revûë  &  cette  fidèle  cor- 
redion  lui  donna  le  delfein  de  corriger 
ià  Tradudion  fur  ces  anciens  Originaux. 
Mais  infenfiblement  il  fe  porta  à  la  faire 

toute  nouvelle  ,  s'étant  étudié  avec  foin 
à  développer  les  penfées  &  les  raifonne- 
mens  de  ce  Père ,  &  à  éclaircîr  les  obs- 

curités qui  y  font  en  grand  nombre. 
C'eft  à  quoi  lui  ont  fervi  fort  utilement iJes  Commentaires  Grecs  Manuscrits  du 
favant  Elie  Archevêque  de  Crète.  Car 
il  témoigne  (i)  y  avoir  trouvé  des  expli- 

cations claires  &  fol  ides  d'un  grand  nom- 
bre d'endroits  très-obscurs  ,  &  que  les 

lumières  qu'il  en  a  tirées  l'ont  porté  à 
donner  plus  de  jour  dans  cette  nouvelle 
Traduction  aux  fens  cachés  de  ce  Saint, 

qu'il  n'avoit  fait  dans   la  précédente. Les  Cenfcurs  qui  ont  examiné  cette 
Verfion  ,  pour  nous  marquer  la  fidélité 

&  l'éxaditude  du  Tradu(flcLir,difent  (2), 
qu'il  n'a  contribué  que  i'élegance  <5c  la 
clarté  de  fon  ftyle  à  l'exprcffion.  des  vé- rités 

a  God.  Hcrm.  Se  Taign.  Appiob.  dt  la  Tiad,  d<.S,. 
].  Clin:. X  s 



490  Traducteurs  François.  ̂  
D^Andilly.  rît ̂ s  que  ce  Saint  a  écrites  en  fa  langue 

originale  ;  &  ils  prétendent  ne  pouvoir 
nous  faire  mieux  concevoir  l'habileté  toute 
extraordinaire  de  Mr.  d'x'\ndi!ly  ,  qu'en 
difant  que  fon  Auteur  étoit  le  plu^'obs-^ 
cur  ,  le  plus  embarafTé  ,  &  le  plus  diffi- 

cile de  tous  les  Pères  Grecs ,  à  caufe  de 
fa  breveté  extraordinaire  ,  de  fes  allégo- 

ries ,  de  fes  paraboles  ,  &  de  fes  expres- 
iions  figurées  &  myfterieufes  ,  dont  il 
envelope  des  vérités  profondes ,  &  que 
néanmoins  il  en  eft  venu  à  bout  avec 

tant  de  facilité  &  de  bonheur  ,  qu'il  a 
rendu  proportionné  à  la  capacité  des  plus 

limp'es  un  Auteur  ,  qui  n'étoit  presque 
pas  intelligible  aux  plus  fpirituels  d'entre les  Savans. 

En  un  mot  ,  cette  Verfîon  pafle  dans 
le  monde  pour  une  des  plus  importan- 

tes, des  plus  belles,  &  des  plus  utiles  de 

toutes  celles  de  Mr.  d'Andilly  ;  &  c'efl 
peut-être  la  plus  dodement  travaillée  , 
dans  laquelle  ,  au  jugement  de  quelques- 
uns,  il  a  fait  connorcre  non-feulement 
qu'il  favoît  toutes  les  finefTes  &  les  dé- 

tours les  plus  cachés  de  la  Langue  Grec- 
que ,  &  qu'il  dispofoit  parfaitement  de toutes  les  beautés  &  richeffes  de  la  nô- 

tre ;  mais  qu'il  étoit  encore  grand  hom- 
me d'expérience  dans  la  fpiritualité  ,  & 

très-verfé  dans  les  matières  traitées  par 
fes  Auteurs. 

Outre  les  EclairdfTemens  qu'il  a  mis 
à  la  fin,  il  a  encore  inféré  dans  le  texte 
de  û  Verfion  diverfes  petites  glofes  diS' 
cinguées  par  un  caradere  ditferent ,  qui 

lui 
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lui  donnent  de  la  grâce  &  de  la  liaifon ,  D'AndJlIy, 
&    qui    Ibulagent    inerveilleufement    un 
Ledeur  dans  rîntelligence   de  Saint  Cli- 
inaque.     Et  il  y  a  ajouté  une  Table   de 
la  ̂ léme  méthode  que  celle  de  foa  Ju^ 

§.3. 

La  T  r  a  D  u  C  t  I  g  n  des  ConfeJfioMs  de  confcs- 

Sa'tnt  Augîiilm  a  toujours  été  très-efiimée,  fions  de  S. 
&  s'il  en  falloit  juger  par  le  débit  &  par -^"S"^^"»- 
la  multitude  des  éditions,  il  y  auroit  très- 
peu  de   livres    qui  puffent  lui  disputer  le 

rang  de  préféance,  après  ceux  de  l'Ecri- 
ture Sainte  (Se  ceux  de  prières  ou  d'ufa- 

ges  journalîers. 

Les  Critiques  qui  en  ont  fait  l'éxamen 
difcnt  que  c'eft  un  modèle  très-parfait 
pour  les  Traduéleurs  qui  veulent  réijfîir 

dans  cette  profelfion ,  (i)  &  que  c'eft  un 
chef-d'œuvre  de  la  clarté, de  la  douceur, 
&  de  la  pureté  de  notre  langue. 

Cet  Ouvrage  a  été  compofé  par  Saint 

Auguftin  d'une  certaine  manière  qu'il 
étoit  très-difficile  d'en  confcrver  toutes 
les  beautés  &  toutes  les  grâces  en  lui 
faifant  changer  de  Langue.  Cependant 
la  Traduction  non-feulement  les  a  tou- 

tes confervées ,  mais  elle  lui  en  a  enco- 

re communiqué  de  nouvelles  qui  n'y 
étoient  pas, 

Oiï 

î  Bourg,  U  Rct»  DcA.  Apptob.  des  Cod£  d«  9^ 
Aug. 

X  6 



492  Traducteurs  François. 

D*Aiidil]y.  On  y  trouve  une  éloquence  qui  n'eft 
pas  moins  vive  que  naturelle.  Le  Tra- 
dudeur  ne  l'y  a  point  affectée  ,  mais  il 
témoigne  (  i  )  s*étre  attaché  par  delTus toutes  choies  à  une  fidélité  éxade  jLOur 

fon  Original,  &  n*avoir  rien  oublié  pour  ̂   ̂ éviter  les  devx  extrémités  vicieufes  où 
tombent  les  Tradu6leurs  modernes. 

Car  d'une  part  il  s'ell  éloigné  de  cet- 
te baiïe  lervitude,  qui  en  s'attachant  trop 

aux  m.ots  &  à  la  lettre  ,  fait  des  copies 
diiformes  &  monilrueufes  des  plus  beaux 
Originaux  en  penfant  les  leur  rendre  plus 

femblables  :  &  de  l'autre  il  a  voulu  ap- 
prendre aux  Traducteurs  par  fon  exem- 

ple à  ne  fe  point  donner  la  liberté  d'a- 
jouter &  de  retrancher  aux  fens  des  Au- 

teurs y  fous  prétexte  de  les  faire  parler 
plus  élégamment. 

II  ajoute  que  pour  s'afTurer  encore 
mieux  des  véritables  penfces  de  Saint  Au- 
guûîn  ,  il  a  fait  revoir  ce  livre  fur  neuf 
Manuscrits  fort  bons  &  fort  anciens ,  & 

qu'il  y  a  trouvé  quelques  corrections  im- 
portantes qu'il  a  fui  vies  dans  cette  Tra- 
duction. De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 

tonner, dit- il,  fi  elle  n'eft  pas  conforme 
en  quelques  endroits  aux  éditions  vul- 

gaires. Et  il  témoigne  que  fi  on  en  fait 
une  nouvelle  édition  plus  éxa6te,&  plus 
correcte  fur  ces  exceilens  Manuscrits 
(comme  ont  fait  depuis  les  BenediClins), 

il  ne  doute  nullement  qu'elle  n'y   doive 
être 

.    I  Avertlir.  au  Le£k    de  li  Trad.  des  Couf. 

i  Entret.  a,  d'Aiifte  Se  d'Eugène  for  ia  L.  Fr.  pag. 1*7. 
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ctre  très- conforme  :   &   c'efl   en  effet  ceD*AndU)y. 
qui  s'ed  trouvé  très-veritable. 

Mais  quoi  que  nous  ayons  pu  dire  de 
la  beauté  du  (tyle  de  cette  Tradudion , 

le  ë^ere  Bonheurs  n'a  point  laiiïe  d'y 
trouver  de  longues  périodes  qui  l'ont  un 
peu  fatigué ,  comme  il  l'a  témoigné  dans 
un  de  les  Entretiens  (2)  :  ce  qui  néan- 

moins femble  n'avoir  pas  été  capable  de 
l'en  dégoûter,  ni  de  lui  faire  perdre  l'es- 

time qu'il  avoit  pu  concevoir  pour  ce  bel 
Ouvrage. 

§.  4. 
Pour  ce  qui  regarde  la  Traduflîon  ̂ ^-^  ̂"feus^* 

Fies  des  Saints  Pères  des  Deferts  ,  Mr.  So- 

rel  femble  dire  que  Mr.  d'Andilly  a  fait 
cet  Ouvrage  ,  non-feulement  félon  l'ufa- 
ge  d'à  prefent  pour  la  pureté,  l'éloquen- 

ce, &  la  politeiîe  du  flyle  (3), mais  qu'il 
y  a  apporté  encore  un  jugement  exquis 
&  une  discrétion  nierveilleufe  ,  pour  re- 

mettre toutes  ces  Hiftoires  dans  les  bor- 

nes du  vrai-femblable,  &  de  l'utilité  fpi- rituelle. 

En  effet  il  ne  s'eft  point  affujettî  à  tra- 
duire inditîéremmcnt  tout  ce  que  nous 

avons  de  ces  fortes  d'Hiftoires  dans  les 
Recueils  qu'en  ont  fait  le  Père  Roswey- 
de,  &  les  autres, mais  l'amour  de  la  vé- 

rité ,  &  l'averfîon  que  les  vrais  Ifraëlites 
doivent  avoir  de  la  fiélion  &  du  menfon- 

ge  ,  l'ont  porté  à  ufer  de  discernement 
âans  la  Tcadudion  de  ces  Vies,  à  choi- lîr 

3  Ch.  Sorel  Biblioth.  Franc.  Trait,  des  Vi^s  ,  pag. 
lie, 
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D'AndiJIy.  fir  celles  qui  font  certaines,  ayant  été 
écrites  où  par  les  Sa-nts  Pères  ,  ou  par 
de  fidèles  Hiiioriens  Eccléiialliques  ,  & 
à  laiirer  les  autres  qui  font  taulîes  ,  ou 
fuspedes  de  faufTeté  ,  &  décriées  pt-mi 
les  SavanSjdont  il  a  crû  devoir  respedcr 
le  jugement  (i). 

En  quoi  il  témoigne  avoir  fuivi  les  fa- 
ges  exemples  du  Cardinal  Baronius  (2)  , 

difant  qu'il  a  mieux  aimé, à  fon  imitation, 
diminuer  le  nombre  de  ces  Vies,  que  Taug- 
menter ,  en  mêlant  les  faufles  ou  les  dou- 
teufes  avec  les  vraies  &  les  alTurées ,  la 
faufle  monnoie  avec  la  bonne,  &  des  Ro- 

mans fpirituels  ,  dont  quelques  Grecs  ont 
pris  plaiiir  de  repaître  la  crédulité  des  Peu- 

ples ,  avec  des  Hiltoires  confiantes  ,  de 
dont  la  foi  eft  établie  fur  les  témoignages 
des  Anciens ,  &  des  Auteurs  graves  &  fo- 
lides ,  qui  leur  ont  donné  cours  dans  tou- 

te rtglife. 
11  a  traduit  la  Vie  de  Saint  Antoine  fur 

l'Original  Grec  de  Saint  Athaftafe^  &  non 
pas  fur  la  Traduôion  Latine  à^Evagriut^ 
qu'il  n'a  pas  trouvée  fidèle.  Mais  comme 
les  Originaux  des  autres  qui  ont  été  écri- 

tes en  Grec,  font  perdus  pour  la  plupart, 

il  a  été  obligé  de  s'arrêter  aux  anciennes TraduéHons  Latines. 

Outre  neuf  ou  dix  Vies  foHdes  (^)  qu'il 
â  lailTées  fans  les  traduire  ,  il  a  retranché 

de  l'Ouvrage  de  Rufin  toutes  les  Vies  de 
eeux  d'entre  les  Solitaires,  que  Saint  Jé- 

rôme^ 

I  Discours  fui  les  Vies  des  PP.  des  Dcferts  ,  Dum» 
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rôme,  fur  la  foi  du  Patriarche  Théophile  jD^AndilIy, 
accufe  d'avoir  été  Origénides.  Jl  en  a 
ufé  de  même  dans  THiltoire  Laufiaque  de 
Pallade  ,  en  ce  qui  avoit  quelque  marque 
d'trreur  &  de  paflion. 

La  Verlion  du  Dialogue  de  Saint  SuU 

p!ce  Severe  ,  fur  les  Solitaires  d'Egypte  , 
eft  moins  une  Verfion  qu'un  extrait  judi- 

cieux dont  il  a  retranché  divers  miracles, 

qui  caufent  plus  d'admiration  que  d'cdifi» 
cation  &  de  profit  aux  Ledeurs. 

11  n'a  rien  ôté  à  Théodoret  que  fa  Préfli- 
ce  à  caufe  de  fa  longueur,  parce  que  tout 

ce  qu'il  a  rapporté  eft  d'un  très-grand  poids, 
quoi  qu'il  y  ait  des  chofes  tort  extraordi- 
na-res.  Il  a  eu  le  mcme  respe61:  pour  le 
Pré  Spirituel  de  Jean  Mofcb  ,  quoi  qu'il 
s'y  trouve  des  chofes  q ui  paroi ffent  fus pec- 
tes  aux  Critiques  difficiles  ,  furtout  parmi 
les  Proteftans. 

Mais  il  n'a  rien  traduit  de  Cajfien ,  à 
caufe  de  la  difficulté  qu'il  a  trouvée  à  fe- 
parer  fes  erreurs  d'avec  ce  qu'il  y  a  d'ex- cellent, fans  lui  arracher  les  entrailles,  ôc 
le  desofîer  entièrement. 

Il  y  a  ajouté  un  Recueil  également  édi- 
fiant &  agréable  à^A^iions  ̂   Paroles  re- 

marquables  des  Peres  des  Deferts ,  &  il  y  a 

înferé  quelques  Vies  qu'il  a  traduites  de 
rOrîginal  Grec  en  François ,  comme  cel- 

le de  Saint  Jean  Climaque  par  Daniel  l'hum- 
ble ,  &  de  Sainte  Macrine  par  Saint  Gre^ 

goire  de  Nyjfe  fon  frère.     Mais  celle  de 

Sain- 
2  Baron,  ad  an.  Chr.  203.  num.  ?. 

3  %  Stlidii  ̂ Qni  miaeu  C'eft  parler  Latin  en  Fran* 
£0i$. 
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D'AndilJy.  Sainte  Syncletique ,  écrite  en  Grec  pac 

Saint  Athanaje ,  n*a  été  faite  que  fur  la  Ver- 
iion  Latine  de  David  Colvil le, parce  qu'il 
n*a  pu  recouvrer  l'Original  Grec.  Enfin 
on  y  trouve  encore  une  Trajucl:ion  dâfla 
Vie  de  Sainte  Ringarde  ,  écrite  en  Latin 
par  Saint  Pierre  ÙUurïce  fon  fils,  neuviè- 

me Général  de  Cluny. 
Les  Cenfeurs  de  toutes  ces  Tradu6iions 

nous  affijrent  (  i  )  qu'ils  les  ont  juftifiées 
fur  les  Originaux  avec  le  plus  grand  foin 
du  monde.  Ils  difent  que  lel^adudeur 

s'en  ell  acquitté  avec  tant  de  jugement , 
de  fidélité  ̂   &  de  faccès  que  cet  Ouvrage 
efl:  au-defliis  des  approbations  ordinaires , 
foit  que  l'an  conlidére  le  fage  discerne- 

ment qu'il  a  fait  des  matières  ,  foit  qu'on 
s'arrête  a  la  pureté  &  à  la  richefife  de  fe$ 
expreiïions.  Que  ces  Traductions  confer- 
vent  la  même  odeur  de  fa;nteté,que  leurs 
Originaux  respirent  dans  les  Ouvrages  des 
Saints  Pères  ,  ou  dans  les  Ecrits  des  an- 
dens  Auteurs  de  TEglife  ,  &  qu'il  falloit 
une  fuffifmce  toute  extraordinaire  pour 
joindre  la  fidélité  &  la  politefTe  dans  tour 

tes  les  pages  d^un  Livre  compofé  de  par- 
ties fi  différentes ,  <5c  pour  faire  parler  S 

noblement  en  notre  Langue  des  zVuteurs, 

dont  quelques-uns  ont  écrit  d'un  ftyle  as- 
fés  peu  élevé  en  leur  Langue  Originale. 

Et  comme  d'une  part  fa  Tradudion  n'a 
rien  d'indigne  de  l'éloquence  de  Saint  A- 
thanafe  ,  de  S.  Grégoire  de  Nyfi^ë  ,  d^S. 

Je- 
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Jérôme,  de  S.  Sulpice  Severe,&  da  Bien- j^.^Q^ijjy, 
heureux  Théodoret  :  d'autre  côté  ,  c'eft 
un  chef-d'œuvre  admirable  ,  difcnt-ils  , 
d'avoir  donné  au  reite  des  Hiftoriens  qu'il 
a  rcJLieillis  ,  un  ornement  qu'ils  n'avûient 
pas ,  &  de  les  avoir  enrichis  fans  les  cor- 
rompre. 

Au  refie  il  eft  bon  de  fa  voir  quelles  ont 
été  les  intentions  de  ce  TradudeurHans 

cet  Ouvrage,  afin  qu'on  puiiîe  juger  û  fes 
vues  ont  été  légitimes  &  innocentes  ,  & 

s'il  y  a  eu  quelque  lucccs.  11  tcmoigne 
ne  s'être  pas  mis  à  ceite  occupation  feuie- 
incnt  pour  édifier  &  inftruire  les  Fidèles, 

j-nais  encore  pour  tâcher  de  détourner  ceux 
qui  ont  quelque  crainte  de  Dieu,  &  quel- 

que discernement  d'esprit ,  de  la  ledure 
des  Romans, dans  lesquels  le  Démon  s'eft 
etforcé  de  faire  un  Art  ingénieux  &  hon- 

nête de  la  plus  deshonnéte  &  de  la  plus 

brutale  de  toutes  les  pafljons,  &  d'empoi- 
fonner  l'esprit  pour  corrompre  enfuite  la volonté. 

11  fe  promet  que  ces  fortes  de  curieux  , 

qui  n'ont  pas  entièrement  renoncé  aux  fen- 
timens  de  l'honnêteté  &  de  la  Religion  , 
-chercheront  plutôt  un  divert'flcment  agréa- 

ble &  férieux  ,  dans  la  leciure  de  ces  His- 
toires égalem^ent  belles  &  dévotes  ,  que 

dans  ces  contes  profanes  &  ces  illufions 

toutes  païennes.  11  espère  qu'ils  a:n:ieront 
mieux  des  beautés  naturelles  &  vivantes  , 
que  des  peintures  mortes  ,  &  dc!>  vifages 

fardés;  qu'ils  préféreront  la  vciité  à  des 
fables  ;  les  miracles  que  l'amour  divin  a 
faits  à  ceux  que  l'amour  impudique  a  in- 

ven- 
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D'Andiily.  ventés  ;  &  les  grands  &  fol  ides  Ouvrages 
de  la  grâce  toute  pure  ,  aux  baltes  6c  aux 
vaines  produélions  de  la  Raifon  toute  cor- 

rompue" (i>. 
§    f-  ti 

Vies  des     O  N  peut  dire  qu'il  a  travaillé  à  la  Tra-* 
lufT'*  '^'dudtîon  des  Ftes  de  plufieurs  Saints  tllulires avec  les  mêmes  dispositions ,  &  dans  les 

méfies  fins. 

L'Auteur  du  Journal  dit  (2)  qu'il  eft  le 
premier  des  Modernes  qui  nous  ait  donné 
des  Recueils  de  véritables  Vies  des  Saints 
fans  aucun  mélange  de  faufTes  :  que  dans 

]e  deflein  qu'il  avoit  de  faire  agréablement 
pafTer  les  esprits  de  l'inclination  &  de  l'at- 

tache qu'ils  ont  pour  la  fau0eté  &  le  men- 
fonge  à  l'amour  de  la  vérité  ,  il  a  com- 

mencé par  ce  qu'il  y  ad'inconteftable  dans 
les  Vies  des  Pères  des  Deferts  ,  qui  ne 

laiiïent  pas  d'être  très-divertiiïantes ,  quoi- 
qu'elles ne  s'éloignent  jamais  de  la  vérité. 

Voyant  que  cela  avoit  du  fuccès  ,  il  a 
choifi  depuis  &  traduit  foixante  &  dix  Vies 
de  plufieurs  Saints  illuftres  de  divers  fié- 
cles,&  de  toutes  conditions, qu'il  a  tirées 
de  divers  Monumens  de  l'Antiquité. 

Le  même  Critique  ajoute  qu'il  en  a  exa- 
miné la  vérité  avec  tant  defcrupule,  qu'il 

a  retranché  les  circonfcances  qui  lui  ont 
paru  en  quelque  façon  douteufes  &  fuspec- 
tes.  Et  comme  par  un  fecret  de  la  Provi- 

dence divine  ,  la  vérité  eit  toujours  plus 
efficace  que  le  menfonge  ;  ces  Vies  ,  dit- 

T  Les  CenC  8c  Doft.  G.  Herm.  Se  Taign.  au  lie» 
cire. 
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îl, touchent  aulTi  plus  vivement  que  ne  fe- D*Andilîy. 
ront  celles  qui  font  inventées  à  plaifir,  & 
qui  font  remplies  de  fuppofitions.  Outre 
les  iiiftru6tions  &  les  exemples  de  vertu  & 

ide  pieté  qu'on  y  propofe,  on  y  trouve  en- 
core beaucoup  de  divertiiïement  &  de  plai- 

fir, tant  pour  la  diverfité  de  la  matière  qui 
eft  très-grande,  que  pour  la  belle  manière 
dont  les  chofes  y  font  rapportées. 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  même  Auteur 
du  Journal  ,  on  ne  doit  pas  trouver  mau* 

vais  que  Mr.  d'Andillyait  fait  choix  de  cer- 
taines Vies  des  Saints  qu'on  prétend  être 

peu  connues,  parce  qu'il  a  été  obligé  d'en 
ufer  de  la  forte  ,  pour  ne  pas  s'engager 
dans  la  discuffion  des  circonftances  qui  fe 
trouvent  fauffes  ou  véritables  dans  les  Vies 
des  Saints  les  plus  communes.  Car  outre 
que  cette  entreprife  eût  donné  lieu  à  une 

Critique  peu  agréable  ,  c'eft  qu'elle  auroit 
été  encore  moins  approuvée  du  commun 

du  monde, qui  feroit  fâché  d'être  détrom- 
pé des  erreurs  dans  lesquelles  il  a  vieilli. 

Et  s'il  s'eft  même  trouvé  des  gens  qui  ont 
blâmé  Mr.  d'Andilly  d'avoir  rejette  à  la 
fin  de  fon  Livre  la  Vie  de  Saint  SebaQien, 
communément  reçue  pour  véritable,  mais 
foupçonnée  de  faux  dans  quelques  circons- 

tances par  la  plupart  des  pcrfonnes  favan- 
tes:  on  doit  juger  de-Ià  du  danger  où  il  fc 
feroit  expofé  s'il  eût  entrepris  de  détrom- 

per entièrement  le  monde. 

2  Journal  des  Savans  du  11.  de  Mars  1667, 



^"00  Traducteurs  François. 
D*AndilIy.        ̂   §•    ̂* 

Traduc-     A  r EGARD  des  Veriioiis  qu  il  a  fiiites 
tions  desfQr  les  Originaux  Espagnols, &  fjrtoat  de 

EspT"    celle  des  Oeuvres  de  Sainte  Therefe^h  de 
guois.      Jeaa  d'Jvila  ,  on  peut  dire  qu'il  n^  s'ell 

pas  contenté  de  les  rendre  cxades  &  édi- 
fiantes ,  mais  y  ayant  fait  régner  par  tout 

la  pureté  ,  fa  délicatelTe,  &  fon  éloquen- 

ce ordinaire  ,  il  leur  a  donné  en  plun'eurs endroits  des  tours   fi  nobles  &  lî  élevés  , 
que    les   Auteurs    Ascétiques  peuvent   le 
compter    hardîir.cnt   pr^rmi  les  principaux 
Reilairatears  de  leur  réputation. 

Car  perfonne  n'ignore  que  la  plupart  des 
Livres  de  dévotion  ,  principalement  ceux 
qui  étoient  écrits  en  notre  Langue,  étoient 

tombés  dans  le  mépris  des  Libertins  ;  qu'ils 
ctoient  devenus  l'objet  de  la  raillerie  des 
prét-ndus  Esprits-forts ,  &  que  les  perfon- 
nes  les  moins  délicates  même  qui  cher- 
choient  quelque  chofe  de  raifonnable  ,  de 
bien  penfé  ,  &  de  bien  écrit  ,  en  étoient 
presque  entièrement  rebutées. 

Mais  ces  Meifieurs  employèrent  utile- 
ment leurs  talens  pour  faire  changer  la  dis- 

polition  des  esprits  équitables  &  folides, 
&  ayant  fait  tomber  heureufement  ce  dé- 

goût où  on  étoit  pour  la  plupart  des  livres 
de  dévotion,  ils  rétablirent  en  peu  de  tems 

le  bon  goût  de  la  véritable  pieté  par  l'ex- 
cellence de  leurs  Tradiidions,  &  de  leurs 

autres  produdions.  Et  (î  l'on  s'en  veut 
tenir  au  témoignage  des  Critiques  qui  foirt 

le  moins  fuspeds  d'intelligence  avec  ceux 
de  cette  Société  ,   (i)  il  faut  reconnoître 

que 
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Traducteurs  François.  5'ct 
que  le  premier  Livre  de  dévotion  qui  a  été  D'Andilly. 
écrx  JeKjVûieni  en  notre  Langue,  qH  venu 

de  la  famille  de  Mr.  d'Andiily  ,  &  a  para en  1643. 

.       •  §-7. 
*  Au  refîe,  comme  cet  Auteur  pafle  dans  Des  dc- 
Tesprit  de  la  plupart  du  monde  pour  le  faurs  de 

Chef  des  Traduâeurs  François  ,  foit  par  "'^^^' . 
la  quanti'é  foit  par  la  qualité  de  fes  Ver-  °"^* 
fions  ;  &  comme  fur  ce  que  j'en  ai  rappor- 

té, plulîeurs  pourront  fe  le  propofer  com- 
me un  modèle  achevé  pour  bien  traduire: 

il  auroit  été  très-important  ,  pour  ne  fe- 
duire  perfonne,  que  j'euffe  parlé  de  fes  dé- 

fauts avec  autant  d'étendue  que  j'en  ai 
donné  à  fes  excellentes  qualités.  C'eft  une 
pratique  que  je  tâche  d'obferver  à  l'égard des  Chefs  de  chaque  Profelîîon  ,  comme 
on  a  pu  le  remarquer  dcja  dans  le  Recueil 
des  Critiques,  &  dans  celui  des  Grammai- 

riens, &  comme  on  le  verra  encore  mieux 
dans  celui  des  Poètes  ,  des  Orateurs ,  des 
Hîftoricns,  des  Philofophes,  &c.  où  je  me 
fuis  fait  un  devoir  de  ne  point  diflimuler 

les  imperfftlions  qu'on  a  attribuées  à  ceux 
qui  tiennent  les  premiers  rangs  dans  ces 
diverfes  Profefîions, 

J'aurois  donc  fouhaité  fincerement  pou- 
voir rapporter  ici  tous  les  manquemens 

ausquels  Mr.  d'Andilly  auroit  pu  être  fu- 
jet  dans  fes  Tradudions.  Mais  quelque 

diligence  que  j'aye  apportée  pour  m'en  in- 
former, je  n'ai  point  été  afTés  heureux  pour 

rencontrer  des  perfonnes  également  desin- 

te- 
de  la  Fréquente  Communion   de  M,  Anr,  Arnaud  le 
Doreur. 
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D'Aiidilly.tereflees  &  éclairées  ,  qui  ayent  pu  ou  qui 

ayent  voulu  m'en  inftruire. Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  Fere 

Labbe  parlant  de  la  V^erlion  de  Saint  Jean 
Climaque  ,  en  avoit  regardé  TAuteif.  tanr 
tôt  comme  un  Paraphra/ie ,  &  tantôt  com- 

me un  Âbjreviatcur  dc  fon  Original  :  mais 
comme  il  ne  s'eft  point  donné  le  loilir  de 
nous  le  faire  voir  ,  il  femble  qu'on  n'ait 
point  eu  beaucoup  d'égard  à  une  penfée 
qui  a  paru  trop  générale  ,  &  qu'il  n'a  fait 
connoître  qu'en  palfant.  Le  Fere  Bou- 
hours  nous  a  donné  quelque  chofe  de  plus 

précis,  à  la  vérité, mais  il  ne  s'e(l  attaché 
qu'à  la  cenf-ire  de  quelques  mots  &  de 
quelques  iucHtiom ^(\m  font  même  en  allés 
petit  nombre. 

On  dit  que  quelques-uns  d'entre  les  plus 
fins  Critiques  de  Port-Royal  ont  eu  plus 
de  pénétration  que  les  autres  pour  décou- 

vrir dans  les  Traductions  de  Mr.  d'An- 
dilly  des  taches,  qui  ont  paru  impercepti- 

bles à  ceux  qui  ne  l'ont  point  vu  de  près , 
&  qui  font  eéacéei  ou  cachées  fous  le  grand 
nombre  des  beautés  qui  brillenr  dans  tous 
fes  Ouvrages.  Ces  Critiques  femblent  di- 

re ,  que  quoique  Mr.  d'ÂndilIy  paiîât  de 
fort  loin  les  Vfivigelas.&  les  d'Ablancourt 
pour  la  connoilîance  des  Langues .  &  par- 

ticulièrement de  la  Grecque  ,  il  a  donné 

lieu  de  douter  qu'il  pofTedât  celle-ci  dans 
toute  fa  perfedion  par  quelques  libertés 

qu'il  a  prifes  dans  laTradudion  dejofeph, 
&  de  quelques  autres  Auteurs  Grecs.  Ils 
veulent  que  quelques-uns  des  endroits 

qu'on  a  le  plus  admires  ,  ayent  palle  par ks 
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les  mains  fecourables  de  fon  frère,  ou  deD'Andiily» 
fes  deux  neveux.  Ils  prétendent  que  ce 
renfort  domeQique  a  beaucoup  contribué 

3  rendre  Mr.  d'Andilly  plus  ér.ad:  ,  & 
iqne  ron  en  a  eii  une  preuve  fort  fenfi- 
ble  dans  la  féconde  Tradu6l;ion  ,  ou  la 
féconde  édition  de  la  Traduccion  des 
Confelfions  de  Saint  Aaguûin  ,  <ju!  cft 
très- différente  de  la  première,  qui  pafTe 
dans  Tesprit  de  bien  d-S  gens  pour  une 
Verfion  Aipprimée  ,  à  caufe  de  la  rareté 
de  fes  exemplaires,  hnfju  ils  jugent  que 
bien  que  les  Tradu6lions  de  Mr-  d'An- 

dilly foient  beaucoup  meilleures  que  la 

plupart  de  fes  Originaux  ,  &  qu'il  ait 
communiqué  encore  plus  de  gloire  à  fes 

Auteurs  ,  qu'il  n'en  a  reçu  de  fes  tra- 
vaux ,  l'excellence  de  fes  Ouvrages  ne 

peut  pas  encore  nous  faire  croire  qu'il 
fe  foit  trouvé  quelqu'un  jusqu'ici  capable 
de  faire  paffer  éxadlement  toutes  les  beau- 

tés ,  &  toutes  les  propriétés  d'une  Lan- 
gue en  une  autre. 

*  Petit  Libraire  a  donné  toutes  les 
Oeuvres  &  Traductions  de  Mr.  d'Andil- 

ly en  9.  vol.  /«-fol.  * 

Mr.  ARNAUD  (Antohe)  dit  le  Doc- 

teur, puîné  de  Mr.  d'Andilly,  &  de 
Mr.  l'iivêque  d'Angers   (ï). 

95'j'  T  Es  Tradu6leurs  auffi-bien  que  les    Ant. 
L  Ecrivains  de  diverfes  autres  Pro- '^^"'*^^' 

feflions  peuvent  le  confidérer  comme  un 

membre  de  leur   corps  ,   puisqu'il  a  tra- duit 

I  %  More  kg.  Août  1694. 
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Ant.  <iuit  divers  Traités  de  Saint  Au^uflin , 

Arnaud,  favoir  ,  celui  des  mœurs  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  \_ifi-ii.  1644.  ï6y2.]  celui  de 

la  corredion  &  de  la  grâce,  [/-^-izo,  1644.] 
celui  de  la  véritable  Religion, le  MuLiuei 

de  la  P'oijde  l'Espérance,  &  de  la  Cha-*^ rite.  Il  y  a  ajouté  le  texte  Latin  après 

l'avoir  cxadement  corrigé.  Quelques-uns lui  attribuent  encore  la  Tradudion  des 

Livres  de  Saint  Chryfojlome  fur  le  Sacer- 
doce (i  ). 

S'il  y  a  quelqu'un  dans  le  monde  qui 
n'ait  pas  ouï  parler  de  ce  Doâear,  il  peut 
s'addrefTer  au  Public  pour  lui  en  demander 
des  nouvelles  ,  &  attendre  que  la  Pofteri- 
té  lui  dife  le  reite. 

Mr.  de  S  A  CI,  (iraac  le  Maître) /r^re 

de  t^Orateur  ,  neveu  des  Arnauds  ,  mort 
au  commencement  de  16S3  (2). 

Sâci.  9j6  T  L  n'ed  pas  aifé  de  dire  ce  que  cet X  Auteur  a  compofé    ou  traduit  , 

puisque  fon  nom  ne  paroît  à  la  tcte  d'au- 
cun de  Tes  Ouvrages.   Mais  nous  pouvons 

croire  fur  le  bruit  commun  &  fur  la  foi  de 

ceux  qui  pafTent  pour  connoilTeurs  enAnù^ 
r.ymes  &  en  Pfeudouymes  ,   qu'il  a  traduit 
en  notre  Langue  tous  les   Livres  de  PE- 
cr'îture  Sainte ^  dont  il  y  en  a  déjà  une  bon- 

ne partie  qui  a  vu  le  jour, l'Office  de  VE- 
glife  ̂   de  la  Cierge ,  l'Office  du  Saint  Sa- crement 

T  ̂   Baillet  dans  Tes  correftions  a  reconnu  que  cet- 
te Traduftion  étoir   d'Antoine  le   Maitrc  frère  àîiic d'iraac. 

2  H  Mort  le  4-  Janvier  r€i^.  en  fa  -i,  année. 
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crement  (3)  avec  les  leçons  tirées  des  Pc-  Sacî. 
res  &  Auteurs  Eccléliaiiiques  pour  tous 

les  Jeudis  de  l'année  ,  l'Office  des  Morts  ̂  
Vlmnation  de  Jesus-C  H  r  i  S  t  ,  le  Poème 
de  iaint  Prosper^  félon  quelques-uns;  les 
Fables  de  Phèdre  ,  trois  Comédies  de  7e- 
rence ^  quelques  Livres  de  VEnétde  ,  dont 
on  a  imprimé  le  quatrième  &  le  (ixiémc 
(4)  ,  &  plufieurs  autres  Ouvrages  dont  je 

n'ai  point  une  connoifTance  aiïes  diftin6le, 
&  dont  on  attribué  unepartieà  Mr.  le  Maî- 

tre fun  frère. 

On  a  dit  de  fes  Verlions  en  général 

qu'elles  confervent  &  maintiennent  bien 
la  pureté,  la  fidélité,  la  majefté,  &  la  fu- 
blimité  de  notre  Religion  par  les  m.êmes 

qualités  qu'il  a  données  à  fon  ftyle  &  que 
dans  celles  même  qu'il  a  faites  des  Auteurs 
Clalïïques  ,  il  a  vu  le  fuccès  de  fes  prin- 

cipales intentions,  qui  avoient  été  de  pour- 

voir fur  toutes  chofes  à  la  pureté  &  à  l'in- 
nocence des  mœurs  des  jeunes  gens. 

§.  r. Je  ne  parlerai  pas  ici  des  Traductions 

qu'il  a  faites  des  Livres  de  la  Bible,  puis- 
que félon  le  Syftéme  que  j'ai  donné  d'a- 

bord à  ce  Recueil  ,  je  fuis  obligé  de  les 

remettre  parmi  les  Interprètes  de  l'Ecri- ture Sainte. 

3  Touchant  t'Ofïicc  du  Saint  Sacrement  ,  &  l'Of- 
fice des  Morts,    voyés  plus  bas  §    3. 

4  f  Baillet  a  reconnu  qu'ils  étoient  d'Arnaud  d'Aa- dilly. 

^om,  IL  Part.  IIL 
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Saci.  J  E  ne  dirai  pas  non  plus  tout  ce  qui  fe 
pourroic  rapporter  ici  au  fujet  de  la  Tra- 
dudion  de  l'Office  de  TEglife  qu'oa-ûp- 
pelle  communément  les  Heures  de  Port" 
Royal ,  [en  1650.  /«-120. ]  dont  la  réputa- 

tion a  fait  tant  d'éclat  &  de  fracas  dans  la 
France  &  à  Rome  même  ,  nonobliant  le 

Privilège  de  Sa  Majetté  &  l'approbation 
des  Cenfeurs  :  parce  que  comme  l'Auteur 
y  a  mis  un  nom  fuppofé  ,  cela  regarde  le 

Traité  des  Pfeudonymes  où  l'on  rapporte ces  fortes  de  conteftations  comme  en  leur 

lieu  naturel.  Je  mécontenterai  de  remar- 
quer que  le  Public  s'obfline  de  plus  en 

plus  à  rechercher  &  à  eftimer  cette  Tra- 
duction dont  les  éditions  fe  multiplient 

d'une  manière  prodigieufe  ;  &  que  Mr.  de 
Segrais  de  l'Académie  (  i  ̂  en  a  loué  par- 

ticulièrement la  Ver  il  on  des  Hymnes  faite 
en  Vers  François, qui  par  leur  beauté  font 
beaucoup  au-delTus  de  leurs  Originaux.  Et 
j'ajouterai  que  les  lix  Cenfeurs  de  Sorbon- 
ne  certifient  (2'  que  non- feulement  cette 
Traduction  e(t  fidèle  ,  „  pure  &  orthodoxe  , 
„  mais  que  le  même  esprit  qui  a  inspiré 
„  aux  Saints  ces  divines  prières  a  conduit 
5,  la  plume  de  ce  fidèle  Interprète  pour 

„  nous 
T  J.  R.  de  Segr.  Préf.  fur  la  Trad.  en  vers  de  Vir- 

gile. 2  Chapelas  ,  ChaiTebiaSjle  Noir,  du  Hamel,Gre- 
ret,  Blondel. 

3  U  Baillet  a  depuis  reconnu  que  le  Recueil  des  lem 
fOH!  de  [^Ojfice  du  S.  Sacremo.t  étoit  d'Antoine  le  Mai- 
tre,  comme  auiïï  la  Cnn'^M.?  des  Auteurs  Eccléfiaftiqiies, 
laiiuelie  eft  a  la  fin,    Qiie  la  Traduclioû  de  Vûjice  du 
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„  nous  découvrir  les  ardentes  clartés  desacl 

„  ce  feu  qu'il  allumoit  dans  leurs  cœurs, 
„  afin  qu'il  s'en  fafTe  une  refufion  fur  ceux 
.,  qui  lifent  cet  Ouvrage. 

§.3. 
Les  Tradudions  de  l'Office  du  Saint 

Sacrement  (3)  &  de  celui  des  M'^rts  ont  été 

reçues  avec  l'applaudilTement  &  l'appro- 
bation publique  ;  &  je  ne  connois  qu'un 

Cenfeur  qui  aie  entrepris  d'y  trouver  à  re- 
dire. Mais  il  n'a  attaqué  que  la  Table  His* 

torique  &  Chronologique  de  la  première 
de  ces  deux  Traduâions  ,  &  cela  ne  con- 

lifte  qu'en  un  petit  nombre  de  points  de 
critique  fur  les  Auteurs  Eccléfialliques  dont 
on  a  tiré  les  leçons  de  cet  Office  (4).  La 
cenfure  femble  avoir  eu  peu  de  fuccès  ,  & 
nous  en  avons  dit  un  mot  parmi  les  Criti- 

ques Hifloriques, 

§.  4. 
L  A  Verfion  de  V Imitation  de  J  e  S  U  S- 

Ch  R  iST  eft  pure  &  fidèle  ,  félon  le  té- 
moignage des  Cenfeurs  de  Sorbonne,  qui 

ajoutent  (y)  qu'elle  a  fû  accorder  la  (im- 
plicite du  ftyle  Evangélique  de  l'Original avec  toute  la  beauté  &  la  majefté  de  notre 

Langue, &  qu'elle  ne  contient  rien  qui  ne 

res- 

1?.  Sacrement  eft  du  Duc  de  Luines.  Ménage  chap.  P7. 

de  l'Anti-Baillet  dit  plus  vrai-fembJablement  qu'elle 
eft  d'Antoine  le  Maitre.  Quant  à  l'Office  des  Morts, 
Baillet  déclare  que  lî»  Traduftion  n'en  eft  pas  o'ifaac 
le  Maitre.     Mais  il  n'indique  pas  de  qui  elle  eft. 

4  Ph.  Labb.  Diffeit.  de  Script.  Eccicf.  in  addend.  utx. 
tomi. 

5  Gobillon,  Petit- pied,  Do£l,  de  Soib. 
Y  2 
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Saci.  relie nte    parfaitement    Tesprit    de     Jefus- 
Chrift  &  de  l'Eglife  Catholique. 

D'autres  Docteurs  certifient  (i)v qu'elle 
efl  non-feulement  très-éxa6te  &  très-fi<J^- 
le,  mais  qu'elle  efl  de  plus  remplie  d'une 
ondion  &  d'une  dignité  toute  fainte  qui 
imprime  dans  l'e-prit  &  dans  le  cœur  une 
image  vive  de  tous  les  devoirs  du  Chris- 

tianisme. Le  Père  Bouhours  dit  aufïî  (2) 

que  cette  Tradudlion  de  l'Imitation  palTe 
pour  un  des  chefs-d'œuvre  de  Meffieurs  de 
Forr-Royal  en  ce  qui  regarde  la  pureté  de 
la  Langue.  Et  ,  à  dire  vrai  ,  ce  Père  pa- 
roît  en  avoit  fait  tant  de  cas  ,  qu'il  a  bien 
voulu  prendre  la  peine  de  la  revoir  lui- 
même  ,  &  d'en  recueillir  tous  les  mots  & 
les  termes  qui  n'étoient  pas  à  fon  goût  , 
qu'il  appelle  des  fcrupules  ,  &  dont  il  a 
tait  la  lifte  dans  le  deuxième  de  fes  Entre- 
tiens. 

D'autres  Critiques  ont  crû  (3)  que  ce 
même  Père  avoit  voulu  faire  quelque  cho- 

fe  de  plus  ,  &  qu'il  avoit  voulu  perfuadcr 
au  Public  ,  qu'il  y  a  des  expreflîons  dans 
cette  V'erfîon  qui  ne  font  pas  entièrement du 

T  Mazuie  ,  de  Breda  ,  Marlin  ,  Sachot ,  Couit. 
Sim.  Sec. 

2  Entrer.  2.  d'Arifte  &  Eugène. 
3  Gill.  Menag.  Obferv.  fur  la  L.  F.  2.  Préf.  pag.  9. 
4  f  Rien  n'eft  plus  ridicule  que  cette  obfervation 

de  Barthius  chap.  17.  du  31  livre  de  Tes  ̂ dverfaria. 
Les  vers  qu'il  rapporte  n'ont  nul  air  ,  nulle  cadence 
de  vers  II  en  auroit ,  à  l'ouverture  ,  trouvé  de  fem- 
blabks  dans  tous  les  Livres,  à  comniencer  par  ks  pro- 

pres Ouvrages. 
5  ̂   Muret  long-tems  avant  VofTîus  en  avoir  fait  la 

remarque  fur  la  première  Cacilinaire.  C'eft  un  peu 
après  ie  comruenceiiîeût  du  3.  livie  de  i'Oiateur  que 

ce 



Traducteurs  François.  5-09 
du  grand  aîr ,  &  du  bel  ufage.  Saci. 

Mr.  Ménage  à  prétendu  Jiue  ce  „  Cen- 
„  fear-  s'étoit  voulu  divertir  ,  en  y  cher- 
,,  chant  des  vers  en  dcpit  des  Mufes  ,  & 

„  Contre  l'intention  du  Tradu6leur  ,  de 
„  même  que  ce  Philofophe  Sophifte  ,  qui 
„  feparoit  un  mot  en  deux  ,  afin  de  trou- 
„  ver  des  vers  dans  les  Oraifons  d'ilocrate^ 
Mais  quelle  merveille  de  trouver  des  vers 
dans  de  la  profe  ,  quand  on  les  y  cherche 
exprès  ?  Et  quelle  conséquence  des  Cen- 
feurs  de  cette  forte  voudroient-iis  tirer 
contre  la  profe  de  Cu.eru>!  ,  fous  pré- 

texte qu'on  a  trouvé  foixante  Ôc  dix  vers 
dans  la  feule  première  page  de  TOraifon 
contre  l^aùnius ,  comme  Ta  remarqué  Gas- 
par  Barthius  (4)  ;  &  un  diflique  entier  au 
commencement  du  livre  de  VOrateur  du 

même  Ciceron  ,  comme  v'olfius  (5-)  Ta 
fait  voir  à  tout  le  monde  (6)  ̂ 

Le  Sieur  Cleante  femble  avoir  aufîî  vou- 
lu entreprendre  la  défenfe  de  cette  Verfion 

contre  l'Auteur  des  Entretiens  ,  (7)  & 
montrer  qu'elle  eft  hors  d'atteinte  &  à  l'é- 

preu- 

ce  prétendu  diftique  fe  trouve.    II  eft  compofé  d'un 
hexamètre  ôc  d'un  pentamètre, en  ces  termes: 

Complexi^  pltfs  multo  etiam  vidijfe  vident ur  y 
^.arn  c^UAnXv.m  wflrornra  ingeniorum  ac'es» 

Mais  outre  que  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces-vers 
le  fens  eft  rompu,  celui  de  l'hexamètre  étant  détaché 
de  ce  qui  précède  ,   &  celui  du  pentamètre  de  ce  qui 

fuit,  on  a  de  plus  changé  la  fituation  d'un  mot  dans 
le  premier  vers,  5c  le  plus  multo ,  au  lieu  de  multo  piufy 

afin  d'y  trouver  un  hexamètre. 
6  Nouvel,  de  la  Rep.  des  Lett.  de  Sept.  168.4.  pag. 

130. 
7  Cleante,  Sentim  tom.  r.  pag.  82.  83,  84.  85, 

Y  3 
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Saci.  preuve  des  Critiques.  11  fouhaiteroit  que 

dans  la  cenfure  qu'on  en  a  voulu  faire, on 
„  y  eût  traité  avec  plus  de  respect  des  mots 
„  qui  font  en  quelque  façon  confacréspar 

„  la  fainteté  des  chofes  qu'ils  iignifieê'c. 
„  Qu'on  ne  fauroit  alors  trop  coniidérer 
„  que  les  différents  fujets  demandent  des 

„  expreffions  différentes  ;  &  que  s'il  y  a  , 
„  félon  l'Auteur  même  des  Entretiens  , 
,,  des  façons  de  parler  qui  font  propres  à 
„  la  converfation^  il  peut  à  plus  forte  rai- 
„  fon  y  avoir  aulTi  des  manières  d'expri- 
„  mer  particulièrement  deftinées  à  la  de- 
„  votion. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  Tiffuë  de  ce  petit 
combat  fingulier  entre  les  deux  Auteurs 
des  Entretiens  &  de  la  Délicateffe  d'une 
part ,  &  Mr.  Ménage  &  Cleante  de  l'au- 

tre; on  peut  dire  que  le  Public  ne  s'eftpas 
fort  intereffé  dans  leurs  querelles,  &  qu'il 
n'a  fongé  qu'à  fe  bien  maintenir  dans  la 
pofTefTiûn  paifïble  d'une  Tradudîon  ,  que 
Ton  dit  n'avoir  pas  peu  contribué  à  rendre 
la  pieté  aimable, &  à  rehaufTer, parmi  ceux 
qui  ne  favent  que  notre  Langue  ,  le  méri- 

te &  le  rang  d'un  livre  ,  qui  après  l'Ecri- 
ture Sainte  ne  cède  peut-être  à  aucun  des 

Ouvrages  Ascétiques  qui  ont  paru  depuis 
les  premiers  liécles  jusques  à  prefent. 

§•  S- LaTradu6lion  du  Poème  de  Saint  Pr??/- 
per  contre  les  ingrats  ,  de  quelque  Auteur 
qu'elle  foit,  fe  fait  encore  admirer  aujour- 

d'hui par  les  Critiques  les  plus  intelligens. 

El- 

X  Ant.  God.Er.deGr.  ÔcdeVenc.dansfonApprob. 



Traducteur^s  François,  j'ii 
Elle  eft  double,  c'ell-à-dire ,  en  profe  ,  &  Saci. en  vers. 

Mr.  Godeau  dit  (i)  qu'autant  que  cette 
Traduction  e(l  fidèle  &  ,,  claire  dans  la  li- 
„  èerté  de  la  profe,  autant ,  outre  ces  deux 
,,  premières  qualités  ,  a-t-elle  celle  de  la 
„  douceur  &  de  la  pompe  dans  la  con- 
„  trainte  des  vers.  Il  ajoute  que  l'entre- 
„  prife  en  étoit  très-difficile  6l  qu'il  ne 
„  faut  pas  douter  que  ce  ne  foit  par  une 

„  affiftance  particulière  de  Dieu  qu'elle  a 
„   li  heureufement  réufîi. 

Les  Cenfures  de  la  facrée  Faculté  afTu- 
rent  aufli  i)  que  cette  double  Tradudion 
a  autant  de  folidité  que  de  politeiTe  ,  au- 

tant de  beauté  que  de  naïveté  ,  &  autant 
de  feu  que  de  lumière. 

Mais  pour  favoir  dignement  eflimer  cet 

Ouvrage  ce  qu'il  vaut  ,  il  faut  coniiderer 
qu'il  y  a  dans  la  Poéfie  une  certaine  har- 
dieiïè  &  une  élévation  qui  ne  fe  peut  ren- 

dre en  profe  avec  tant  d'addrelle,  qu'il  ne 
fe  perde  toujours  beaucoup  de  la  grâce  & 
fouvent  même  de  la  force  des  expreffions 

&  des  penfces  du  Poète.  Et  qu'il  efl:  d'au- 
tant plus  difficile  de  réuffir  en  faifant  pas- 

fer  des  vers  d'une  Langue  en  une  autre  , 
qu'il  y  a  une  double  contrainte  ,  &  com- 

me une  double  fervitude  ,  qui  efl:  celle  de 
la  Traduction  ,  &  celle  des  vers.  Cepen- 

dant le  Tradudeur  y  a  gardé  avec  une 
éxaditude  rigide  les  règles  les  plus  étroi- 

tes de  l'Art  de  traduire.  Il  t(ï  entré  en- 
tièrement dans  l'esprit  de  fon  i\uteur  ;  il a 

z  Retard,  du  Harael,  Doà.  de  Soibon.  Ccnf. 

Y4 



5'i2  Traducteurs  François. 
Sici.  a  rendu  fes  fentimens  avec  une  fidélité  tou- 

te entière  ;  il  a  reprefenté  même  fes  ex- 
preffions  &  quelquefois  fes  propres  paroles 
quand  elles  lui  ont  paru  importantes  ;  en 
un  mot  il  a  rendu  beauté  pour  beauté  ,^'& 
figure  pour  figure,  quoique  les  mêmes  grâ- 

ces ne  fe  rencontraifent  pas  dans  les  deux 
Langues. 

11  témoigne  lui-même  (  i  )  qu'il  a  eu 
grand  foin  d'éviter  les  deux  extrémités  où tombent  aifément  ceux  qui  font  profeiïîon 

de  traduire  :  dont  l'une  efl:  une  liberté  qui 
dégénère  en  licence  ,  &  qui  rend  le  Tra- 

ducteur femblable  à  un  Peintre  qui  vou- 
lant reprefenter  le  vifage  d'un  homme,  en 

fait  un  tout  diîîerent  félon  fon  imagination 

&  fa  fantaifie  :  &  l'autre  efl  un  afTujettifTe- 
ment  qui  dégénère  en  fervitude  ,  &  qui 
rend  une  Tradudion  femblable  au  modè- 

le qu'elle  a  voulu  exprimer  comme  un homme  mort  eft  femblable  à  un  homme 
vivant. 

§.  6, Tercnce.  ̂ A  Tradudion 
 de  7erence  eft  une  des 

*  plus  eftimées  de  toutes  celles  qui  nous font  venues  de  la  plume  de  ces  Meflleurs, 

tant  pour  la  pureté  de  notre  Langue  ,  que 

pour  le  tour  inimitable  ,  &  l'adreffe  avec 
laquelle  le  génie  du  Poète  Comique  eft  ex- 

primé dans  toute  fa  naïveté. 

On  n'a  traduit  que  les  trois  principales 
&  les  plus  honnêtes  d'entre  fes  Comédies  , 

ià- 

3  Préface  de  la  Traduflion  de  Saint  Prosper. 
2  %  C'eft  Gabriel  Guéret  qui  auparavant  avoir  fait  le 

tarnajji  réformé  dont  IzGacrredfs  acteurs  eft  une  fuite. 



Traducteurs  François.  s^3 
lavoir  TAndrienne  ,  les  Adelphes  ,  &  iesaci, 
i'hormion  ,  mais  avec  une  fidélité  &  un 

agrément  qu'on  ne  fe  lafïe  point  d'admi- 
rer. De  forte  qu'on  y  peut  apprendre  avec 

unmçrand  avantage  &  avec  beaucoup  de 
plailir  le  Latin  à.  le  François  en  même 

tems  ;  à  bien  traduire  l'un  ,  &  à  bien  par- 
ler l'autre;  à  bien  écrire,  &  à  bien  tradui' re  en  tous  les  deux. 

Le  Critique  (2)  qui  a  décrit  la  guerre 
des  Auteurs,  fait  dire  à  Terence  (3)  „que 

„  les  plus  excellentes  plumes  l'ont  choiii 
„  pour  le  fujet  de  leurs  Tradudions  ,  6c 

„  que  c'efl  pour  lui  feul  qu'ils  employent 
„  toute  leur  délicatefle  &  leur  pureté. 

On  voit  auffi  dans  le  Parnalîe  reformé 

qu'Horace  fe  plaignant  des  mauvais  Tra- 
dudeurs  de  Poètes  en  profe  Françoife  , 
fut  interrompu  par  Terence  non  pour  blâ- 

mer les  juftes  plaintes  de  ce  Poëte  .,mais 
,,  feulement  pour  donner  des  naarques  de 
5,  fa  reconnoilTance  à  ceux  qui  ont  li  heu- 
3,  reufement  traduit  trois  de  fes  Comédies, 
„  Que  leur  profe  eft  {]  pure ,  leurs  expres- 
„  fions  fi  fines  &  fi  délicates  qu'elles  font 
5,  honneur  à  fes  vers.  Qu'il  reçoit  tant 
3,  de  gloire  de  leur  Traduélion  qu'il  eft 
„  obligé  de  parler  pour  eux  en  toutes  ren- 

,,  contres  ;  &  qu'il  efl  de  fon  devoir  d'em- 
„  pêcher  qu'on  les  confonde  avec  ceux 
„  que  l'on  condamnoit  (4). 

LeTraduéleur  a  prévu  l'objeâion  qu'on 
auroit  pu  lui  faire  de  ne  s'être  pas  alfujet- 

ti 3  Guet,  de  la  Guet,  des  Auteuis  pag.  54» 
<V  Guei.  du  Parn.  lefoim.  pag,  15, 



5'i4  Traducteurs  François. 
Saci.  ti    avec   afTés   de  (încerité  &  de  fcrupule 

aux   termes   de  fon   Auteur  :   &  pour  la 
prévenir  il  dit  dans  fa  belle  Préface  (i), 
que  Terence   a  mêlé  dans  fes  Comédies 

des  chofes  qui  bien  qu'exprimées  avec  tjjes 
paroles  honnêtes, excitent  néanmoins  des 
images  dangereufes  dans  ceux  qui   les  li- 
fent,  &  bleifent  d'autant  plus  la  pureté  , 
qu'elles   le   font    d'une  manière  plus  im- 

perceptible &   plus    cachée.    C'eft   pour- 
quoi  coniiderant   que  d'une  part   c'écoit 

un   malheur    pour  ceux  qui  înfiruifent  la 
jeanefTe  ,   de  ne  pouvoir  leur  mettre  en- 

tre  les   mains   un   Auteur  lî    excellent  , 
fans    expofer  leur  innocence  à  un  grand 

péril  ;  &  que  de  l'autre  ce  feroit  un  cri- 
me  de    préférer    l'avancement    de    leurs 

études  au  règlement  de  leurs  mœurs ,  & 
la  pureté  du  ftyle  à   celle  du   cœur  :    il 

s'eft   crû    obligé  de  chercher  quelque  re- 
mède à  ce  double  inconvénient  &  de  tâ- 

cher  de  pourvoir  tout  à  la  fois  à  l'inté- 
grité des  mœurs  du  Leéleur  ,   &  à  celle 

des  penfées  de  l'Auteur.     Il  a  donc  jugé 
que   le   moyen   d'allier   ces   deux   chofes 
qui  fembloient  inaUiabîes  ,   étoit   de  faire 
avec  adreiïe  quelques  petits  changemens, 

&  les  moindres  qu'il  feroit  poffible   dans 
ces   Comédies   pour   en   retrancher  telle- 

ment  ce   qui    pouvoit    être   dangereux  , 

qu'on  n'altérât  en   aucune  façon   l'inté- 
grité du  fujet,&  qu'on  ne  diminuât  rien 

de  leur  beauté  &  de  leur  grâce. 

C'efl:  ce  qui  l'a  obligé  d'ajouter  feule- 
ment quelques  petits  mots    dans    TAn- 

drien- 
I  De  Saint  Aubin ,  ?iéf.  fur  laTrad.  de  Terence. 



Traducteurs  François   5-1 5* 
drienne  ,  le  fujet  pouvant  aifément  ctreSaci. 

rendu  très-honnête  ;&  d'ajouter  une  Scè- ne à  la  fin  des  deux  autres  Comédies. 

Car  pour  retrancher  un  point  de  l'intri- 
gue qui  blelFoit  l'honnêteté  ,  fans  néan- moins le  rendre  lâche  &  imparfait ,  il  a 

falu  neceiïaîrement  fubftituer  quelque  in- 
cident honnête  en  la  place  de  l'autre  qui 

ne  l'étoit  pas. 
Néanmoins  ces  petits  changemens  font 

tellement  conformes  à  la  feule  honnête- 
té morale  &  civile  ,  que  les  hommes  du 

monde  même  défirent  qu'on  obferve  fur 
les  Théâtres  ,  dans  les  Comédies  faites 

félon  l'Art  &  félon  les  règles  :  que  fans 
avoir  égard  à  la  pieté  &  aux  mœurs,  ils 
jugeront  par  la  feule  lumière  naturelle 

qu'il  étoit  impolTible  de  les  faire  paroître 
traduites  en  notre  Langue  avec  l'appro- 

bation des  honnêtes  gens.  Et  de  peur 
que  ces  deux  Scènes  ajoutées  ne  parus- 
fent  du  plomb  mêlé  avec  de  l'argent  fi 
on  les  comparoit  avec  celles  de  Teren- 
ce:il  les  a  compofées  de  vers  entiers  ti- 

rés de  fes  autres  Comédies  ,  &  de  quel- 

ques-uns pris  de  Plante  ,  où  il  n'a  fait 
autre  chofe  que  lier  enfemble  les  expres- 
fions  &  les  phrafes  qui  lui  ont  paru  les 
plus  propres  pour  reprefcnter  avec  quel- 

que grâce  cette  dernière  partie  de  l'in- 
trigue. 

Au  refte  cette  conduite  du  Tradu61:eur 
eft  entièrement  conformée  aux  préceptes 
que  Quintilîen  nous  donne  dans  fes  Infli- 
tutions  (2).  $. 

2  Quintilian,  Inftitut.  lib.  4.  cap.  14, 



fiô  Traducteurs  François. 
Saci.  $.   7. 

Enfin  l'eftime  que  l'on  fait  aufli  de 
Phèdre,  j^  Xraduaion  des  Fables  de  Phèdre  mé- 

rite bi^n  que  nous  rapportions  une  par- 
tie des  jugemens  qu'on  en  a  faits.  Sa* 

Auteur  reconnoît  (1)  qu'il  y  a  quelques 
endroits  de  cette  Traduélion,  &  particu- 

lièrement dans  le  fens  des  Fables  de  ce 
Poète,  dans  fes  derniers  Livres ,  qui  font 

plus  hardis  &  plus  élevés  que  la  Tra- 
dudion  de  Terence:  comme  d'autre  part 
la  Tradudion  de  Terence  eft  plus  utile 
pour  favoir  la  naïveté  &  les  entretiens 
familiers  de  notre  Langue  &  pour  ap- 

prendre à  parler  comme  parlent  les  hon- 
nêtes gens. 

L'Auteur  du  Journal  (2)  dit  que  no- 
tre Langue  n'a  rien  de  plus  poli  que  cet- 

te Tradudion  de  Phèdre  ,  &  néanmoins 

qu'un  Anonyme  (^)  inconnu  a  montré 
qu'elle  étoit  défeélueufe  en  quelque  cho- 
fe.  JVlais  que  cela  n'empêche  nullement 
qu'elle  ne  îbit  toujours  beaucoup  eftimée 
de  tout  le  monde,  parce  qu'on  fait  qu'il 
n'y  a  rien  de  fî  achevé ,  où  on  ne  trou- 

va à  redire  ,  quand  on  examine  les  cho- 
fes  avec  trop  d'éxadlitude  &  trop  de  fé=* vérité. 

Ce  Critique  Anonyme  qui  a  repris 
quelques  endroits  de  cette  Traduâion  & 

qui  s'efl:  fait  imprimer  dans  l'édition  La- 
tine de  Mr.  le  Fevre  ,   ne  lailfe  pas   de lui 

1  De  S.  Aub.  Préface  fur  Terence. 
2  Journal  des  Savans  du  11,  Février  166$.  p^g  62, 
3  f  Ce  prétendu  Anonyme  n'cû  autre  que  Tanne- 

gui  le  Fevre  lui-mêiuc. 



Traducteurs  François.  5*17 
lui  rendre  bonne  juftice,  &  de  reconnoî-  sac! 
trc  que  Télegance  y  eft  jointe   à   la   pu- 

reté, &  qu'il  ne  fe  peut  rien  de  plus  na- 
turel &  de  mieux  fait.  „  Le  mérite  de  ces 

„  iavans  &  admirables  Solitaires,  dit-il, 
„  qui  font  fi  bien  l'honneur  de  la  Fran- 
5-,  ce   par   les   belles   compofitions    qu'ils 
„  produifent   tous    les  jours    m'eft    afTés 
„  connu»  J'avoue  de  bonne  foi  que  Phé-    • 
„  dre   ne   pouvoit   être  mis  en  François 
„  d'une   manière  plus  agréable    ni    plus 
„  naïve,  &  que  cette  Traduction  a  tou- 
„  tes   les   qualités   qui     peuvent    donner 

„  prix  à  ces  fortes  d'Ouvrages.     J'avoue 
„  encore  qu'elle  peut  fervir  de  modèle  à 
„  ceux  qui  voudront  dorénavant  traduire 
5,  les  Auteurs  Grecs  ou  Latins  avec  fuc- 
„  ces.     Mais  enfin  quelque  belle  qu'elle 
5,  foit,elle  ne  lailfe  pourtant  pas  d'avoir 
„  fes  taches....     L'Auteur  ne  peut  point 
„  raifonnablement   s'offenfer    de   fe  voir 
„  repris  ,    puisque  les  Ouvrages  les  plus 
„  achevés   qui   foient  jamais    fortis    des 
„  mains  de  nos  plus  excellens  Auteurs  , 
„  ne  font  pourtant  pas  encore  fi  achevés 

„  qu'on  ne  puifiTe  y  trouver  certaines  mar- 
„  ques  de  l'infirmité  humaine  ,  &  en  ti- 
,,  rer  des  preuves  indubitables  de  la  diffi- 
„  culte    de    notre    Langue.    Au    reQe  , 
„  continuë-t-il  ,   je  protefte  folemnelle- 
„  ment  qu'il  y  a  fort  peu  de  Tradu6î:ions 
„  modernes   qui  méritent  d'être  confide- 
„  rces  comme  la  fienne  (4), 11 

4.  Obfervations  de  l'Anonyme  fur  la  Vcrf.  Franc, 
de  Phedie  à  la  fin  de  l'edit.  Lat,  de  Tannegui  le ïevrc, 

Y  7 



j-iS  Traducteurs  François» 
Saci.  ïl  y  3  encore  deux  fingularités  à  re- 

'  marquer  dans  cette  Traduction.  La 
première  eft  qu'on  a  ajouté  aux  Fables 
des  titres  ou  fentences  qui  reprefentent 

d'abord  l'ame  &  l'esprit  de  chaque  Faàle  , 
&  qui  inlinuent  même  quelquefois  une  au- 

tre morale  que  celle  que  Phèdre  y  avoît 

donnée.  La  féconde, eft  qu'on  y  a  chan- 
gé pour  les  mêmes  raifons  que  dans  Te- 

rence  certains  endroits  qui  pouvoient  bles- 
fer  la  pudeur,  &  corrompr-e  les  mœurs  des 
jeunes  gens,  6r  qu'on  en  a  retranché  mê- 

me trois  ou  quatre  Fables  qui  pouvoient 

beaucoup  nuire  fans  apporter  beaucoup  d'u- tilité (i). 

Le    Sieur    DE    MARSILLY  (Paul 

Antoine)  c'cil-à-dire  ,  M.  Th.  D. F.  (2). 

DeMar-95'7  "T   A  principale  de  fes  Traduâions 
^^^^^'  jL^  eft  celle  des  Sermons   &  Homé- 

lies de  Saint  J^an  Chryfojiome  fur  Saint 

Matthieu ,  en  trois  volumes.  [^'«-4°.  à  Pa- 
ris 1665-.] 

Mr.  Gallois  dit  (3)  que  cette  Verfion eft 

1  Préf.  de  S.  Aub.  fur  la  Trad.  de  Phèdre,  &c. 
2  fl  Je  ne  puis  deviner  ce  que  fignifient  ces  lettres 

initiales  iil  Th.  D.  F.  Baillet  ne  les  a  pas  employées  dans 

fa  Lifte  des  Auteurs  de'guife's  pour  expliquer  le  nom 
poftiche  Vaul  Antoine  de  Marfilly  qu'il  interprète  Ifaac 
le  Maître  de  Saci  conjointement  avec  Nicolas  Fontaine. 

J'ai  d'aboïd  avoue'  de  bonne  foi  ne  pouvoir  ici  de- 
viner ce  que  ces  Lettres  M.  Th.  D.  F.  fignifioient  , 

d'autant  plus  qu'au  mot  Marfilly  dans  la  Lifte  des  Au- 
teurs déguifés  ,  il  étoit  dit  que  Paul  Antoine  de  Mar- 

filly défignoit  Ifaac  le  Maitre  de  Saci  cr  Nicolas  Fontaine, 

ce  qui  ne  levenoit  nullement  à  l'idée  que  donnent  ces 

let- 



TrADUCTEU  RS  Fr  ANÇOI  s.     ̂ [^ 

efl:  d'autant  plus  à  eftimer  ,   qu'elle  a  étcDeMai- 
faite  immédiatement  fur  le  texte  Grec.       ̂ ^^^^' 

11  a  choili  pour  modèle  l'édition  d'Ea- 
ton  ,  faite  par  Savill  ;  mais  comme  non- 

obl^nt  l'éxaditude  &  les  corredionsdece 
favant  Anglois  ,  il  ne  laille  pas  d'y  avoir 
encore  plulieurs  endroits  corrompus  ,  & 
dont  il  eft  difficile  de  deviner  le  véritable 

fens  ,  c'efl:  particulièrement  dans  l'inter- 
prétation de  cespafTages  que  leTradudeur 

François  a  fait  paroitre  beaucoup  de  juge- 
ment ,  &  une  grande  connoifTance  de  la 

Langue  Grecque.  Et  s'il  efl:  vrai  que  les 
penfées  les  plus  belles  &  les  plus  excellen- 

tes foient  toujours  celles  de  Saint  Chry- 
foftome,  il  ne  faut  pas  douter  que  le  Tra- 
dudeur  n'ait  bien  pris  l'esprit  de  ce  Père  : 
car  on  ne  peut  pas  donner  à  ces  paflages 
un  plus  beau  fens  ,  ni  plus  naturel  ,  que 

celui  qu'il  leur  a  donné. 
Au  refte  ,  continue  le  même  Auteur  , 

cette  Tradudion  efl:  très-fîdéle;  la  didb'on 
en  ell  pure  &  choifie  ,  le  ftyle  grand  & 
magnifique  ,  mais  en  même  tems  doux 
&  facile  ;  &  ainfl  il  efl:  très-bien  propor- 

tionné au  caradtere  de  Saint  Jean  Chry- 
foftome.  JLes 

lettres  initiales  M.Th.D.F.  Depuis  ne'anmoins  ayant trouvé  dans  la  Table  générale  des  Auteurs  à  la  lettre 
T.  le  nom  Thaumas  dn  Fojfe  renvoyé  au  nom  Marfilly 

dans  la  même  Table,  j'ai  compris  que  ces  Lettres  M, 
Th.  D.  F.  figni.fioient  Mr.  Thaumas  ,  ou  comme  Bail» 
let  récrit  ailleurs  Thomas  du  FoJfe\  qui  même  en  trois 

cndro"ts  de  la  Lifte  dts  Auteurs  déguifés  ,  favoir  aux 
mots  Be.i»lieu  ,  de  la  Motte  ,  &  de  Pontis  ,  eft  appelle 
Pierre  Thomas  d»  Fojfé.  Il  mourut  à  Paris  le  14.  No- 

vembre 16518.  âgé  de  63.  ans. 
3  Jouinâl»  des  Savaas  du  x,  Fevilex  1666, 



fio  T"raducteurs  François: 
DeMar-  Les  Ceiifenrs  (i),  diTent  que  cette 
filiy.  Verfion  eft  jufte  ,  &  conforme  à  Texpres- 

fion  du  ftyle,&  des  penfées  de  Saint  Chry- 
foftome  :  de  forte  que  les  beautés  naturel- 

les du  plus  éloquent  des  Pères  Grecsjme 
pjaroifTent  pas  moins  fous  la  plume  de  cet 
excellent  Interprète  ,  que  fous  celle  de  ce 

Saint  ;  &  qu'il  femble  que  ce  foit  lui-mê- 
me qui  fe  foit  expliqué  une  féconde  fois 

en  notre  Langue. 

L'ordre  que  le  Tradudeur  a  gardé  dans 
fes  exprelTions  ne  contribue  pas  peu  à  la 
commodité  des  Le£leurs,&  au  luftre  mê- 

me de  faTradudion.  Car  on  y  peut  voir 

fans  peine  toute  la  fuite  de  l'Evangile  de 
Saint  Matthieu ,  &  celle  du  Commentaire 

qu'en  a  fait  Saint  Chryfoftome.  Il  met 
premièrement  un  chapitre  entier  de  l'E- 

vangile ;  puis  les  Sermons  que  le  Saint  a 

faits  pour  l'expliquer.  11  diftingue  aufïï 
toute  la  fuite  de  fon  explication  par  les 
verfets  qui  font  à  la  ligne  avec  leur  nom- 

bre ;  ce  qui  donne  un  grand  jour  pour 
démêler  &  trouver  toute  la  fuite  du  Com- 

mentaire. C'eft  ce  qu'a  fait  aufli  Savi- 
lius  dans  fon  Chryfoftome  tout  Grec  ; 
au  lieu  que  cet  éclaircilfement  ne  fe  trou- 

ve point  dans  notre  édition  Grecque  & 
Latine  (2). 

*  Abrégé  de  S.  Jean  Chryfoftome  fur 
l'ancien  Teftament,  traduit  par  Paul  Ant, 

•  de  Marfilly  /«-ii^  à  Paris.  1688.  —Abré- 
gé de  Saint  Jean  Chryfoftome  fur  le  Nou- 

veau 

1  GrenetjCuré  de  S.  Ben.  Marlin,  Curé  de  Saint  Euft, 

2  Préf.  de  l'Aat.  delà  Tiad, 



Traducteur  s  François.   5-21 
veau  Teftament   traduit   par  P.    Ant.   de  De  Mar- 
Marfîlly  /;^-8'-  2.  vol  à  Paris  1688.  *        ̂ ^^^ 

Mr.  de  LAVAL,    c'eft-à-dire, 
t       •         M.  L.  D.  D.  L.  (3). 

ÇS^  "^TOus  avons  fous   ce  nom   deux  De  Laval» 
JJN  principales  Tradu6i:ion$  d'une 

même  main.  La  première  elt  celle  des 
Morales  ou  des  Homélies  de  Saint  Gré- 

goire le  Grande  fur  Job  ,  en  trois  volumes 

/»-4*'.  1666.  que  Mr.  Gallois  témoigne  (4) 
avoir  été  généralement  approuvée  de  tout 
le  monde.  La  féconde  efi:  celle  de  divers 
Ouvrages  de  Piété  ,  tirés  des  Sairas  Pères , 

qui  n'a  point  été  moins  bien  reçue,  tant  à 
caufe  de  fon  éxaélitude  ,  que  de  la  pureté 
du  ftyle.  On  dit  que  cet  illuftre  Traduc- 

teur s'applique  aduellement  à  tourner  en 
notre  Langue  les  Ouvrages  de  Saint  Au- 
guftin  qui  n'ont  pas  encore  été  traduits. 

QUEL- 3  f  Ces  Lettres  M.  L.  D.  D.  L.  fîguiiîeni  Mr.  U 
Duc  de  Ltiines  Louis  Charles  d'Albert^ 
4  journal  du  iz.  Février  i665. 



^22  Traducteurs  François. 

QUELQUES    AUTRES  TRADUC- 
TIONS ANONYiMES  de  Port- 

Royal  , 

Qui  ont  eu  le  plus  de  cours  ̂   de  réputation  ' pour  la  pureté  de  la  Langue  ,  Céxaiiitude 

i^  la  fidélité  à  l'* égard  des  Originaux ,  Cjf 
jpour  l'édification  des  Ames. 

9j"9  T  Es  Règles  de  la  Morale  Chrétien- 
I  ̂  ne  par  Saint  Bafile  le  Grand. 

Les  Homélies  de  Saint  Jean  Chr)foJîo~ 
me  fur  rhpitre  de  Saint  Paul  aux  Romains» 
[;V8°.  i67f.] 
Les  Homélies  du  même  Samt  au  Peu- 

ple d'Antioche.  [/»-8°.  1676  J 
Les  Livres  du  même  Saint  fur  le  Sacer- 

doce ,  [in-iif".  165-2  ]  dont  l'Auteur  a  été 
marqué  plus  haut,  fur  le  bruit  commun. 

Le  Traité  de  la  Mortalité  par  Saint  Cy 
prien  [/V8^  1658.] 

L'Explication  du  Pater  nojîer  par  le  mê- 
me Père  [/«-120.  1673.] 

Le  Livre  du  Don  de  la  perfévérance  , 

par  Saint  Augufiin^  [/»-i2°.  1676.] 
Celui  de  la  Prédeftinatîon  des  Saints , 

par  le  même  Père  [/«-I20.  Paris  1676.] 
Les  Soliloques,  le  Manuel,  &  les  Mé- 

ditations du  même  Saint  Auguftin  [/»-i2o. 
Paris   1679-] 

La  Solitude  Chrétienne,  ou  Recueil  de 
divers  Traités  des  Saints  Pères  fur  la  foli- 

tude,  en  trois  volumes  in-iio.  [1667.] 
Les 

I  %  Baillet  dans  Tes  correftions  dit  n*avoir  pas  pré- 
tendu que  le  Traité  de  VEchèle  du  Cleitre  fîxt  véritable- 

ment 



Traducteurs  François.    5*23 
Les  Conférences  de  CaJJïen  ,  en  deux 

volumes  ,  où  le  Tradudeur  a  fagement 

retranché  ce  qu'il  y  a  de  nuifible  dans  la 
treizième  ,  \_^cir  le  Sieur  de  Saligny  in-^o, 
é'aris^iôôs.] 

Les  Inltitutions  du  même  CaJJlen  avec 
la  Règle  de  Saint  B^^/f/V  [2.  vol./«-8o.  1667. 
par  le  même  de  Salig^iy.^ 

Les  XII.  Epitres  choifies  de  Sai?it  Gre- 
goire  le  Grand  [in- 120.  à  Paris  1676.] 

Les   quarante-fix   Homélies   du  même 
Pape  fur  les  Evangiles. 
-  L'Explication  du  même  ̂ ^/W  fur  l'Evan- 

gile du  mauvais  Riche.  [/«-S".  165-8.] 
On  doit  bien-tôt  faire  part  au  Public  d'u- 
ne belle  Traduction  des  Commentaires  at- 

tribués au  même  Saint  Grégoire  fur  les  Li- 
vres de  Samuel ,  ou  les  deux  premiers  des 

Rois  ,  où  l'on  doit  faire  voir  qu'ils  font infailliblement  de  ce  Saint. 

Les  Livres  de  Saint  Berfiard^de  laCon- 
terfion  des  mœurs  ,  de  la  Vie  folitaire, 
desCommandcmens  &  des  Dispenfes  \_par 
le  Sieur  Lar/iy^  in-iio.  Paris  1672.] 

Le  Traité  ̂ u  mêmei'^/;^^(i)  de  l'Echel- 
le du  Cloître,  &  fon  Apologie  à  Guillau- 

me,Abbé  de  Saint  Thierry.  [;>-i20. 165-0.] Le  Commentaire  de  ce  Saitu  fur  le  Pfean- 

me  Qui  habitat^  &c.  Et  celui  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques  [/>-8o.  Paris  165-8.] 

Les  Inftitutions  de  Taulere  ,  [/«-80. 
i66r] 

Divers  Traités  Ascétiques  de  Ger/ac  , 

La»" ment  de  S.  Bernard  n'ayant  parlé  de  la  forte  que  com- 
me ie  vulii-aire. 



524  Traducteurs  François. 

Layjfpergius  ,  de  Z).  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs ^  du  Cardinal  BoKa^&cc.  [/»-i2o.  à  Pa- 
ris 1666.J 

Les  Règles  de  la  Vie  fpirituelle  ,  par 
Blojîus^  ou  Louis  de  B lois.  ^ 

Et  plufieurs  autres  qui  courent  dans  le 
monde  ;  &  dont  il  eft  auffi  difficile  de  fai- 

re une  lifte  exacte  ,  que  d'en  marquer  les Auteurs. 
Mr.  deSegrais  loue  en  général  cesTra- 

dudions  des  Ouvrages  des  Saint^  Pères, 

&  lors  qu'il  leur  donne  l'avantage  fur  leurs 
Originaux  ,  il  n'a  voulu  parler  fans  doute 
<]ue  de  l'élire  de  ces  Traducteurs ,  &  non 
pas  des  Auteurs  du  fécond  ordre. 

Mr.  GIRARD  ,  Confeiller  du  Roi  (i). 

eixaid.  p6o  TL  a  traduit  en  notre  Langue  la  Gui- 
J[  de  des  Pécheurs  de  G>e»cjde  ,  le 

Mémorial  du  même  Auteur  ̂   fon  Caté- 
chisme, en  un  mot  ,  ce  qu'on  appelle  fes 

Oeuvres  fpirituel  les,  en  deux  vol,  /«-/o/.  ou 
en  dix  /VS».  [en  1675-.] 

Le  P  Boutïours  témoigne  (2)  faire  cas» 

de  la  Traduélion  qu'il  a  faite  de  la  Guide 
des  Pécheurs  ,  &  on  peut  dire  que  les  au- 

tres n'ont  pas  moins  mérité  fon  eftime. 

Mr; 

I  f  Guillaume  Girard ,  dont  nous  avons  la  Vie  du 
Duc  d'Epernon. 

z  Entier,  z.  d'Arifte  &  d'Eugène  p.  16^, 



Traducteurs  François,  py 

Mr.  HERMANT  (Godefroy)   Chanoi- 
ne de  B  sauvai  s  (3). 

ip6i  Y^Et  Auteur  paroît  avoir  fait  afles  Hcrmant, 
V^  peu  de  Traduélions.  Nous  avons 

de  Jui  les  Ascétiques  de  Saint  Bajïle ^qui 
comprennent  quelques  Traités  fpirituels , 
les  grandes  Règles  ,  les  petites  Règles  , 
&  les  Conftitutions  Monaftiques. 
Comme  les  meilleurs  Tradudeurs  font 

ceux  ,  qui  avec  la  connoiiïance  exquife 
des  deux  Langues  entrent  parfaitement  dans 

l'esprit  de  leur  Auteur,  non-feulement  par 
une  longue  méditation  de  leurs  Ecrits  , 
mais  encore  par  une  espèce  de  fympathie 

d'humeur  &  d'inclination  :  il  ne  faut  pas 
s'étonnerque  laTradudion  des  Ascétiques de  Saint  Bafile  foit  une  des  meilleures  de 
ces  derniers  tems.  11  femble  du  moins  que 

c'efl:  la  principale  raifon  qu'apporte  Mr. 
l'Archevêque  de  Sens  (4)  pour  en  faire  voir 
l'utilité,  après  avoir  rendu  un  témoignage 
public  à  l'éxaétitude  &  à  la  fidélité  de  cet- te Tradudlion. 

Mr.  l'Êvêque  d'Aulone  (f)  ,quî  en  par- 
le aufli  avantageufemenc  ,  ajoute  que 

les  Remarques  en  font  très-folides  &  très- 
importantes  ,  &  qu'elles  donnent  des  éclair- 
cifîemens  merveilleux  auxpenféesdel'Au* 
teur.  On  peut  voir  encore  à  la  tête  de  l'é- 

dition le  jugement  que  deux  autres  Prélats 
de  la  première  réputation  ,  ont  porté  de 
cette  Traduélion. 

Mon- 
3  f  Voyés  Article  25  j.  &  jiïg. 
4  L.  H.  de  Gondr.  Arch,  de  Sens,  Approb, 
$  Jean  Ev.  d'Aul.  Suff.  de  Clexm.  &c. 



^26  Traducte  URS  François. 

Monfieur   DE  MAROLLES  (Michel) 
Abbé  de  Villeloin  ,   mort  en  1681. 

De  Ma- 062  /^E  n'eft  point  fans  fonderneB":  que 
lolles.  y^  j.Qn    f^it  pjj^ej.  y^^    ̂ g  Marol-  ' 

les  pour  un  des  plus  laborieux  Traduc- 
teurs de  notre  fiécle  ,  &  de  notre  Lan- 
gue. Car  fans  parler  de  la  Verfion  du 

Nouveau  Teilaineat  ,11  a  tourné  du  La- 
tin en  François  le  Bréviaire  Romaiyi  ,  & 

quelques  autres  pièces  faintes  ;  un  très- 
grand  nombre  de  Poètes  ,  comme  Plau- 
te  ,  Terevice  ,  Lucrèce  ,  Catulle  ,  Ttbulle  , 

Fro^erce^  Virgile  ̂   Horace  ̂ \cs  Faites  d'O- 
vide^  Seneque  le  Tragique  ,  Lucain  ,  Jw 
venais  Perfe^  Martial^  Stace;  les  Hiltoi- 
res  à^Aurelius  l^iÛor^ôa  de  Scxtus  Rufus  ̂ 
les  V^'es  des  Empereurs  des  Ecrivains  de 
THiftoire  Augulte  ,  favoir  de  CapitoUn^ 
Lampride ,  Spartien  ̂   Pollion^  Gallican^  & 

Vopisque  ;  l'Hiftoire  à' Ammien  Marcedin^ 
celles  de  Saint  Grégoire  de-  Tours  ,  avec 
la  Continuation  de  Fredegaire  ,  les  Dip- 
nofophilles  ai' Athénée^  &c. 

Un  Moderne  Anonyme  (i)  appelle 
Mr.  de  MaroUes  le  plus  grand  Traduc- 

teur que  notre  Langue  ait  jamais  eu  ,  & 

qui  l'ait  enrichie  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'Auteurs.  Un  autre  (2)  a  crû  que 

c'efl:  beaucoup  le  louer  ,  de  le  confide- 
rer  comme  le  plus  infatigable  Auteur  du 
Royaume. 

Mr. 

I  Descript.  de  Paris  tom.  2.  pag.  174.  17;, 
2.  Jouiaai  du  2S.  Août  1681, 



Traducteurs  François,  py 
Mr.  de  Sorbîere  témoignoit  (3),  avoir  De  Mi- 

fi  bonne  opinion  de  lui  ,    qu'il   étoit  fa-  lolles. 
chc,  diroit-il,que  cet  Abbé  eût  employé 
tous  fes  Deaux  ta'ens  à  transporter    dans 

#ce  Royaume  les  richeffes  ctraugeres  des 

Latins  ,  par  fes  Taduèb'ons  de  tant  d'ex" 
cellens  Foéies  ,  plutôt  qu'à  produire  de 
fon  fond,  qui  étoit  fécond  &  heureux, de 
nouveaux  tréfors  pour  orner  fa  Patrie  , 
& .  pour  faire  pafTer  plus  furement  fon 
nom  à  l'immortalité. 
-Mr.  Sorel  s'elt  encore  donné  plus  d'é- 

tendue dans  les  Eloges  de  notre  Traduc- 

teur. 11  dit  (4)  qu'il  a  témoigné  fa  pie- 
té &  la  force  de  fon  génie  dans  la  Tra- 

dudion  du  Nouveau  Teftament  ,  dans 
celle  du  Bréviaire  Romain  ,  &  de  quel- 

ques autres  Ouvrages  de  pieté  ,  dont 

il  prétend  qu'il  a  fait  fa  principale  occu- 
pation. Il  relevé  extrêmement  la  bonté 

qu'il  a  eu  d'avoir  bien  voulu  employer 
quelques  heures  de  fon  loifir  à  la  Tra- 
dudion  des  anciens  Poètes  Latins.  Qu'il 
ne  faut  point  prendre  garde  ,  fî  tous  ces 
anciens  Auteurs  font  appelles  profanes  , 

&  û  quelques-uns  d'entre-eux  ont  quel- 
ques termes  libres  &  impurs.  Que  le 

Soleil  jette  fes  rayons  fur  la  boue  aufïï 
bien  que  fur  les  chofes  précîeufes  ,  fans 
en  être  endommagé.  Que  comme  cet 
Aftre  apporte  du  changement  aux  chofes 

.  qu'il  éclaire  :  le  fage  en  fait  de  même  de 
tout  ce  qui  efl:  foûmis  à  fes  ordres.  Que 

Mr. 
3  Sam.  Sorbicre,Vit.  GafTend.  prxfîx.  Oper.  PhiJ. 
4.  Ch.  Soiel,BibUoth.fian$.Ti.  desTiad.pag,  22g, 

ZZ9^  230» 



5*28  Traducteurs  François: 
De  Ma-  Mr.  de  Marolles  a  traduit  les  Poètes  Ro- 
lollcs.  mains  avec  une  ex;  relTion  naïve, rendant 

penfée  pour  penfée  ,  autant  qu'il  Ta  pu 
faire  ,  dans  ceux  qui  font  demeurés  au 
dedans  des  bornes  de  la  pudeur  :  ôc^^que^ 
pour  les  autres  ,  il  a  touché  fi  adroite- 

ment les  endroits  périlleux  ,  qu'on  peut 
dire  qu'il  les  a  purifiés. 

Voilà  fans  doute  des  fentimens  magni- 
fiques que  Mr.  Sorel  paroit  avoir  eus  pour 

Mr.  de  Marolles  ,  &  qu'il  femble  avoir 
pris  ou  dans  fes  Préfaces ,  ou  dansfesCon- 
verfations.  Et  pour  rehauffer  encore  le 

mérite  de  fes  Tradudions  ,il  ajoute  qu'el- 
les font  imprimées  avec  un  foin  très- éxad, 

&  très-utile  en  même  tems  ,  le  Latin  à 
côté  du  François  ,  avec  des  chiffres  ,  des 

Tables  ,  &  des  Remarques  à  la  fin  ,  qu'il 
appelle  dodes.  Enfin  ,  que  tous  ces  tra- 

vaux fe  font  faits  avec  une  diligence  toute 
extraordinaire. 

Mais  fans  blelTer  le  resped  dû  à  la  mé- 
moire de  Mr.  de  Marolles  ,  on  peut  ne 

pas  difilmuler  que  cette  diligence  a  pafle 

dans  l'esprit  des  plus  judicieux  pour  une 
précipiration  inquiète  ,  qui  faîfoit  connoî- 
tre  la  paffion  violente  que  ce  Tradudeur 

avoit  d'acquérir  de  la  gloire  par  la  multi- 
tude de  fes  Ouvrages. 

On  voit  dans  ia  plupart  de  fes  Pré- 
faces &  dans  plufieurs  de  fes  Lettres 

des  marques  de  cette  vanité  ,  qui  eft 

tout  à  fait  indigne  d'un  homme  de  fa  pro- 
bité &  de  fa  réputation.  Il  avoit  mê- 

me 
ï  Mich.  d€  Marolles ,  Préf.  fur  fon  Horace, 



Traducteurs  François,   p^ 

me  aiïcs  peu  de  discrétion  pour  tenir  ca-  dp  Mt- 
chés  ces  n^ouvetnens  de  Ton  cœur  ,  &  ne  rollçi, 

fongeant  pas  qu'il  e'toît  Chrétien ,  ou  mê- 
me qu'il  éioit  honnête  homme  il  publioit 

lan^  rougir  &  fans  bîailer, qu'il  ne  travail- 
*  loit  que  pour  acquérir  de  la  gloire  (i). 

11  avoit  la  foiblede  de  te  plaindre  fou- 

vent  de  l'ingratitude  ou  delamalicedu  Pu- 
blic ,  qui  ne  reconnoifToît  pas  aflés  prom- 

tement  fes  fervices  fîgnalés  par  fes  appro- 
bations &  fes  applaudillemens.  Il  témoi- 

gne en  pluliears  endroits  une  baÛc  impa- 
tience pour  voir  le  fuccès  de  fes  travaux  , 

qui  a  presque  toujours  trompé  fes  espé- 
rances ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  s'ed  accou- 

tumé aux  épreuves  de  la  mauvaife  fortune 
des  médiocres  Ecrivains,  comme  il  paroît 

dans  fes  derniers  Ouvrages  (i).  Et  c'a 
été  peut-être  un  effet  de  la  mîferîcorde  de 

Dieu  fur  lui ,  qu'il  ait  eu  le  loilîr  de  re- 
connoîire  la  vanité  de  fes  intentions ,  d'en 
porter  la  peine  temporelle  par  le  déplaifir 

qu'il  a  eu  de  fe  voir  relégué  parmi  les  Au- 
teurs de  petite  confidération  ,  &  de  furvi- 

vre  à  fa  réputation. 
Les  moins  eftimées  de  fesTraduflions, 

font  celles  des  Poètes  ,  quoi- qu'elles  lui 
ayent  beaucoup  coûté,  &  il  n'y  a  point  lieu 
de  s'en  étonner,  fi  on  confidere  ladifficul- 
té  qu'il  y  a  de  conferver  la  force  &  la  grâ- 

ce des  Vers  dans  une  Profe  ,  qui  eft  dans 
une  contrainte  perpétuelle  ,  &  qui  rampe 

presque  toujours  à  proportion  de  l'éléva- tion 

2  Préface  de  la  Trad.  de  Greg.  de  Tours  ,   &  en 
divers  autres  endroits. 

Trm,  IL  Part.  IlL  Z 



S^o  Traducteur  s  François. 

x>e  Ma  (ion  de  Ton  Original.     C'efi;  ce  que  les  E- 
"  "•    trangers  m'ême  ont  remarqué  (i)  des  Tra- 

dudions  que  Mr.  de  Marolles  a  faites  des 
Poètes  en  Profe. 

11  eft  vrai  que  Mr.  Godeau  témoignCrfi)^ 
avoir  eu  de  Teftime  pour  la  Verlion  qu'il 
a  faite  de  Firgilc^  &  Mr.  de  Marolles  lui- 
même  aiïure  (3), qu'il  n'y  en  a  point  qu'il 
ait  travaillée  avec  plus  de  foin  que  celle- 
là,  &  qu'il  ne  favoit  mieux  faire,  comme 
s'il  s'y  étoit  épuifé  :  mais  il  a  eu  le  pre/Tt-n- timent  de  reconnoître  au  même  endroit 

qu'il  efl  fâcheux  d'avoir  beaucoup  travail- 
'lé  ,  k  d'avoir  travaillé  inutilement.  Aulu 
'Mr.  Godeau  femblc-t  il  avoir  voulu  lui 
donner  plutôt  un  tém.oignage  de  fon  ami- 

tié ,  qu'un  véritable  jugement  de  fa  Tra- duâion. 

On  croit  que  c'eft  de  notre  Abbé  qu'//o- 
race  fe  plaint  dans  le  ParnalTe  Réformé 
(4)  parlant  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  tradui- 

re les  Poètes  en  Profe.  ,,  Voilà  ,  dit  il  , 
,,  les  beaux  emplois  de  cette  nouvelle  Sec- 
„  te  de  Traducleurs.  Ne  pouvant  s'éle- 
„  ver  jusqu'à  nous,  ils  nous  abaifTent  jus- 
„  qu'à  eux  ,  &  nous  font  ramper  comme 
,,  des  miferables.  Parce  qu'il  leur  ell  îm- 
„  polîible  de  fuivre  notre  rapidité  qui  les 
,,  entraîne,  ils  nous  efrropîent;  &  par  un 
,,  défaut  de  jugement  ou  de  veine  poëti- 
„  que  ,  ils  mettent  tout  en  profe  jusqu'à 
„  nos  chanfons.  Et 

1  Anton.  Borreruans  Holl.  variar.Lect:.  cap.  11.  pag. 
108. 

2  Ant.  Godeau,  Hiftoire  derEglire,fin  du  premier 
Cécle. 

3  Mich,  de  Mar,  Fie-Iace  fur  la  Trad.  de  Virgile. 
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Et  je  croi  que  c'eft  pour  le  railler  de  û  De  ̂ ï*'* 
contrainte  ^  de  l'on  esclavage  ,  que  Mr.  ̂ ^^^^^ 
de  Furetierc  nous  dit  ,  „  Qu'il  domta  di- 
,,  vers  Poètes  auparavant  inconnus  à  tous 

',,  teux  de  fa  Nation  ;  qu'il  les  mit  fous  le 
„  joug  de  Tes  fevercs  Verfions  ;  &  qu'il 
„  les  traita  avec  tant  d'éxaélitude  &  de  ri- 
„  gueur  ,  que  de  tous  les  mots  qu'il  y 
„  trouva,  il  n'y  eut  ni  petit  ni  grand  qu'il 
,,  ne  fît  pafler  au  fil  de  fa  plume  ,  &  qu'il 
„  n'obligeât  à  parler  François  ,  &  à  lui 
,,  demander  la  vie.  Il  vouloit  dire  fans 

doute  qu'il  n'y  avoit  pas  un  mot  dans  les 
Originaux  Latins  ,  qu'il  n'eût  rendu  en 
notre  Langue  de  gré  ou  de  force,  fans  exa- 

miner s'il  luivoitencela  le  génie  de  la  Lan- 
gue ou  le  bon  lens  (5-), 

Après  tout  ,  quelque  fujet  que  les  Cri- 

tiques ayent  d'être  mal  fatisfaits  des  Tra^ 
duéh'ons  de  Mr.  de  Marolles  ,  ils  pour- 
roient  confiderer  qu'il  a  travaillé  ,  &  mis 
des  livres  au  jour  plus  de  foixante  ans  du- 

rant, &  traiter  l-i  mémoire  avec  plus  d'in- 
dulgence pour  tant  d'années  de  fervîce. 

Car  félon  la  remarque  de  Mr.  de  la  Ro- 

que (6)  s'il  n'a  point  mis  la  dernière  main 
à  fes  Ouvrages  ,  on  lui  a  du  moins  l'obli- 

gation d'avoir  frayé  le  chemin  à  plufieur? 
Traducteurs,  qui  font  venus  après  lui,  âc 
qui  peut-être  ne  lui  ont  pas  rendu  toute  la 
jullice  qui  lui  étoit  due.  Car  il  faut  avouer 

qu'il 

4.  ParnaflC  Reform,  page  14.  &  dans  la  fuite. 
5  A  Furet.  Nouvell.  Allegor.  des  troubl.  du  R.  de 

i'eloq.  pag.  50. 
<  Journal  des  Savans  du  28.  Avril  1681, 

Z  z 
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De  Ma-  qu'il  avoit  quelque  érudition  ,  &  d'autres 
lolles.    bonnes  qualités. 

*  On  trouve  le  Catalogue  des  Oeuvres 
de  Marollcs  à  la  an  de  fa  Traduction  d'A- 
thence.  *  c-       ̂  

Mr.   du  HAMEL. 

DuHamel.  963  TL  a  traduit  le  Galatée  de  Jea-a  Je 
JL  la  Café.  L'Auteur  du  Journal  té- 

moigne (i)  que  cette  Traduction  n'cll  pas 
moins  élégante  que  fon  Original, &  qu'el- 

le ell  d'autant  plus  propre  pour  la  vie  ci- 
vile que  le  Traducteur  a  accommode  les 

chofc^s  à  notre  manière  de  vivre.  11  ajou- 
te qu'au  lieu  de  quelques  préceptes  ,  qui 

feroient  maintenant  inutiles  ,  il  en  a  fubfti- 

tué  d'autres  plus  conformes  à  notre  ufage. 

Mr.  CASSANDRE  (2). 

Caflandrc.  9<^4  /^Et  Auteur  n'étant  pas  content  de 
V-^  la  première  Tradudipn  qu'il 

avoit  faite  de  la  Rhétorique  d'Ârifiou 
[h'^"^.  à  Paris  165-4.]  il  la  revit  plufieurs 
années  après.  U  l'examina  de  fi  près  & 
il  la  retoucha  en  tant  d'endroits  qu'on 
auroit  pu  la  prendre  pour  un  Ouvrage 

tout  nouveau, qui  n'a  rien  ôté  à  fon  pre- 
mier Auteur  que  l'obscurité  que  la  plu- 

part 
1  Journal,  du  jr.  Janvier  1667. 
z  ̂   Mort  l'an  1695. 
3  Tournai  du  <5.  Mai  167$. 
4  Nouvell.  Allegor.  du  K.  d'Eloq.  p.  1^0. 
5  Mr.  Defpr.  Préface  de  là  piemjéxe  éditiOfl  du 

Traité  da  Sublime  de  Longin.  .,,;.:-- ^  . 
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part  des  Ver  fions  ont  ajoutée  à  rOrigi-calTandre. 
nal  ,  qui  eft  un  des  plus  difficiles  que 

nous  ayons.  C'efl;  le  fentiment  de  l'Au- 
teur du  Journal  (3),  auquel  onpeutjoin- 

^dre^e  qu'en  a  dit  Mr.  Furetitre  (4)  qui 
nous  fait  connoUre  qu'il  en  faifoit  quel- 

que eflime. 

JVlr.  Despreaux  dit  (5-)  que  cette  Tra- 
duction e(l  l'Ouvrage  de  plulîeurs  an- 

nées ,  qu'il  l'a  vue  ,  &  qu'il  peut  répon- 
dre au  Leéleur  que  jamais  il  n'y  a  eu  de 

Traduâion  ni  plus  claire,  ni  plus  éxaéle, 

ni  plus  fidèle.  Que  c'efl:  un  Ouvrage  d'u- 
ne extrême  utilité  ,  &  que  pour  fon  parti- 

culier il  avoue  que  la  ledure  luia  plus  pro- 
fité que  tout  ce  qu'il  a  jamais  lûen  fa  vie. 

Mr.  Caffandrea  encore  traduit  de  l'His- 
toire de  Mr.  deThou  ce  que  Mr.  duRyer 

avoit  laiffc  a  traduire» 

Mr.  L'ABBE'  DE  PURE  (6). 

965"  "VT^^s  avons  de  fa  Traduction  les  De  Pure. 
JLN  Inftitut'ons  de  Quintilien  ̂   l'His- 
toire des  Indes  Orientales  de  Maffée  ,  [/;?- 

40.  Paris.  1665-.]  &  l'Hifloire  Africaine  de 
l'Italien  de  ̂ Jean  Baptijle  Bira^o. 

Il  s'en  eft  acquité  avec  aflcs  de  fuccès 
C7):  &  Mr.  Sorel  dit  (8)  que  fon  Quinti- 
lien  lui  a  acquis  de  la  réputation. 

Mr. 
6  f  Michel  de  Pure. 

7  %  Baillée  dans  Tes  correftions  dit  n'iivoir  parlé 
arec  ciuelque  apparence  d'eftime  pour  lesTraduftions 
de  l'Abbé  de  Pure  que  fur  le  témoignage  de  Soiel  qu'il 
ne  leconnoit  pas  pour  un  Critique  du  premier  ordre. 

8  Ch.  Sorel,  Biblioth.  Franc,  chap.  2.  de  l'éloq.  pag. 
15.  item  chap.  11,  des  Trad.  pag.  zzj, 
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Mr.  charpentier  ,  de  TAcadémie 
Françoife  (i). 

Charpen-ç55  /^Et  Auteur  a  traduit  la  Vie  deio- 
ii€x.  ^^  crate  écrite  par  Xeno()hon  ,  [in- 

120.  Paris  JÔj-?-]  t^  laCyropedie  ou  l'Ins- 
titution du  Prince  par  le  même  Auteur 

\^tn-fol.  à  Paris  165-9  ]  Ces  Tradudions 
font  dans  l'ellime  univerfelle  du  Public 
comme  Ta  remarqué  Mr.  -Sorel  (i)  ,  & 
IVir.  Furetiere  Ta  mis  au  rang  des  plus 
éxads  &  des  plus  févcres  Tradu6leurs  du 
fiécle  avec  Mr.  de  Vaugelas  &  Mr.  Giry 

(3)  ,  témoignant  qu'il  ne  cède  nullement 
à  :Vlr.  d'Ablancourt  pour  la  dignité  de  fon 
ftyle  ,  &  qu'il  le  furpaiTe  pour  la  juftefTe. 

L'Arilk  du  Père  Bouhours  dit  (4) 
qu'il  efl  content  de  la  Vie  de  Socrate  , 
&  qu'elle  ell:  très-éxade  ,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  nouvelle.  Il  a  voulu  nous  mar- 

quer fans  doute  que  cet  Ouvrage  n'eft 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  ne  plaîfeni 
que  pur  leur  nouveauté  ,  mais  de  ceux 
dont  le  tems  fait  connoître  le  prix  de  plus 
en  plus. 

11  y  a  déjà  long-tems  que  Mr.  de  Bal- 
zac en  a  écrit  à  Mr.  Conrart  en  ces  ter- 

mes :  ,,je  diroîs  d'un  de  ̂  os  ennemis  & 
,,  des  niiens  qui  feroît  Auteur  d'un  pa- 
,.  reil  Ouvrage  qu'efl  celui  de  la  Vie  de 

„  So- 

I  %  Mort  l'an  1702. 
z  Ch.  Sorel,  Biblioth.  Franc,  chap.  ti.  pag.  227. 

3  Ant.  Furet.  Nouvel!.  Allcgor.  duR.  d'Eloq.  pag. 

4  Entrée.  2.  d'Aiifte  &  d'Eugen.  pag.  166, 
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„  Socrate,  qu'il  eft  digne  de  Tedime  pu- charpcn- 
„  blique  ,  &  que  fon  bon  fens  ,  fa  doc-  tier. 
„  trine,&  fon  éloquence  mtfritent  beau- 
„  coup  plus  de  réputation  qu'il  n'en  a  (5-). 

^^  Wais  fans  ce  témoignage  de  Mr.  de 
13al2ac  ,  le  Public  n'auroit  pas  laiÏÏe  de 
rendre  à  Mr.  Charpentier  lu  juitice  qu'il 
lui  a  rendue  depuis. 

Mr.  MAUCROIX  ,    Chanoine  de 
Notre-Dame  de  Reims  ,  (6). 

967  "T^TOus    avons   de    fa    Tradudtion  Maucioix. 
xN  l'HiQoire  du  Schisme  d'Angle- 
terre par  Nicolas  Sanderus  ,  avec  une  faite 

du  même  Schisme  ,c'eft-à-dire  la  Vie  des 
Cardinaux  Renaud  Pôle  ,  &  Campege  ; 
plulkurs  Homélies  de  Saint  Jean  Chry- 
foftor^e;\e  Livre  de  Laéiance  fur  la  mort 

des  perfecuteurs  de  l'Eglife  [/»-iio,  1680.] 
que  Mr.  Balu2e  avoit  publié  en  Latin 

pour  la  première  fois  &  l'Abrégé  Chro- 
nologique de  l'Hiltoire  univcrfelle  du  P. Fetau. 

L'Auteur  du  Journal  dit  (7)  que  San- 
dcrus  &  fa  fuite  font  traduits  avec  la  mê- 

me netteté  qu'il  avoit  auparavant  gardée dans  la  Verlion  de  diverfes  Homélies  de 
Saint  Chryfoftome. 

Un  Ecrivain  Proteftant  prétend  (8)  que 

San- 
5  Balz.  Lett.  19.  à  Conrart  livre  t.  de  Vin  1550. 
6  11  Mort  à  Reims  le  Lundi  de  Pâques  9.  Avril 

1-08,  âgé  depo   ans  accomplis. 
7  Journal  des  Savans  du  ly.  Février  T677. 
S  J.  Bapt.  deRofemond,  Préface  de  l'Hift  dçla  Re- 

foim.  de  r£gl.  Anglic.  écriteen  Angl  par  Mr.Burnet. 
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Maucioix  Sanderus  a  une  double  obligation  à  Mr. 

Maucroix,  premièrement  celle  de  l'avoir 
bien  traduit  ;  &  enfuite  celle  de  n'avoir 
pas  expofé  au  Public  ce  qu'il  appelle  les 
emportemens  &  Tes  fureurs  en  Lan'^e 
vulgaire.  En  effet  Mr.  Maucroix  a 

tant  retranché  de  chofes  dans  l'Ouvrage 
de  cet  Auteur,  qu'il  femble  qu'il  en  ait 
voulu  donner  plutôt  un  abrège  qu'une Traduction. 

Quelques  Critiques  ont  trouvé  mau- 
vais que  le  Traducteur  ait  laillé  les  ter- 
mes Géographiques  en  Langue  Latine 

avec  une  terminaifon  qui  feiTible  Fran- 
çoife  à  la  vérité  ,  mais  qui  eft  contraire 

à  l'uftge  de  notre  Langue,  &  ils  auroient 
fouhaité,  que  comme  il  s'agit  d'une  His- 

toire moderne  ,  il  fe  fût  lervî  des  appel- 
lations modernes,  ou  du  moins  qu'il  eût 

retenu  les  terminaifons  de  Sanderus  ,  s'il 
avoit  envie  de  conferver  les  terines  an- 

ciens dont  fe  fervent  ceux  qui  écrivent 
en  Latin. 

Mr.  Maucroix  a  fait  encore  un  pre« 
fent  confidérable  au  Public  en  lur  don- 

nant la  Tradudîon  du  bel  Ouvrage  du 
Père  Petau  dont  nous  avons  parlé.  Il 

ell  vrai  qu'un  an  auparavant  le  Sieur 
Coliin  en  avoit  publié  une  ;  mais  il  s'é- 
toit  donné  la  liberté  d'y  inférer  quantité 
d'additions ,  contre  ce  que  la  fidélité  de- 

mande d'un  Traduéleur.  C'eft  pourquoi 
Mr.  Maucroix,  pour  obvier  à  l'inconvé- nient 

1  Journal  des  Savans  du  aj.  Août  i68j. 

a  f  François  Tallemant  raoït  l'an  lôaj. 
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nient  de  ces  fortes  d'Ouvrages  ,  &  à  la  Maucroix. 
difficulté  qu'il  y  a  de  difljngucr  ce  qui 
vient  de  ce  dernier  Ecrivain  d'avec  le 
texte  de  ce  grand  homme,  en  a  redonné 

un^Tradudion  [2.  vol.  in-iio.  à  Paris 
^16^]  qui  jeft  toute  fimple,  mais  qui  eft 
fidèle  &  éxade  comme  le  témoigne  Mr, 
de  la  Roque  (i). 

Mr.  L'ABBE'  TALLEMANT, 
Aumônier  de  Madame  (2}. 

968  T  A  principale  de  Tes  Tradudions  "^^"^^ 
1  ,  eft  celle  des  Vies  de  Plut  arque, '^^''^' 

Mr.  SaMo  d'Hedouville  dit  (3)  qu'il 
prend  fi  bien  le  fens  de  fon  Auteur  ,  & 

qu'il  en  exprime  les  penfées  avec  tant 
de  juftefTe  &  tant  d'élégance  ,  qu'il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'on  puifîe  rien  fai- 

re de  plus  achevé. 

Le  defTein  de  Mr.  Tallemant  n'a  pas 
été  de  corriger  les  fautes  qui  fe  trouvent 
dans  la  Traduâ:ion  d'Amiot ,  faute  d'a- 

voir bien  entendu  fon  x'\uteur ,  mais  d'en 
rendre  la  le6lure  plus  agréable  en  faifant 

une  nouvelle  Tradudion  qui  n'eût  rien 
des  vieux  mots  qui  fe  trouvent  dans  A- 

miot  ,  ni  de  fa  manière  d'écrire  obscure 
&  embarralfée.  Mais  cela  ne  l'a  point 
fait  palier  entièrement  four  un  froid  Tra- 
dudeur  dit  Français  cCAmiot. 

Mr.  Gallois  (^4)  ajoute  que  Mr.  Tal- 
îemant  ayant  reconnu  que  l'embarras  des 

pe- 

3  Tournai  des  Savans  du  \6.  Février  i6&s, 
4  Jouinal  des  Sâvans  d»  25.  Aviii  1672, 
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Talic- périodes  d'Amiot  apportoit  ordinairement 
■aant.  ^le  la  confulîon  dans  Tesprit  des  lefteurs, 

&  demandoit  une  trop  grande  application, 

s'eft  éloigné  autant  qu'il  a  pu  de  ces  in- 
conveniens  ;  quoiqu'il  eût  à  traduireun 
Auteur  qui  y  tombe  lui-même  afTés  fou- 
vent. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  conclure  de- 
là ,  dit-il  ,  que  fa  Tradudion  en  foit 

moins' conforme  à  l'Original.  Car  il  s'eft 
toujours  attaché  à  rendre  le  fens  de  l'Au- 

teur. Et  quoiqu'il  ait  traduit  les  chofes 
plutôt  que  les  paroles  ,  il  n'a  pas  Jaiffé 
d'y  conferver  autant  qu'il  lui  a  été  pofTi- 
ble  toutes  les  exprelîions  de  l'Original. 
De  forte  "qu'il  prétend  avoir  fatisfait  les Savans  par  la  fidélité  de  ùl  Tradudion  , 
les  ignorans  par  la  clarté, &  les  plus  po- 

lis par  fon  élégance. 
Outre  les  Vies  de  Plutarque  Mr.  Tal- 

lemant  a  traduit  encore  de  l'Italien  en 
François  l'Hilloire  de  Venife  de  Bapttfie 
Nanï  *avec  allés  d'éxaélitude  félon  Mr. 
de  la  Roque  ,  qui  témoigne  (i)  qu'on  y trouve  même  des  beautés  qui  ne  font 
pas  naturelles  à  la  Langue  Italienne,  par 
la  manière  avec  laquelle  il  a  tourné  les 
expreflions  de  fon  Auteur, &  ménagé  les 
figures  dont  les  Italiens  ne  font  pas  ava- 

res ,  les-quelles,  quelques  belles  qu'elles 
foienten  leur  Langue, font  trop  éloitjnées 
du  goût  François ,  pour  pouvoir  pl?ireen 
notre  Langue. 

965 

*  [L*Abbé  Taîlemant  n'a  traduit  que  la  première 
Tartis  de  cette  Hiftoire.  M.  Mafdary  a  traduit  la  fc- 
eoûde  Partie,  qui  fut  imptiraee  à  Amfterdam  en  170:. 

AdDi 
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968  \/fR.  i^E  Roï  ,  Abbc  de  Haute- Le  Ro;»r, 
bis  jSjL  Fontaine  ,    mort  depuis  peu  , 

pafToit  pour  un  des  bons  Traducteurs  du 
iîccle;mais  comme  la  plupart  de  fes  Ver- 

^fioft  font  Anonymes  ,  on  peut  lui  attri- 
buer ce  que  nous  avons  dit  des  autres  E- 

crivains  de  Port-Royal. 

Mr.  SPANHEIM  (Ezechiel). 

969  i^Et  Auteur  nous  a  donné  une  Ver- ezccH. 
V^  fion  très-éxade  des   Ceflirs  de  Spanhcim, 

'Julien  rApoftat  en  notre  Langue  [/V4C. 
à  Paris  1683.]  Ht  quand  il  fcroit  vrai  qu'il 
pourroit  s'y  trouver  quelques  exprefîions 
qui  ne  feroient  pas  entiérexnent  au  goût  de 
certains  Purille$  ,  que  le  chagrin  érige  en 

Critiques  fans  autorité  ,  elle  n'y  perdroit 
rien  de  fon  prix-  Car  non  feulement  elle 
eft  faite  avec  beaucoup  d  éxaditude  &  de 
fidélité  qui  efl  la  première  &  la  principale 

qualité  d'une  Traduélion  ;  mais  on  doit 
encore  confidérer  qu'elle  vient  d'une  per- 
fonne  de  la  première  réputation  dans  toutes 

fortes  de  Lettres,  &  d'un  ilUilIre  Allemand , 
qui  ayant  pu  faire  fi  Veriion  ou  en  Latin 
ou  en  fa  Langue  vulgaire  ,  a  bien  voulu 
écrire  en  la  nôtre  pour  faire  honneur  à  no- 

tre Nation, &  pour  donner  des  leçons  aux 

Naturels  du  Pays, qui  fc  mêlant  d'écrire, 
préfèrent  la  gloire  de  fe  faire  entendre  aux 

Etrangers  en  Latin  ,  à  celle  d'orner  leur 
Patrie  en  cultivant  leur  Langue. Au 

Add.  de? Ed.  cC^mJÎ.] 
I  Journal  des  Sàvans  du  7.  Août  iCjo> 

Z  6 
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5pai  hcim.  Au  refte  la  Verfion  de  Mr.  Spanheim  eft 

faite  fur  le  texte  Grec  de  l'Auteur  qu'il 
a  examinée  avec  grand  foin  en  le  confé- 

rant avec  des  anciens  Manuscrits ,  dont  il 
a  tiré  plulieurs  corredions  nouvelles4^ 
importantes  (i  &  2). 

Monfieur   le   PréHdent  COUSIN 
(Louis)  (3). 

CoufîD.970  /^EMagifirat  pafTe  aujourd'hui  dans 
V^  le  monde  pour  un  des  plus  con- 

sidérables d'entre  les  Tradudeurs   de  ce 
fîécle,non  pas  feulement  à  caufe  du  grand 

nombre,  mais  plus  encore  à  caufe  de  l'ex- cellence &de  la  beauté  defes  Tradnélions» 

Il  a  traduit  en  notre  Langue  les  Hiflo- 
riens  EccléfiaQiques,  favoir  Eufebe^Socra- 
te  ,  Sozomene  ,    Theorduret  ,  Evagre  ,  Phi- 
ioflorge  ̂      &    'théoi,re  le  Ledeur  ̂    [604. 
vol. /»-4°.  à  Paris  1675-.];  ̂ ^  plupart  des 
Ecrivains    de    l'Hiftoire  Byzantine  ou  de 
l'empire  de  Conftantinople,  favoir ,  Protc/- 
j)e  ,    Agathias  ,    Menandre  le  Protedeur  ^ 

The'jphylaâte  Simocatte  ,  Nicephore  Patriar- 
che de  Conftantinople  ,  Léon  le  Graûimaï- 

rien  ,  Nicephore  de  BryetiKe  ,  Anne  Comne- 

ne ,  Nicetas    Chon'iate  ,   George  Pachimere^ 
'Jean  Cantacuzene  ,  Ducas  &c.    [en  8.  vol. 
în-^".  à  Paris   1671  &  1674]  \  Quelques 
Auteurs  Grecs  de  l'Hiûoire  Romaine  com- 

me  Xtphilin  ,    Zenare  «Si    ZoJi*ne  [  in-4°.  à 
Paris  1  ;  Divers  Ecrivains  Latins  de  l'Em- 

pire d'Occident  depuis  Charlemagne  com- 
me 

I  Préface  de  'a  Verfion  FrançoiTe  des  Cef.  de  Jul, 
a  Journal  des  Savais  iu  9x  Août  i68j. 
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ïWt  Eginhard  ̂   Tegan ,  Nitard^  Luitpraf7d,Co\xG.a% 

Wtt'tkwd[;n\-%\  à  Paris  1678.]  &c:  L'ex- hortation de  Clément  Alexandrin  aux  Gen- 

tils ,  le  Traité  à^Eufebe  fur  la  faufleté  des 
m^cles  d'Apollonius  de  Tyane  \_m-ii.°. 

^  Paris  1684.]  ,  &  le  Traité  du  Cardinal  Bo- 
na  fur  les  principes  &  les  règles  de  la  vie 
Chrétienne. 

11  n'a  travaille  que  fur  le  texte  Original 
de  fes  Auteurs  Grecs ,  fans  s'amufer  à  exa- 

miner les  bonnes  ou  les  mauvaifes  quali- 
tés de  leurs  Verfions ,  qui  avoient  précédé 

les  fiennes  tant  en  Latin  qu'en  François  \ 
&  il  s'eft  fervi  pour  les  Hiftoriens  Hcclé- 
fîaftiques  des  éditions  Grecques  de  Mr.  Va- 

lois ;  &  pour  ceux  de  l'Empire  de  Cons- 
tantinople,  de  celles  du  Louvre  :  c'eft-à- 
dire,  qu'il  s'eft  mis  à  la  fource  la  plus  pure 
&  la  plus  vive. 

11  femble  qu'il  fe  foit  attaché  fur  toutes 
chofes  à  donner  au  Public  une  opinion 

avantageufe  de  fes  Auteurs  :  qu'il  ait  en- 
trepris de  rétablir  la  réputation  de  ceux 

d'entre  eux  qui  fembloient  l'avoir  perdue 
ou  diminuée  ,  foft  pour  les  fentimens  fur 

la  Foi  qu'on  leur  avoit  imputes;  fuit  pour 
l'intégrité  de  leurs  mœurs  qu'on  avoit  dé- 

criées; foit  pour  la  capacité,  l'éxaClîtude, 
&  la  iînccrité  que  quelques-uns  prétea- 
doient  n'avoir  pas  trouvées  entières  en  eux; 
foit  enfin  pour  l'éloquence  &  la  beauté  du 
discours  que  plufieurs  foutenoient  avoir 

été  altérée  ,  &  presqu'entierement  éteinfe 
dans  les  Ecrits  des  Grecs  duChriftianisme, 

& 

j  %  Moit  l*àn  1707. 
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jCouiîiî.  &  particulièrement  dans  ceux  du  moyen 

&  du  bas  Empire  de  Conftantinople. 

En  effet,  il  dit  lui-même  (i)  que  n'ayant 
pas  entrepris  de  traduire  généralement  tous 
les  Hiftoriens  de  l'Empire  Grec, il  a  lai^ 
les  Auteurs  qui  ont  commencé  leurs  li- 

vres dès  la  création  du  Monde  &  qui  ont 
rapporté  les  faits  fimplement  &  fans  or- 

nement; mais  qu'il  s'eft  arrêté  à  ceux  qui 
ont  joint  les  beautés  de  f  éloquence  a  la  vert' 
té  de  l'Hifioire. 

Mr.  Cou  fin  ne  fongeoit  pas  fans  doute 

qu'il  travailloit  pour  fa  propre  gloire  eu relevant  ainfi  le  mérite  de  fes  Auteurs , 

puisque  ,  quelque  grandeur  qu'il  ait  voulu 
nous  faire  paroître  dans  leur  éloquence  & 

dins  la  beauté  de  leur  ftyle,  il  s'eft  élevé 
lui-même  au-delfus  d'eux  ,  &  qu'il  a  fur- 
paflé  fes  Originaux  dans  toutes  les  quali- 

tés qui  peuvent  donner  de  la  grâce  &  delà 
force  au  discours. 

On  peut  dire  aulTi  qu'il  leur  a  été  plus 
fidèle  &  plus  éxa6t  qu'ils  ne  l'ont  été  eux- 
mêmes  à  leurs  matières  ;  &  que  pour  cela- 
il  a  falu  être,  comme  il  eft  ,  très-verfé 
non-feulement  dans  les  deux  Langues  , 
iT»ais  encore  dans  tous  les  fujets  traités  par 
les  Auteurs  qu'il  a  traduits. 

C'ed  ce  qu'il  a  fait  voir  par  plufieurs 
Differtations  favantes  qu'il  a  mifes  à  la  tê- 

te de  fes  Tradnâions.  Il  y  fait  paroître 
un  grand  fonds  de  Critique  &  beaucoup  de 

con- 1  M.  Couf.  Pref.  du  i.  vol.  de  l'Hift.  de  Conftan- 
tinople. 

2  Journaux  des  Sàvans  du  17.  Juin  1675, 
jDu  z6,  Aoûc  î67i. 
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connoiflance  de  rHidoîreEccIéfiaftiqae  &  coufi». 
Civile  de  ce  tems-là. 

11  ne  s'eit  pas  contenté  d'une  (impie  ver- 
fion ,  comme  ont  fait  la  plupart  des  autres 
^Tq^udeurs  ;  maîs  il  a  encore  examiné 
avec  beaucoup  defolidité  &  de  pénétration 

les  fentimens  des  Auteurs  qu'il  a  traduits , 
&  il  a  remarqué  &  corrigé  leurs  fautes  his- 

toriques (2);  fur  tout  celles  des  Ecrivains 

Eccléfiaftiques ,  avec  autant  d'intégrité  ôc 
de  désinterefTement ,  que  s'ils  euifent  été 
traduits  par  un  autre.  Et  il  a  jugé  avec 
beaucoup  de  raifon  qu'il  efl  du  devoir  d'un 
Tradu6teur  également  fidèle  &  habile  , 
non-feulement  de  reprefenter  fon  i.'\uteur 
te]  qu'il  eft,  mais  de  découvrir  encore  en 
particulier  ce  qu'il  y  a  de  louable  &  de  blâ- 

mable en  lui  ,  &  de  pouvoir  s'en  rendre 
tantôt  le  Dérenfeur,&  tantôt  le  Cenfeur, 

autant  que  la  jiifUce  &  l'utilité  publique femblent  le  demander. 

Le  PERE  BOUHOURS   (Dominique) 
Jéfuite  ,  Partjïe^  (3). 

971  /^\^  peut  dire  que  fi  ce  Père  a  bien  Bouhours, 
Vy  voulu  s'occuper  à  traduire  ,  c'a 

été  non-feulement  pour  faire  honneur  à 
fes  Originaux  ,  mais  encore  pour  réduire 
fes  maximes  en  pratique  ,  &  pour  faire 

l'application  par  avance  des  Remarques 
qu'il  nous  a  données  depuis  fur  la  Lan- 

gue 

Du  13.  Avril  1676. 
Du  TT.  Mai  1576, 
Dû  20,  Juin  167^. 
I  Ç  Voyés  Ailick  141, 
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Bouhours,  gue,  jugeant  que  c'eft  le  propre  d'un  hom- 
me fage  d'éxecuter  foi-même  les  chofes  , 

avant  que  de  les  enfeigner. 
Ainfi  il  auroit  pu  ,  comme  Malherbe  , 

nous  renvoyer  à  fesTradudions  ,s'il  avait 
été  auffi  indifférent  &  auffi  peu  complaii- 
fant  que  lui  pour  ceux  jqui  fouhaitent  des 
préceptes  de  la  Grammaire  de  notre  Lan- 

gue. 11  a  traduit  divers  Opuscules  du  Latin, 

de  l'Espagnol ,  &  de  l'Italien  en  François. 
I.  Du  Latin,  comme  l'Epitre  dedicatoire 
des  Conciles  que  le  P^r^Co//^r/fit  au  Roi;, 

la  Description  d'Auteuil,  ou  la  guerifon 
du  Père  liapin  (i),  autrement , l'Lloge  de 
Mr.  Gorge.  2.  De  l'Espagnol  ,  comme 
la  Sortie  d'Espagne  du  Père  Nitard  Jélui- 
te,  depuis  Cardinal,  attribuée  ̂ VAmiran- 
te  de  Cafttlle  ;  &  le  Miracle  du  bienheu- 

reux Staniflas  Koltka, Novice  de  la  Com- 

pagnie de  Jefus.  3.  Et  de  l'Italien,  le  Pa- 
négyrique de  la  Bienheureufe  Rofe  par  le 

Père  Oliva^  General  des  Jéfuites. 
Maïs  la  plus  confidérable  &  la  plus  im- 

portante de  toutes  fcsTrada6lions,ell:  cel- 
le du  Traité  de  la  vérité  de  la  Religion 

Chrétienne  ,  faite  fur  l'Italien  de  Mr.  le 
Marquis  de  Pia^effe  Le  P.  Bouhours  té- 

moigne (1)  qu'elle  lui  a  donné  un  peu  de 
peine.  L'eftime  &  Tadmiration  qu'il  avoit 
pour  Mr.  le  Marquis  fon  Auteur,  le  firent 
réfoudre  d'abord  de  le  fuivre  pas  à  pas. Mais 

I  f  11  entend  une  Traduftion  en  profe  Françoife 
d'une  petite  pièce  de  Poeîie  Latine  du  P.,  Rapiaj  mais 
depuis  dans  les.correftions  il  témoigne  avoir  reconnu 
que  cette  tiaduftion  etoit  dij  P.  Rapin  même. 
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Mais  ayant  reconnu  qu'en  le  fuivant  de  Ja  Bouhours, 
forte,  il  auroit  bien  pu  s'égarer ,  parce  que les  manières  de  la  Langue  Italienne  font 
fort  éloignées  du  tour  &  du  gcnie  de  la 

^nô#e;  il  crût  qu'il  ne  pouvoit  mieux  laire 
que  de  bien  entrer  dans  fa  penfée  ,  &  de 

ne  le  perdre  jamais  de  vue, fans  s'attacher 
trop  à  le  fuivre  de  11  près. 

Âinli  ne  s'afîlijettiifant  pjs  en  esclave  à 
fon  Auteur  ,  il  a  pris  la  liberté  d'adoucir 
des  métaphores  qui  lui  ont  paru  un  peu  trop 
fortes;  de  couper  des  périodes  qui  étoient 
trop  longues  ;  de  changer  des  figures  qui 

n'auroieut  pas  eu  de  grâce  en  ffançois  ; 
d'ajouter  même  en  quelques  endroits  des 
liaifons  qui  lui  ont  femblé  néceflaires  en 
notre  Langue  pour  la  régularité  du  dis- 
cours. 

En  quoi  il  prétend  avoir  fuivi  le  corfeil 

&  l'exemple  de  Saint  Jérôme  (3),  qui  dé- 
clare dans  la  Lettre  qu'il  a  écrite  touchant 

la  meilleure  manière  de  traduire;  que  la  fi- 

délité d'un  Interprète  ne  confifte  pas  à  ren- 
dre mot  pour  mot  les  paroles  de  l'Auteur 

qu'on  traduit  ,  mais  à  en  rendre  éxa61e- 
ment  tout  le  fens.  Ce  Saint  avoue  qu'il 
en  a  ufs  ainfi  dans  fes  Traduélions  ,  hors 

celle  de  l'Ecriture  ,  &  il  ajoute  qu'en  ce 
peint  il  a  imité  Ciceron  dans  la  Verfion 

du  Protagoras  de  Platon,  de  l'Oeconomi- 
que  de  Xenophon,des  Oraifons  d'Eschine &  de  Démofthéne. 

No- 
2  Discours  duTrad.  fur  l'Auteur  &  le  defTeindelon 

liv.  fol.  penultim. 

3  Hieronym.  Epiftol.  loi.  ad  Pammach.  de  optimo" 
génère  Interpret. 
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Bouhours.  Notre  Père  dit  qu'il  a  fuivi  autant  qu'il 

a  pu  les  Maîtres  de  l'Art ,  &  non  pas  ces 
Traducteurs  infidèles,  qui  fe  donnant  une 

liberté  qui  va  jusqu'à  la  licence  ,  négli- 
gent non-feulement  les  paroles, mais  d/toTi 

les  penfées  de  leur  Auteur  ;  &  qui  pour 
le  rendre  ou  plus  éloquent  ,  ou  plus  pro- 

pre à  leur  deftein ,  lui  font  dire  tout  ce  qu'il 
leur  plaît. 

11  ajoute, que  pour  le  langage  il  a  tâché 
de  le  proportionner  à  la  matière.  Car  il 

ne  feroit  pas  moins  ridicule  d'avoir  unfly- le  gai  &  fleuri  dans  des  discours  férieux  , 

que  d'avoir  un  ftyle  grave  &  fublime  dans 
des  discours  agréables.  Les  vérités  de  la 
Religion ,  dit-il  ,  demandent  un  autre  ca- 
radére  de  discours  ,  que  de  lîmples  jeux 

d'esprit.  Pour  peu  qu'on  ait  de  fens  ,  & 
que  l'on  fâche  la  Langue  dont  on  fe  fert, 
on  change  de  flyle  félon  la  différence  des 
fujets. 

Mr.  CoiOmiez  femble  dire  que  le  Père 

Bouhours  n'a  pas  moins  contribué  par  ce 
travail  à  Thonneur  &  à  la  réputation  de  fon 

Auteur  ,  qu'à  l'utilité  publique  (r)  ,  puis- 
qu'il prétend  que  le  Traité  de  la  Religion 

Chrétienne  de  Mr.  de  Pianefle  feroit  peu 
recherché  ,  &  lu  de  peu  de  perfonnes  fans 
la  belle  Traduâion  du  Père. 

Le  Panégyrique  de  la  bienheureufe  Ro- 
fe  paroît  être  une  Verfion  du  IJiscours  da 
Général  O/ha  ;  mais  le  Tradudeur  nous 

as- 

1  Anonym.  Melang.  hiftorîq.  pag.  39. 
2  Bouh.  AvertilTem.  fui  les  Opuscul,  p.  7. 
3  Ibid.  &c. 
4  f  Baillet  a  depuis  leconnu  que  Charles  éioit  le 

nom 
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afTiire  lui«mcine  que  ce  n'en  ell  pas  une  ̂ o»hours. 
Tradudtion  cxade.  Il  dit  (2)  que  ce  Dis- 

cours qui  a  de  grandes  beautés  en  fa  Lan- 

gue^^ne  plairoit  pas  en  la  nôtre,  fi  on  l'a- 
^'oirtraduit  mot  à  mot.  Mais  qu'il  a  tâ- 

ché de  lui  donner  l'air  François.  Néan- 
moins il  ajoute  ,  que  ,  quelque  peine  qu'il 

ait  prife  pour  cela  ,  il  n'a  pu  lui  ôtcr  des 
manières  Italiennes  qui  ne  font  guéres  de 
notre  goût 

La  Traduélion  de  la  Relation  de  la  for- 
tie  du  PcreNitard  (3)  ,  ell  plus  fidèle,  & 

très-conforme  à  l'Original  Espagnol  ,  & 
on  peut  dire  la  même  chofe  des  autres» 

Mr.  PERRAULT  (Charles)  (4). 

972  TL  eft  l'Auteur  de  la  Traduèlion  de  Claude 
X  Vitruve ^  qui  parut  en  1673.  &  qui  Perrault. 

eft  la  première  en  notre  Langue  ,  ou  l'on 
ait  réuiïî  ,  parce  que  c'elt  un  des  plus  dif- 

ficiles d'entre  les  Auteurs  >  &  qu'il  deman- 
de un  Tradudeur  égalem.ent  habile  dans 

les  belles  Lettres  &  dans  l'Architeélure. 
C'eft  enfin  ce  qui  s'eft  rencontré  dans  Mr. 
Perrault  ,  comme  Ta  remarqué  l'Auteur 
du  Journal  (5-). On  trouve  dans  la  le6lure  de  fi  Verfion 

une  commodité  qui  n'efl  pas  dans  les  au- 
tres, par  le  foin  qu'il  a  pris  de  mettre  à  la 

marge  les  mots  Grecs  &  Latins  ,  qu'on 
auroit  pu  exprimer  par  d'autres  mots  Fran- 

çois 

nom  de  Perrault  de  l*Académie  Françcife  ,  frère  de 
celui  ci  ,  dont  le  nom  de  batème  eft  Claude.     Voyés 
l'Article  59Î. 

5  Journal  des  Savans  du  17.  Décembre  1674. 
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ciiudeÇO'S  dans  le  texte,  auffi-bien  que  les  inter- 

Perrauit.pretations  qu'il  a  ajoutées  :  ce  qui  les  fait 
a^lcment  diltinguer  de  celles  du  texte  ,  où 
il  s'en  trouve  quelquefois.  Notre  Langue 
lui  e(l  encore  obligée  ,  dit  le  même  i^a-  % 
teur  ,  de  mille  beaux  mots  dont  il  l'a  en- 

richie ,  parce  qu'il  ne  s'eft  pas  contenté  , 
comme  la  plupart  des  autres  Interprètes, 
de  traveQir  les  mots  &  les  phrafes  les  plus 
difficiles  qui  fe  trouvent  dans  cet  Ouvra- 

ge ,  mais  il  prend  la  peine  de  les  expli- 
quer ,  &  il  s'en  acquitte  avec  beaucoup de  facilité  &  de  netteté. 

Le  Traducleur  nous  avertit  (i)  qu'il  a 
été  contraint  de  laiffer  quelquefois  les  mots 
Latins  &  les  Grecs  dans  le  texte  ,  lors 

qu'ils  n'auroient  pu  être  rendus  en  Fran- 
çois que  par  de  longues  circonlocutions  , 

qui  font  im;:ortunes  quand  onabefoind'un 
léul  mot,  comme Otf/^^^,  &c.  &  qu'il  s'eft 
crû  obligé  de  laifler  encore  des  mots  dans 

le  texte  fans  les  traduire  ,  lors  qu'il  s'agit 
d'étymologie  ,  par  exemple  ,  que  le  mot de  columna  vient  de  c(Anmen. 

Il  dit  qu'il  a  été  fort  religieux  à  ne  rien 
changer  au  texte,  non  pas  même  dans  les 
chofes  qui  en  rendent  la  leclure  peu  agréa- 

ble ,  &  qui  ne  font  d'aucune  utilité  poar 
Tintelligence  des  matières  qui  y  font  trai- 

tées parce  que  s'il  avoir  voulu  retrancher 
du  texte  tout  ce  qui  n'ell  point  nécefiaire, 
il  auroit  été  obligé  d'ôter  beaucoup  d'au- 

tres chofes  ,    &  peut-être  qu'il  fe  feroit 

trom- 
I  Préficc  du  Ttaduftcur  de  Vitruve. 
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trompé  dans  le  choix  qu'il  auroic  fuit  de  ce  Claude 
qu'il  y  a  à  retrancher.  Perraulrj 

il  ajoute  qu'il  ne  fait  point  d'excufe  de 
la  liberté  qu'il  a  prife  de  changer  les  phra- 

^fe?%  parce  qu'il  croiroit  avoir  beaucoup 
failli  s'il  en  avoit  ufé  autrement  ,  puisque 
les  manières  de  parler  du  Latin  font  en- 

core plus  différentes  de  celles  du  François , 

que  les  mots  ne  le  font  ;&  qu'il  a  fait  con- 
fifter  toute  la  fidélité  qu'il  doit  à  fon  Au- 

teur, non  pas  à  mefurer  éxadement  fes  pas 

•  'ifur  les  fiens ,  mais  à  le  fuivre  foigneufe- 
"ment  où  il  va.  Qu'il  en  a  toujours  ufé  de 
cette  forte ,  fi  ce  n'eft  quand  l'obscurité  de 
Ja  chofe  l'a  obligé  de  rendre  mot  pour  mot, 
pour  donner  lieu  à  ceux  qui  fc  croiront 
plus  habiles  &  plus  éclairés  ,  de  découvrir 
le  fens  ,  ou  de  le  fuppléer  en  changeant 

quelque  choie,  s'ils  le  veulent.  En  quoi 
Mr.  Perrault,  par  une  modeltie  fi  rare,  a 
fait  une  fage  leçon  à  ces  1  raducleurs  té- 

méraires ,  qui  croyent  tout  entendre  ,  & 

qui  plutôt  que  d'avouer  leur  foible,  aiment 
mieux  le  couvrir  d'un  galimathias. 

Mr.  FLECHIER,  (Esprit),  Abbé  de 
Saint  Severin  (2)» 

973  "VTOus  avons  de  lui  la  Traduôlion^lechicT» 
JLN  de  la  Vie  du  Cardinal  Commen- 

don ,  qu'il  a  faite  fur  le  Latin  de  Gratiani 

2  Mort  Evêquc  de  Nimcs  le  i5.  Février  1710,  en 
ù  79.  année. 



j-j-o  Traducteurs  François. 

FJechier.  [^^-4°-  P^ris  1671].  Mr.  Gallois  témoi- 
gne qu'on  y  trouve  toute  la  pureté  &  la 

déiicatefre  de  la  Langue  (i).  Le  Traduc- 
teur dit  (2)  qu'il  a  fuivi  Ion  Original  fans 

s'y  attacher  avec  trop  de  llijettion,  «SM.-iU'i^ a  taché  de  conferver  par  tout  le  fens  de 
l'Auteur  en  l'accommodant  à  notre  Lan- 

gue. Qu'il  a  cru  qu'il  lui  étoit  permis  de 
retrancher  quelques  redites  dans  ks  Ha- 

rangues &  dans  les  Digreflions  ,  &  d'a- doucir quelques  termes  qui  expriment  un 
peu  fortement  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome  ,  &  qui  ne  font  pas  tout-à-fait 
de.  notre  ulage. 

Mr.  L'ABBF  CHANUT  (3). 

Chanut.  974  T  L  fît  une  Traduélion  du  Cofjc'ile  de X  Trente  ,  qui  parut  en   1674.     E^^^ 
eft  eftimée,  parce  que  la  pureté  de  la  Lan- 

gue à  laquelle  il  s'eft  attaché,  ne  l'a  point 
fait  éloigner  des  règles  d'une  éxade  Tra- -dudion  (4). 

Mr.  LOMBERT. 

Lombert.  975*  TL  a  traduit  les  Oeuvres  de  Saint  Cv- 
X  prie-a  .  \_tn'4°.  Paris  1672.]  les  Li- 
vres de  la  Cité  de  Dieu  de  Saint  Auiufitn^ 

après  Mr.  Ceriliers  &  Mr. Giry  même,  le 
Sermon  de  Jesus-Ghrist  fur  la  Mon- tagne, 

1  Journi!  des  Savans  du  t.  Mars  1672. 
2  Flech.  fin  de  fa  Préfice. 

î  f  Martial  Chanut   Abbé  d'IlToirc  ,   fils  dc  Mr, rAmbafliideur  Chanut, 
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tagne  ,  avec  l'explication  du  même  Saint  Lombert. 
Âi'iguftr^  ,    &c.     Mr.  13a}  le  ,    Auteur  des Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres  , 
appelle  la  Verlion  de  Saint  Cyprien  une 

:^bcfP^&  éxa£le  Tradudion  (f). 
Dès  le  commencement  que  cet  Auteur 

fe  mit  à  traduire,  il  s'étoit  tait  un  chemin 
à  une  grande  réputation  ,  on  le  rcgardoit 
même  déjà  dans  le  monde  comme  un  de 
ces  Héros  fortis  du  ventre  du  cheval  de 
Troye. 

En  effet,  fes  Tradudions  ont  toute  la 

pureté  &  toute  Tclcgance  qu'on  peut  fou- haiter  en  un  excellent  Traducteur.  Mais 

quelques-uns  l'ont  accufc  de  s'être  départi 
mal  à  propos  de  cette  exactitude  religieu- 
fc  ,  &  de  cette  fidélité  inviolable  qui  efl: 

duc  aux  auteurs  qu'on  traduit,  &  dont  il 
avoit  fi  bien  appris  les  règles  dans  la  célè- 

bre Ecole  où  il  avoit  été  formé.  Et  on 

l'a  blâmé  de  s'être  jette  avec  trop  de  licen- 
ce dans  le  parti  de  la  Seéle  de  Monfieur 

d'Ablancourt,pour  fe  donner  la  liberté  de 
dispofer  de  fes  Auteurs  ,  comme  il  le  ju- 
geoit  à  propos  ,  &  de  fe  les  affujettir  quel- 

quefois comme  par  un  droit  de  conquête, 
comme  fi  des  Auteurs  dévoient  palfer  pour 

des  captifs  ,  fous  préttfxte  qu'on  les  fait 
changer  de  pays  &  de  Langue. 

Mr, 

4  Journal  des  Savans  du  xd.  Decemb.  1G74. 

j-  Nouv.  de  la  Repub.  des  Lettres,  Mars  1684.  tam. 
ï.  pag.  59, 



SS2  Traducteurs  François. 

Mr.  BOILEAU  ,  Sieur  des  PREAUX 

(I). 

Boileau  976  "VTOus  n'avons  de  lui  qu'unev^eti- 
Dcspreaux  J^>J  te  Traduction  ,  mais  qui  eft  as-"^ 

fés  grande  pour  lervir  de  modelé  à  ceux 

qui  veulent  réullir  en  ce  genre  d'écrire. 
C'ell  celle  du  Sublime  de  L^»^?^,  qu'il 

a  faite  fur  le  texte  Grec.  Elle  ell  II  na- 

turelle, qu'on  la  prendroit  volontiers  pour 
une  pièce  originale  ,  fi  on  lui  ôtoit  Ton 
titre.  Et  voilà  le  point  auquel  doivent 

tendre  tous  les  Traducteurs  ,  quoiqu'il 
s'en  trouve  fi  peu  qui  ayent  le  bonheur 
d'y  parvenir. 

Mr.  Dacier  témoigne  (2)  que  cette 
Traduâion  e(t  une  des  plus  belles  que 
nous  ayons  en  notre  Langue  ;  que  Mr. 
Despreaux  a  non-feulement  pris  la  naï- 

veté &  la  fimplicité  du  ftyle  dîdaâique 

de  fon  Auteur;  mais  qu'il  en  a  même  Ci 
bien  attrapé  le  Sublime  ,  qu'il  fait  valoir 
anfli  heureuft-ment  que  lui  toutes  les  gran- 

des figures  dont  il  traite  ,  &  qu'il  em- 
ployé en  les  expliquant. 

Mr, 

1  f  Voycs  les  Articles  T40.  &  594. 
2  And.  Dac.  Préface  de  fcs  Remarques   fur  Lon- 

gin  ,  cdit,  des  Oeuvres  du  Sicni  D^^^*.  à  la  fin.- 
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Mr.  AMELOT  de  LA  HOUS- 
SAYE  (3). 

^7;^^^Et  Auteur  a  publié  depuis  deux  Amei.deU 

^  \^  ans  quelques  Traduaions  qu'il  ̂^"^''y*- 
a  faites  fur  les  Originaux  Italiens  &  Espa- 

gnols ,  entre  autres  celles  du  Prince  ,  de 
Nicolai  Machiavel  [in-b°.  Amfterdam 
16S3.]  ,  de  l'Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 

te par  le  Père  Paul  ,  &  de  l'Homme-de- 
Cour  de  Laurent ^ou.  plutôt  Bahazar  Gra- 

ciai Espagnol  [/«-I2^  à  Paris  1684.];  fans 
parler  de  celle  de  la  Liberté  originaire  de 

ia  République  de  Venife  ,  faite  fur  l'Ita- 
lien, &  qui  a  fait  tant  de  bruit  fous  le  titre 

de  Squithio  délia  Libéria  Veneta  ;  &  de  cel- 
le de  la  Harangue  Latine  de  Louis  Helian 

à  l'Empereur  contre  les  Vénitiens.  \tn'\-L*^ 
à  Ratisbonne  1677.], 

Il  faut  accorder  de  bonne  foi  à  fes  Cri- 

tiques &  à  fes  Envieux,  qu'il  n'écrit  peut- 
être  pas  toujours  dans  une  pureté  entière 

de  notre  Langue,  &  que  fon  flyle  n'eftpas 
auffi  fcrupuleux,auffi  coulant,  ni  auffi  poli 
que  celui  qui  fe  façonne  dans  les  ruelles. 
Mais  il  a  du  nerf,  &  il  fe  foûtîcnt  bien  ,  &  le 

Traducteur  recompenfe  affés  d'ailleurs  ce 
léger  défaut  par  fon  éxaditude ,  fa  fidélité , 
&  la  folidité  de  fon  jugement. 

Mr.  de  la  Roque  dit  même  (2)  ,  qu'il 
concilie  fouvent  la  délicateffe  de  l'exprès- fion 

1  f  Abraham  Nicolas  Amelot  de  la  HoufTayc  d' Or- léans, mort  le  8.  Décembre  1706. 
z  Journal  du  zi.Août    i6?4. 
Tume  IL  Part,  IIL  A  a 



f 5*4  Traducteurs  François. 
Amcldelafjon  Françoife  avec  la  force  &  le  brillant 

HouIIayc.  de  l'Espagnole.  Mais  qu'il  n'a  point  pu 
en  ufcr  de  même  par  tout  dans  le  livre  de 
Gracian.  Et  voyant  que  pour  fuivre  la 

penfée  de  Ton  Auteur  il  falloit  abfo'iitEenK 
abandonner  la  politefle  de  notre  Langue 
pour  quelques  mots ,  où  la  fidélité  de  la 
Traduétion  ne  pouvoit  point  fublîlter  au- 

trement, il  a  mieux  aimé  renoncer  à  celle- 
là,  que  de  manquer  à  celle-ci  (r). 

On  peut  dire  qu'il  agardé  laméme  con- duite dans  la  Traduction  du  Père  Paul. 

Mr.  de  Mx^RTIGNAC  (2). 

MaitîgnacpyS  TL  a  fait  diverfes  Traductions  en  pro- 
JlÙ  des  plus  célèbres  Poètes  del'.An- 

tîquité.  Et  c'efl  faire  juftice  au  Traduc- 
teur, de  dire  qu'elles  font  meilleures  que 

celles  qu'on  avoit  publiées  avant  lui  fur 
les  mêmes  Auteurs  ,  fans  en  excepter  mê- 

me Mr.  de  Marolles.  Il  a  traduit  les  trois 

Comédies  de  Tererice  [in- 12°.  1673.],  ̂ ^^' 
quelles  Meffieurs  de  Port-Royal  n'avoient 
pas  voulu  toucher.  Elles  font  louées  par 
Mr.  Gueret  pour  leur  délicateiïe  &  leur 
pureté  (3).  Il  a  traduit  aulfi  \q  Firgile  ̂ 

[en  3.  vol.  à  Paris  in-\z°.  i68i.&en  1708  j 
&fi  on  veut  excepter  quelque  Verfîon  d'un 
ou  deux  livres  de  l'Eneïde  feparée  ,  il  n'y 
en  a  point  de  celles  qui  ont  paru  en  profe 

qui  doivent  lui  disputer  le  prix.  L'an  iCj^^ il 

1  ̂   U  y  a  dans  cet  Article  bien  àzs  ̂ tint  à  foppii- mcr. 

2  ̂   Voycs  Article  5P5. 
3  La  Gucxie  des  Auteurs  pag.  94, 
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il  publia  la  Tradudion  d'Horace  [en  2  vol.  Mittigaac, 
;Vi2^  à  Paris], dans  laquelle  l'Auteur  du 
Journal  dit  (4}  qu'il  y  a  de  la  fidélité,  de 
réxaditude,  &  de  la  netteté  On  dit  qu'il 

J^a  i#^encore  la  Traduélion  à"* Homère  ,  & 
qu'il  continue  toujours  à  fervir  le  Public 
par  de  femblables  travaux. 

*  11  a  publié  encore  les  Satires  de  Perfc 
&  de  Juvenal  in-n,  Paris  1682.  * 

Mademoifclle  LE  FEVRE  (Anne)  ; 
&  iMonfieur  DACIER  ,  fon  mari 

(André)  (^). 

979  /^EtteDame ,  qui  a  changé  de  nom    Anne 
V^  depuis  peu  ,  a  aulTi  publié  quel-  Le  Fevrc,. 

ques  Traduélions  en  profe  ,  de  quelques 

Poètes  Grecs  5c  Latins  ,  comme  <\'A?2a- 
creon  ,  &  de  bapho  [in- 12°.  Paris  1681.]  ; 
deux  Comédies  ai  Ar'tfto^hatje  ,  favoir  le 
Plutus,&  les  Nuées  [/«  12°.  Paris  1684.]  ; 
troisdeP/rf?«fé'[5vol.m-i2°.  à  Paris  16S3.]; 
favoir  le  Rudens,  l'Epîdicus,  &  Px^mplu- 
tryon  ;  &  l'on  esperoit  voir  bien  tôt  fon 
'Euripide  ̂   &  fon  Sophocle. 

L'Auteur  du  Journal  prétend  (6)  que 
comme  le  Grec  n'a  jamais  rien  eu  de  plus 
galant  ni  de  plus  poli  que  les  Poëlies  de 
Sapho  &  d'Anacréon,on  peut  dire  de  mê- 

me que  la  France  n'avoit  tncorc  rien  vu 
de  plus  jufle  que  cette  Tradu6lion  ,  tant 
pour  la  delicateffe  avec  laquelle  iVlademoi- felle 

4  Journal  des  Savans  du  28.  Novembre  i<î7?. 

5  f  Voye's  Article  556.  [M.  Dacier  mourut  le  I8.dc 
Septembre  1722.  Add.  de  VEd.  d'^mjî.] 

6  Journal  des  Sav,  du  16.  Février  1682, 
Aa  2 



Ss6  Traducteurs  François. 
^nne  ̂ ^'^^  ̂ ^  Févre  a  imité  dans  cette  copie  h 

Lefevic.  naïveté  presque  inimitable  de  l'Original  , 
que  pour  le  fccret  qu'elle  a  lu  trouver  la 
première  de  faire  pafier  dans  une  profe  fi- 

dèle les  grâces  que  Ton  trouve  dans  l^îTèrs* Grecs, 

L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Républi- 
que dQS  Lettres  dit  que  cette  Tradudlion 

d'zVnacréon  a  été  trouvée  fi  jufte,  fi  polie,, 
&  fi  favamment  expliquée  par  les  Remar- 

ques qui  l'accompagnent ,  qu'il  a  falu  être 
bien  hurdi  pour  en  publier  une  féconde.  11 
entend  Mr.  de  Lo?!gepierre,  dont  nous  par- 

lerons parmi  les  Poètes,  il  ajoute  ,  que 
quoique  cette  Traduction  en  Profe  fuive 

fcrupuleufement  le  Grec  d'Anacréon  & 
de  Sapho  ,  elle  ne  laifiTe  pas  d'être  pleine 
de  charmes  ,  &  qu'il  a  falu  une  habileté 
extraordinaire  pour  y  réuffir  ,  comme  a 
fait  cette  Dame  (i). 

Dacier.  On  ne  doit  pas  moins  eftimer  la  Tra- 
duction que  Mr.  D  A  ci  e  r  a  faite  .d'Ho- 

race ,  dont  les  cinq  livres  des  Odes  font 
déjà  imprimés.  [Le  tout  achevé  en  lo.  vol. 

/Vi2°.  en  1691.]  Quelques-uns  prétendent 
avec  raifon  qu'il  efiace  tous  ceux  qui  l'ont 
devancé  dans  la  même  occupation  ,  &  il 

paroit  afiTés  qu'on  ne  doit  lui  refufer  rien 
de  ce  qui  fe  peut  dire  à  la  louange  d'uae excellente  Verfion  en  Profe. 

Il  semble  qu'on  ne  puifi^e  pas  nier  que 
ks  Verfions  des  Poètes  en  Profe  n'ayent cet 

I  Mr.  Eayle  Nouv,  de  la  République  des  Lcttr.  de 
Tan  1684^ 



Traducteurs  François,  f^y 
cet  avantage  ,  que  la  necelîitc  des  Rimes  oaclct 
&  d'un  certain  nombre  de  mefures  n'obli- 

ge pas  à  changer  quelque  chofe  dans  l'O- 
riginal ,  ni  à  coudre  aucune  pièce  rappor- 

J^éfc^i^^îais  d'un  autre  côté,  quand  on  tra- 
duit un  Auteur  en  Vers  ,  on  a  l'avantage 

d'ôter  plus  facilement  de  fon  travail  la  fc- 
chereflTe  qui  demeure  presque  toujours  dans 
une  Tradudion  éxaéte.  Ainfi  il  y  a  une 
espèce  de  compenfation  à  faire. 

Mais  après-tout  ,  les  Critiques  crient 
toujours  que  ces  fortes  deVerfions  ne  font 
que  de  la  Poëfie  en  Profe,  &,  comme  on 
dit,  de  la  Cavalerie  à  pied.  Et  tout  le  mé- 

rite de  Mr.  Dacier  ,  de  Mademoifelle  le 
Févre  ,  de  Mr.  de  Martignac  ,  &c.  joint 

à  leur  crédit  ,  n'empêche  pas  -qu'on  ne  di- 
fe  que  les  Poètes  qu'ils  traduifent,  redon- 

nent la  vie  aux  morts  dans  leurs  Ouvra- 
ges, mais  que  pour  eux  ils  donnent  la  mort 

aux  vivans  dans  leurs  Traduétions  :  &  que 

quelque  foin  qu'ils  ayent  de  reprefenter  fi- 
dellem.ent  toutes  les  parties  &  tous  les  mem- 

bres de  leurs  Poètes  ,  ce  ne  font  que  des 
cadavres  inanimés  ,  ausquels  ils  commu- 

niquent tout  au  plus  l'incorruptibilité. 
*  Madame  Dacier  a  donné  le  Terence 

Latin  &  François  en  3.  vol.  /»-i2°.  à  Pa- 
ris 1691.  — Le  Plante  auffi  François  & 

Latin  en  3.  vol.  /»-i2°.  à  Paris  1683.  * 

Aa  5  Mon- 



fjS  Traducteurs  François. 

Monfieur  DU  BOIS  (i). 

DaBois.  çSq  jL  publia  Tannée  dernière  une  Tra- 
X  dudion  Françoife  des  Lettr^^iey 

Saint  Auguftin  [^in-fol,  i  vol.  1684.]^  fur 
rédition  nouvelle  des  Benédiélins  ,  où  el- 

les font  rangées  félon  Tordre  des  tems,  & 

augmentées  de  quelques  Lettres  qui  n'a- 
voient  pas  encore  paru.  L'Auteur  des  Nou- 

velles de  laKcpublique  des  Lettres  dit  (2), 
„  Que  cette  Tradudlion  e!l  cxaâe,  fidèle, 
„  pure  ,  élégante  ,  &  admirablement  dé- 
yy  mêlée.  Et  comme  la  Langue  Françoi- 
j,  fe  efl:  aujourd'hui  dans  fa  perfection,  au 
„  lieu  que  le  Latin  étoit  barbare  lorsque 
,,  ces  Lettres  ont  été  écrites,  il  y  a  appa- 
„  rence  ,  ajoûte-c-il  ,  qu'on  les  trouvera 
„  plus  belles  dans  la  Verfion  ,  que  dans 

„  l'Original  ,  contre  le  deftin  ordinaire 
„  des  Verlîons. 

,,  LeTraduéleur  a  mis  par  tout  des  fom- 
^,  maires  fort- bien  faits,  des  notes  fort  fa- 
„  vantes  fur  les  points  d'Hifloire  ,  de 
„  Chronologie ,  &  fur  tous  les  autres  en- 
„  droits  qui  pourroîent  faire  quelque  dif- 
„  ficulté,  11  a  rétabli  ce  qu'il  y  avoit  en- 
„  core  de  corrompu  dans  le  texte  Latin. 
Enfin  il  a  trouvé  &  employé  tous  les 
moyens  imaginables  pour  rendre  à  tout  le 
monde  Tintelligence  de  ces  Lettres  très- 
facile,  avec  une  éxaditude  qui  lui  a  coûté 
des  peines  extraordinaires  ,  mais  qui  en 
épargnera  beaucoup  aux  autres. 

DE 
1  f  Philippe  Goibaud  Sieur  du  Lois  ,  mort  le  i. 

Juillet  iéi>4. 
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i^S^ir-»!*^ -r^^iii  ?^'ir^  ?>>»  :ASHi  i^ 

DE  QUELQUES  TRADUCTEURS 
j^    1^    ̂ ie  Pûcies  en  Vers  ,  cdmme 

Monfieur  de  BREBEUF  ,  Monfieur 
de    S  E  G  R  A  I  S  ,     Monlieur   de 

LONGE-PIERRE,  &c. 

981  T)^'5  qu'ils  ont  écrit  en  Vers,  j'aî 
X  crû  que  s'ctant  mis  au  rang  de 

leurs  Auteurs  ,  il  etoit  plus  à  propos  d'en 
parler  parmi  les  Poètes.  C*e(l  pourquoi nous  nous  contenterons  de  dire  ici  un  mot 

de  la  méthode  qu'ont  fuivie  ceux  qui  ont 
le  mieux  réufîi  en  ce  genre  de  traduire  , 
qui  efl:  le  plus  difficile  de  tous  ,  &  dont 
nous  avons  déjà  touché  quelque  chofe  en 
parlant  de  la  belle  Traduction  de  Saint 
Prosper.  Nous  choilirons  celle  de  Mr. 
de  Segrais ,  comme  la  mieux  reçue  du  Pu- 

blic ;  paice  que  Mr.  de  Brebcuf  ne  peut 
pas  fcrvir  de  modèle  en  toutes  choies;  & 

que  Mr.  de  Longe-Pierre  n'a  peut-être  pas 
encore  eu  le  loifir  de  fubir  tous  les  juge- 
mens  difFerens  du  Public. 

Mr.  De  Segrais  condderant  (3)  queScgraii, 
la  Poëfie  fe  diil:ingue  principalement  de  la 
Profe  en  ce  que  ion  langage  ell:  plus  pres- 
fé  &  plus  figuré  ,  a  tâché  de  renfermer  le 

plus  de  fens  qu'il  a  pu  en  aufli  peu  de  pa- roles 

2  Nouv.  de  la  République  des  Lctt.  de  Novemb  16S4. 
?   Segt.    Préface  fur  TEneidc  de  Virgile  nura.  23. 

pag.  64.  &  fuiy, 
A  a  j. 



^6o  Traducteurs  François. 
Scgrais.  rôles  que  le  defir  de  la  netteté  &  la  con- 

trainte de  notre  Langue  ,  qui  ne  peut  ou- 
blier les  articles,  ont  pu  le  lui  permettre, 

&  il  a  confervé  la  figure  autant  qu'il  lui  a 
été  polTible.  ^^    ̂  

Ain(î  on  ne  peut  pas  douter  que  fa  ver- 
(îon  ne  foit  la  meilleure  de  celles  qu'on  a 
faites  de  ce  Poète, parce  qu'elle  eft  la  plus 
courte.  Son  travail  &  fon  induflrie  pa- 
roiffent  encore  davantage  par  la  difficulté 

qu'il  y  a  de  faire  pafTer  les  figures  d'une 
Langue  en  une  autre,  ce  qui  ne  l'a  poiiu 
empêché  d'égaler  autant  qu'il  a  p«  les  idées 
de  notre  Poélie  Françoife  aux  idées  de  la 
Latine. 

Quand  il  n'a  pu  fuivre  le  fens  éxa6le- 
ment  fans  faire  quelque chofe de  difforme, 
il  témoigne  avoir  relâché  quelque  chofe 

de  fa  févérité  ,  &  afin  d'exprimer  ce  fens 
en  peu  de  paroles  ,  lors  qu'il  n'a  pas  pris 
tout-ela  même  route, il  a  trouvé  le  moyen 
de  ne  s'en  pas  détourner  &  d'en  prendre une  autre  auffi  courte  ,  auffi  aifée  &  auffi 

naturelle.  C'eft  pourquoi  on  ne  trouve 
dans  fon  Ouvrage  ni  uneParaphrafeni  une 
Tradu6tion  entièrement  literale.  Il  a  cm 

qu'il  étoit  meilleur  de  tenir  le  milieu  en- 
tre les  deux, en  s'approchant toutefois  plu- 
tôt du  fens  literal  que  de  l'autre  extrémi- 

trc  ,  en  quoi  fon  fcrupule  ell  allé  ii  loin  , 
qu'il  l'a  quelquefois  empêché  de  prendre 
d'autres  fens  plus  François  que  Latins,  & 
plus  capables  par  conféquent  de  briller  aux 
yeux  du  Leâeur  ,  qui  ne  fauroit  pas  la 
Langue  Latine,  pour  lequel  il  a  principa- 

lement écrit. n 



Tr ADUC  TEURS  François.  5-61 

Il  lui  eft  arrivé  quelquefois  de  s'écarter  segraw. 
tant  foit  peu,  mais  on  trouve  plus  fouvent 
des  vers  qu'il  a  rendus  mot  pour  mot. 

Enfin  il  nous  a  donné  l'Eneïde  en  Fran- 

^o'j^omme  il  a  conçu  que  Virgile  l'eût 
donn?e  lui-même,  s'il  fût  né  François,  & 
de  notre  tems.  Son  fujet  s'y  trouve  tout 
entier.  On  y  reconnoît  ce  Poète  non- 
feulement  par  le  gros  de  fon  Ouvrage , 
mais  par  fes  moindres  parties  :  &  il  le  fuit 
de  période  en  période  ,  auffi-bien  que  de 
livre  en  livre 

Mais  il  n'a  point  été  crû  entièrement 
lorsque  fa  modeftie  lui  a  fait  dire  qu'il  n'a- 
voit  pas  réùlTi  dans  les  efforts  qu'il  a  faits 
pour  imiter  la  clarté^  la  pureté  ,  la  facili- 

té, &  la  magnificence  de  fon  Auteur  ,  du 

moins  eft-on  perfuadé  qu'il  en  eltlemoins 
éloigné  de  tous  ceux  qui  ont  couru  la  mê- 

me carrière. 

Aa  ̂   DE 



5*61  Traducteurs  François. 

^b  Sy  ̂ &  «^  «y»  ̂ &  çR  S»  Sï  «£  <^a  «£  3&  '^a  Sf  3b  ̂ &  ̂ & 

DE    QUELQUES 

TRADUCTIONS' 
ITALIENNES,  ESPA- 

GNOLES,  Se  ALLE- 
MANDES. 

LE  peu  de  connoîfTance  que  j'ai  des Traductions  faites  dans  les  autres 

Langues  vulgaires  m'oblige  de  n'en  point 
parler,  mais  j'ai  quelque  mjet  de  me  con- 
foler  de  mon  ignorance  ,  s'il  eft  vrai  qu'il 
y  en  a  très-peu  qui  faflent  envie  de  quitter 
Tes  Originaux  pour  fe  faire  lire  ,  &  fi  l'on 
ne  nous  flate  point  ,  quand  on  veut 
nous  perfuader  que  toutes  les  Nations  ce- 
dent  volontairement  à  la  nôtre  la  gloire  de 
bien  traduire  les  anciens  Auteurs. 

Ainfi  je  me  contenterai  de  nommer  un 

petit  nombre  de  ceux  d'Italie,  d'Espagne, 
&  d'Allemagne,  qui  femblent  faire  le  plus 
de  bruit  ,  comme  étant  nos  plus  proches 
voifins  .  afin  de  donner  lieu  au  Ledeur  qui 

les  connoîtra  mieux  que  moi  ,  d'en  dire 
fon  fentiment,  ou  de  m'envoyer  fon  juge- 

ment, s'il  juge  à  propos  qu'on  l'infère  dans \me  féconde  édition. 

TRA- 
1  Préface  de  la  Gramm.  Ital  de  T.  K.  pag.  14. 
ï  Ghilini ,  Theatr,  Huomin.  litcxâtoi.  tom.  i,  pag. 

i4. 



Traducteurs  Italiens.    s^S 

<%'  ̂'  ̂   '^'  ̂t^  ̂t^  ̂   ̂   '^-^  't-  '%  ̂%  '%  s  -3^  .t' ^  .1^ 

TRADUCTEURS 

T    A    L     l'    E    N    S. 

'^ 

ANNIBALGARO,DEC//^/7"//  NOFA 
dans  la  liomagne  Commandeur  de 

Malte  mort  en  lyôô. 

981  TL  a  traduit  le  Virgile  en  vers  Ita-A.Can 

bis  X  liens  [à  Padouë  in-dp.  1608.]  d'u- ne manière  fort  délicate  &  fort  heureufe. 
Dom  Lancelot  témoigne  (  i  )  que  cette 
Verfion  ell  fort  eftimce  tant  pour  la  pure- 

té de  Ion  ftyle  ,  que  pour  la  fidélité  &  la 
propriété  de  fes  cxpreffions.  Le  Ghilini 
prétend  même  (2)  que  les  plus  judicieux 
Critiques  de  ces  tems-là  eftimerent  que  le 
Traducteur  étoit  parvenu  à  la  gloire  de  fon 
Auteur, &  que  iaTradudion  pouvoit  bien 
paiïer  pour  un  Original.  Caro  a  tourné 

encore  en  fa  Langue  la  Rhétorique  d'/f- 
rifiote  [in-4°.  à  Venife  T570.]  ;  deux  Orai- 
fons  dcS^int  Grégoire  Je  Naziaffze  .,&c  quel- 

que chofe  de  Saint  Cyprie». 
D'autres  ont  auffi  traduit  TEneïde  en 

Italien,  mais  avec  beaucoup  moins  de  fuc- 
ces  &  de  réputation  ,  comme  Hercule 
Veine  (3),  Jean  Pierre  Vasco  ,  Jean 
Fabrin,  &c. 

982 

3  f  11  a  voulu  dire  Hercule  d'Udine,  EnoledaVdinc. 
Fabrini  a  feulement  commenté  Virgile  en  Italien, 
mais  il  ne  l'a  point  traduit, Aa  6 



5-64  Traducteurs  Italiens. 

VXartâh.  5,82  TTINCENT  CARTARl  a  traduît 
V    les  Faftes  à^Ovide  vers  le  milica- 

de  Tautre  fiécle, 

An£uillarao8-3    TE  AN  ANDRE'  DALL'  AN- 
I   G.UILLARA  a  traduit  les  Wé- 
J  tamorphofes  à.'' Ovide  qui  furent 

imprimées  en  1617-  161 5-.  &c.  à  Venife  & ailleurs.  Cette  Verfion  eft  fort  eftimée  & 

on  tient  qu'elle  a  effacé  celles  qui  l'avoient 
précédée. 

*  Metamorfofio  di  Ovidio  de  H*  AngutUara 
lïir^o.Venet,  IJ78.  &  15-84..  * 

FABIO  MARETTI 

Marctti,  984    \    Fait  auflî   une  Traduélîon  Ita* 
l\  lienne  des  Metamorphofes  d'C^- 

'Vide  ̂   mais   en   vers  (  i  ).     Cette  Verfion> 
fut  imprimée  avec  le  texte  Latin  à.  côté, 

en  ino*  in-49. 

J, Tabiini.  pSf    J  E  A  N  F  AB  R 1  NI  a  traduit  les- 
Oeuvres   à^ Horace   (2).     11   y  a 
joint  même  des    Commentaires, 

qui  parurent  avec  la  Tradudion  à  Veni- 
fe  en  l'année  \'S13>-  in-40. 

11  a  fait  auffi  une  Tradudion  (3)  del'E- 
neïde  de  Virgile  [en  1 5'5'4. /»-/o/.]  que  quel- 

ques-uns eftiment, *  Let- 

ï  %  Il  fâlloit  dire  <t»j7*  en  t^r/  parce  que  celle  de. 

l*Anguillara,  qui  précède,  eft  en  Vers. 
2  ̂   Il  n'a  fait  <îae  les  commenter  ^n  Italien  fan»  y joindre  de  Traduftioa. 

3  U  Fabrini,  comme  Je  J'ai  remarqué  Article  ptr. 
bit  a  commente  en  Italien  les  Oeuvres  de  Virgile  , 
mais  il  n'en  a  traduit  quoi  que  ce  foit.  Nous  avons  de. 
lui  fur  Terence  un  travail  fembJablc  ,  (  à  Venife  .1  j^S» 

J 



Traducteur  s  It  AL  lENS.   5-65' 
*  Lcttere  Familiari   di    M.  T.    Cicérone 

commentate  in  Ling.  Dulgurc  da  Giov.  Fa^ 

brini  in  foL  in  Venetia  15-68.  * 

:3fi;C^T  EROME     FRACHETTA  Frachetta. 
j  de  Rovigo  a  traduit  les  Oeuvres 

de  Lucrèce  [in-40.  à  Venife  i  ̂ 89.] 
avec  des   explications    qui   font   eftimées 
félon  Ghiiini  (4). 

^Sy-nRASME    V  A  L  V  A  S  O  N  E  vaivaronc 
lia  traduit  en  vers  Italiens  la  The- 

baïde  de  Stace  [in-40.  à  Venife  15-70.] 

BAREZZO  BAREZZr 

988     A     Traduit  en   fa   Langue    divers  Barezz©, 
i\  Ouvrages  Espagnols,  foit  Poë- 

iies,  foit  Romans,  comme  i,  le  Poème 

ou  Hiftoire  Tragique  de  l'Espagnol  Gé- 
rard compofé  par  Gonfalve  de  Cespede  de 

Menefes,  II  'fut  imprimé  à  Venife  en 
1630.  in-40.  ,  mais  rOriginal  &  la  copie 
font,  en  profe.  2.  La  Ficara  Giuflina  , 
ou  la  Gueufe  Vagabonde  de  François  U- 
beda.  3.  Le  Guzman  d'Alfarache  àe  Ma' 
th'teu  Aleman.  4.  Lazarille  de  Torme  , 
ou  le  Gueux  de  Caftille  (5),  dont  l'Au- 

teur (6)  n'eft.  pas  encore  afles  bien  con- 
nu, &c.  989 

4  Thcatr.  Huom.  Literat.  tom.  i.  pag.  121. 

5  f  C'eft  à  Guzman  d'Alfarache  qu'appartient  ce 
titre  non  à  Lazarille  ,  à  qui  fon  Auteui  ne  le  donne 

pas. 
6  %  L'Auteur  de  la  premie're  partie  de  Lazaiille  eft 

le  f.imeux  Diego Hurtado  de  Mendoze  mort  l'an  i57î» 
dont  on  peut  voir  l'éloge  dans  Andié  Schott>  &  dans Dom  l^icolas  Antoine. Aa  7 



i;66  Traducteurs  Italiens. 

iarcenio.9^9  "OARTHELEMY  PARTENIO  , 
D  de  Bre/fe  vivant  en  1480.  a  tra- 
duit le  Roman  de  Leucippe  &  de  CH- 

tophon  écrit  en  Grec  par  ÂchilUs  Tagf  -.^ Cette  Tradudion  eft  louée  comme  un 

des  beaux  monumens  de  la  Langue  Ita- 
lienne (i)  pour  la  beauté  du  llyle,  &  la 

fidélité  à  regard  de  fon  Original  (2). 

l^Ghino. 990  T  EONARD  GHINO  de  Corto^c 
1^  en  Toscane,  a  traduit  du  Grec 

en  Latin  (3)  l'Hiftoire  Etliiopique  de //<f- 
lîûdore  ,  c'eft-à-dire  le  Roman  de  Théa- 
gene  &  Chariclée.  On  dit  qu'il  a  don- né à  fa  Tradudion  des  couleurs  très- 

vives  &  très-belles  ;  qu'ayant  procuré  un 
nouveau  luftre  à  fon  original  ,  il  s'eft 
rendu  égal  à  lui  ,  &  qu'en  lui  rendant 
pour  ainfî  dire  la  vie  ,  il  s'eft  rendu  lui- même  immortel  dans  la  mémoire  des 
Gens  de  Lettres  de  fon  Pays  (4). 

LOUIS  DOLCE,    deVenife, 
mort  en  15-68. 

L.  Dolce.  991  /^Et  Ecrivain  fe  plaifoît  particulié- 
V^-  rement   à   traduire   en  fa  Lan- 
gue, &  nous  avons  de  lui  un  grand  nom- 

bre de  Tradudtions  Italiennes ,  comme  des 

Mé- 

I  %  Baillet  u'â  pas  entendu  leGhiliniqui  dit  néan- 
moins bien  clairement  que  BarthelemiPaitenio  a  tra- 

duit, non  pas  en  Italien,  mais  en  vers  Latins  ,  daiû 
iiioma.  Gr^co  in  verfi  Latini,lts  amours  de  Leacippe  5c 
de  Clitophon.  La  Traduction  qui  devoir  être  ici  rap- 

portée de  ce  Roman  eft  celle  qu'eu  a  faite  en  beilc 
profe  Italienne  riaacesco  Angelo  Coccio, 



Traducteurs  Italiens.  5'67 
IVlctamorphofes  d'Ovide  ,  &  de  fon  Art  l.  doIcc, 
d'aimer  ;  de  quelques  Epigrammes  de  Ca- 

tulle ;  des  Satires  &  des  Epîtres  d'Horace 
avec  fou  Art  Poétique  en  vers  Italiens; du 

^r^^ipgue  de  Cîceron  de  l'Orateur  [in-8o.  à 
Vemfe  15'77.]  ;  de  l'abrégé  Hiftorique  de 
SextHs  Kufus~\  de  la  Chronique  de  Cajfio- dore  ;des  Vies  des  Empereurs  Romains  par 
Pierre  MeJ/ie  Espagnol  ,  &c.  de  quelques 
Romans  en  vers  (5-). 

Il  étoit  fans  doute  un  des  meilleurs  E- 
cri  vains  de  fon  fié  cl  e  dans  la  Langue  du 
Pays.  Son  ftyle  a  de  la  douceur ,  de  la 

pureté  ,  &  de  l'éloquence.  Mais  la  dure- té de  fa  fortune  le  jetta  dans  un  chagrin  & 
une  mélancholie,  qui  Tempêcha  de  mieux 
faire  encore,  &  qui  le  fit  quelquefois  cou- 

rir avec  trop  de  précipitation  pour  aller  au 
devant  de  la  nécelTité 

*  Le  Tragédie  dt  Seneca^tradêfte  di  Lod. 
Dolce  in-8<>.  Venet.  i^^o.  — Le  Oratione  dt 
M,  T.  Cicérone  traduite  di  medtsmo  m-âp. 

Vinegia  lyôi.  3.  vol.* 

092  X  yf  ATH.  M.BOIARDO  a  traduit Boiaidc 

iVl  THiftoire  d'Hérodote. 

993 

2  Ghilînî,  Theatr.  tom.  i.  pag.  25; 
3  f  Voici  une  faute  toute  oppofce  à  la  précédente. 

Le  Ghilini  en  effet  dans  l'endroit  cité  dit  en  termes 
exprès  que  Leonardo  Ghino  a  traduit  dul  Qreco  nd 
Tofca.no  Vlftoria.  di    Heliodoro  délie  ctfe  Etiopiche, 
4  Ghilini,  Theatr.  tom.  i.  pag.  34^. 

^  GliUiûi,  Thcat,  d'hom.  de  Lettr.  pag,  i4î,tom.  t^ 



SôS    Traducteurs  IiALiHNSi 

p, strczzi. 993  -pREDERICSTROZZI  (i) 
X"^  a  traduit  celle  de  Thucydide ^  2l^tH- BarthelemiParthenio  (2), dont  nous  avons 

parlé  plus  haut. 

Dôme- 994  T  OUÏS  DOMENICHI  de   iî^T^ 
nurhi.  JL,  fa?ice  a  traduit  THiftoire  de  Xe- 

nopho'/i ,  &  fa  Cyropédie  après  Jacques 
Poggio  (3)  ;  les  Vies  &  les  Eloges  de 
Paul  Jove^ài  depuis  encore  fon  Hiftoirc 
univerfelle  &  le  relie  de  fes  Ouvrages  ; 
l'Hiltoire  des  Lombards  par  Paul  Diacre  i 
celle  de  Venife  par  Pierre  Marcel  ;  la 
Bataille  de  Tarro  entre  Charles  VIIJ.  & 

\ts  Princes  d'Italie  par  Alexandre  Bene- 
detti\  divers  Ouvrages  de  Saint  Auguflin. 
On  loue  dans  toutes  fes  Traduélions  la 
beauté  du  ftyle  de  Donienichi,&  Ghilini 

témoigne  qu'il  y  a  apporté,  une  diligence 
exquife  (4).  Uo. 

1  f  Le  nom  de  ce  Tradufteur  eft  FrAncesco  di  Solda 
Stroz.z.i. 

2  f  Barthelemi  Parthenio  n'a  fait  nulle Traduâriou 
de  l'Hiftoire  de  Thucydide.  Il  a  feulement  traduit  la 
Vie  de  cet  Hiftorien  du  Grec  de  Marcellin  en  Latin  , 

êc  cette  Verfion  fut  imprimée  l'an  15 13.  in-folio  chés 
Eadius  avec  celle  de  raiftoirc  de  Thucydide  par  Lau* 
rent  Valle.  Le  Ghilini  mal  inftiuit  de  cette  diilmâiioîi 
a.  induit  Baillet  en  erreur, 

3  %  Poge  Florentin  fit  de  la  Cyropédie  de  Xéno- 
phon  une  Verlîon  Latine  fi  mauvaife  que  Philelphc 

quelque  tems  après  fut  obligé  d'en  faire  une  nouvelle. . 
Cyripétdiam^  ce  font  les  paroles  de.Philelphe,  Lettre  35. 
du  28.  livre  ,  (]uam  Poigius  omni  ex  parte  vitiarat  Lati- 
ram  reddidimus.  Jaques  fils  de  Poge  ne  laiflà  pas  de 

traduire  en  Italien  'cette  Verfion  de  fon  père  ,  de  la^ 
quelle  il  ne  manqua  pas  de  confervet  ,  &  peut-être 
d'augmenter  les  fautes.  Ou  doit  préfumer  que  leDo- 
inenicht  ne  fe  fera  pas  réglé  fur  un  lî  méchant  mo- 

dèle, &  qu'en  ayant  un  meilleur  à  fuivre ,  j'entens  la 
Txadudlion  de  Philelphe ,  il  l'aura  pre'feiablemeut  fui- 
vie.  Le  Domcnichi  mourut  Taa  157^  U  ne  fayoijt 
pas  de  Kjiec. 



Traducteurs  Italiens.    ^Cg 

*  UoVére  di  Xeno^honte  ̂   de  Lud.  Dûme- DomC' 
nichi  iil-8o.  Fenet.  1 5-47.  *  "^<^1^^' 

NICOLAS  LEONICENO,  de  Vi- 

—  -^jj^        cenze  ,  mort  en  i5"24. 

99^  ̂ ^^  ̂   ̂^  ̂ ^^  ̂ ^1^  Verfion  en  Lan- Leoiiicens 
\J  gue  vulgaire  de  l'Hiftoire  de Dion  CaJJiHs  ̂   donc  il  a  même  corrigé  le 

texte.  Nous  avons  déjà  parlé  de  lui  aux 
Traducteurs  Latins  (yj. 

996    ALEXANDRE    GUARINOcuaiino, 
xJl  a  traduit  les  Commentaires  de 

Cefar  après  le  Palladio  ,  qui  en  avoit 
fait  autant  dans  le  fiécle  palTé  (6). 

*  Commentari  di  C»  ̂ uiio  Cejare  con  le 
figure  in  rame  di  Andréa  Palladio  in-40. 
in  Venetia  1575".  * 

ADRIEN 
4  Theatr   Kuom.  Litterat.  tom.  i.  p.  149. 
5  %  Voyés  Article  827. 

6  %  Au'guftin  Oirica  dclla  Porta  Génois  eft,je  pen- fe,le  premier  qui  aie  traduit  en  Italien  les  Commen- 
taires de  Céfar.  Sa  Verfion  fut  d'abord  imprimée  à 

Tofcolano  fans  datcenfuite  à  Venife  en  1531.  &  de- 
puis en  Ti4r.  François  Baldelli  i'an  15S8<  en  donna 

une  nouvelle  aufïï  imprimée  à  Venife.  Il  s'en  voit 
une  troifîéme  qu'Andréa  Palladio  fameux  Architefte> 
continuant  les  defleins  de  Leonida  6c  d'Horatio  Tes 
fils,  a  illuftree  de  diverfes  figures, pour  reprefenterla 
fituation  des  lieux ,  les  camperaens ,  les  fortifications,  /- 
les  machines  ,    &   autres  conftruftions   mentionnées 
dans  le  Livre,  ce  qui  ne  contribué  pas  peu  à  en  faci- 

liter l'intelligence.  Cette  troiiième  Verfion  différente 
de  celle  de  l'Ortica,  Se  du  Baldelli,  étant  anonyme, 
on  ne  fait  à  qui  l'attribuer  Bailler  la  donne  à  Palla- 

dio ,  mais  il  y  a  lieu  de  douter  que  cet  habile  Archi- 

tefte  eût  fait  l'étude  necefi'aire  pour  entreprendre  une pareille  Traduftion  ,  de  laquelle  ,  dans  les  Préfaces 
qu'il  a  mifes  au-devant  ,  il  ne  fe  dit  nulle  part  l'Au- 

teur,mais  feulement  des  figures.  A  l'égaid  d'AleiTan- 
d:o  Guaiiui,corarnç  ou  a  de  lui  une  Apologie  deTnle 

Ce- 
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ADRIEN  POLITI  de  Sie-n-^e  au 
commencement  de  ce  Siècle. 

■  997  TL  fît  la  Tradudion  de  Corjîg}'\ 
X.7'acire  à  deux  reprifes  différenxes, 

parce  que  fon  premier  travail  n'avoit  pas 
été  bien  reçu.  Il  le  remit  fur  fon  Bu- 

reau pour  le  revoir  &  le  raccommoder  , 
&  il  le  lima  fi  bien  ,  que  cette  féconde 
Traduction  [/«-40.  à  Venife  1647  ]  le  fit 
paffer  pour  un  Écrivain  affés  poli  (i). 

Il  a  fait  d'autres  Ouvrages  pour  Tem- 
belliiTement  de  la  Langue  de  fon  Pays  , 
&  ils  font  aifés  confidérés. 

BERNARD  AVANZATI  ,  de 
Florence  (2). 

Àvanzati,  998  TL  a  fait  auffi  une  Tradudion  Ita- 
-■'  lienne  de  Corneille  Tacite ,  [/V40. 

à  Venife  i6y8.]  mais  félon  le  Vittorio 

de  RolTîs  (3), d'une  manière  à  faire  croi- 
re qu'il  avoit  voulu  corrompre  &  faire 

perîr  la  pureté  &  l'élégance  de  la  Lan- 
gue du  Pays  ,  pour  l'affermifTement  de laquelle  les  autres  employoient  tous  leurs 

foins  &  leur  induflrie.  Car  il  y  a  fait 
entrer  des  exprefTions  &  des  termes  fî 
vieux  &  fi  éloignés  du  bel  ufage  ,  que 

ceux  qui  n'ont  que  les  premières  teintu- res 

Céfar  \rt\^nmétWtn^.itin-quAYtoVzn  1638.  6c  qu'elle 
eft  intitulée  IL  CESARE  ,  ce  titre  a  trompé  Baillet . 
qui  rrouvant  dans  quelque  catalogue  //  Cefare  cC\y4lei- 
fandro  Cmirini ,  a  cru  que  le  Céfar  d'Aleflandro  Gua- 
lini  étoit  une  Traduction  que  ce  Guaiini  avoit  faite 
des  Coramentaires  de  Céfar. 
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res  de  la  Latinité  entendront  plus  aifé-  Avantati-, 
ment  Corneille  Tacite  en  fa  Langue, 
que  les  Italiens  naturels  qui  fnvent  la  leur 
n'entendroient  cette  Veriîon  d'Avanzati. 

;3C>ïi§rte  qu'après  la  mort  du  Tradudeur  , 
quelques  perfonnes  judicieufes  fe  crûrent 
obliges  de  mettre  les  termes  Latins  de 

Tacite  à  côté  de  l'Italien  d'Avanzatî  , 
pour  fervir  d'explication  &  d'éclairciffe- menc  à  la  Tradu6tion.  Les  Florentins 

même  qui  pafTent  pour  les  plus  intelli- 
gens  dans  la  Langue  du  Pays  témoignent 

qu'ils  font  fouvent  obligés  de  recourir  à 
l'Original  Latin  pour  pouvoir  déchifrer  la 
copie  Italienne. 

Avanzati  avoit  eu  deux  vues  dans  cet- 

te conduite  irréguliére.  La  i.  étoit  d'i- 
miter la  breveté  de  fon  Original, d'affec- 

ter fon  obscurité  ̂   &  de  faire  le  myfté- 
rieux.  La  2.  étoit  de  faire  revivre  les 
anciens  mots  Tofcans  éteints ,  &  abolis 
depuis  plufieurs  fiécles.  En  quoi  il  avoit 
la  fottifc  de  fe  croire  plus  fage  que  Pé- 

trarque &  que  Boccace,  qui  palTant  pour 
des  hommes  divins  parmi  les  Italiens,  & 
pour  les  maîtres  fouverains  de  la  Lan- 

gue ,  n'ont  eu  rien  tant  à  cœur  que  de 
bannir  les  vieux  mots,  fur  tout  ceux  qui 

n'étoient  plus  en  ufage  dès  le  tems  de 
Dante  ,  &  qui  font  pourtant  ceux  aus- 

quels  l'Avanzati  prétendoit  redonner  la 
vie.  999 

1  Jan.  Nicius  Erythr.  Pînacoth.  part.  2.  num.  57, 
pag.  172.  173. 

Hier.  Ghilini  Theatr.  Huom.  Lit.  tom.  i.  pag.  i. 
2  ̂   U  faut  écrire  Davartz.ati  ,  né  à  Florence  le  30. 

Août  1525,  ôc  rroït  le  i.o.  Mars  1606. 
i  Jan.  Nie.  tivtiir.  Pinacoth.  pair.  3.  p.  21p.  220. 
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?orcachi.999  CHOMAS  PORCAGHI  de 
X     Ca/Hgtionc   Areùno  en    Toscane  , 

mort  en  lySf,  a  traduit  THiftoire  de  Qu'in-- te-Curce  avec  alîes  de  réputation  (i).   r^y. 
primé  à  Venife  îh-^o,  ISS9>^  ^ 

B.zucchi.iooo  ]>ARTHELEMI  ZUCCHI, 
X)  de  Monza  au  Milamz.  ,  mort  en 

1631,(2)  a  fait  auffi  en  fa  Langue  laTra- 
duélion  de  Juftm  ;  des  cinq  livres  du 

Père  Turfdtn  Jefuite  de  l'Hiftoire  de  No- 
tre-Dame de  Loreite  ausquels  il  en  a 

ajouté  un  lixiéme;!es  livres  du  Père  3'ê'- 
rôm^  Plat  us  Jefuite  fur  le  bon  ét-at  de  la 
Religion  &c. 

Bâldelli.iooi  -nRANCOlS    BALDELLI 
_r    a    traduit  Philojirate  de   la  Vie 

d'Apollonius  de  Tyane  ,    &  de  quelques 
autres  Ouvrages. 

*  Savoir  ,  Hiftoria  di  Dioàoro  Stciliana 
tradotta  di  Franàfco  Baldelli  in-40.  Venet. 
15-72.  2.  vol.  —  Dione  C^Jfio  Niceo  tra-^ 
dotte  di  medîsmo  in-40.  Venet.  ij66.  * 1002 

1  Ghtlini  Theatr.  Huom.  Literat.tom.  i.  pag.  21». 
2  Ghili  tom.  1.  pag.  26. 
3  f  je  le  crois  mort  en  1493.  ou  1494.  auplustardj 

nul  Auteur  contemporain  n'en  ayant  parlé  comme 
d'un  homme  qui  ait  vécu  au-delà.  Il  faut  quefaTra- 
duftioi  de  Simonetta  n'ait  pas  été  jugée  fort  bonne, 
puisqu'il  en  parut  une  nouvelle  de  Scbaftiano  Faufto 
en  1543  Celles  qu'il  donna  de  Tite-Live  ,  &  de 
l'Hiftoire  naturelle  dé  Pline  font  encore  moins  efti- 
mées. 

4  f  Le  Gelli  mourut  non  pas  l'an  1568.  comme 
l'a  cru  Baillet  fur  la  foi  du  Poccianti  &  du  Ghilini  , 
mais  le  24.  Juillet  1563.  âgé  de  6s  ans.  La  preuve 

s'en  voit  page  52.  des  Notiz.!e  letterarie  ed  i/loriche  des 
Académiciens  de  Florence,  du  nombre  desquels  avoic 

l'honneui  d'cttc  JcanBaptifte  Gclli  quoique  Chauffe* 

V 
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ÎC02   TEAN  MARIE   VERDIZZOTIverdizzoM. 
J  a  traduit  les  Vies  des  Saints  Pè- 

res   des    Deferts    de   divers  Auteurs  &  le 

JÎ-i^^T[ipirituel  de  Jean  Mofche. 

1003  /^HRISTOFLE  L ANDINO,Landino. 
V^x  de  Florence^    vivant    en   ifio. 

(3)  a  traduit  la  Vie  de  François  Sforce 
écrite  par  Jean  Simonette.  Ghilini  ne  fait 

pas  mention  de  cet  Ouvrage  ,  quoi-qu'il 
parle  de  TAuteur. 

*  Hijioria  di  PUnlo  fecunda  ai  Latino  in 
'vulgare  tradatîa  ,  per  Chrifto^hor.  Landin^ 
in-40.  in  Vineggia  1 5-34, 

1004  TEAN  BAPTISTE  GELLI  J.B.Gelif, 
J   de  Florence  ,  mort  en  15-68.  (4) 

a  traduit  la  Vie  d'Alphonfe  d'Eile  Duc 
de  Ferrare  du  Latin  de  Paul  Jo've  ,  & 
les  Apophthegmes  recueillis  de  Plutarqu^ 
&  les  autres. 

AL- tier,  CaIzjiîuoîo,  de  Ton  métier  Mr.  de  Thou  prenant 

CalzjiiHilB  pour  Calz.olaio  ,  l'a  mal  inrerprete  Cordon- 
nier. Le  Gelli  au  Prologue  de  fa  Comédie  intitulée 

Sporta  auroit  pu  le  desabuter.  Paquier  p.  14.  du  tome 
premier  de  fes  Lettres  en  parle  ainfî  de  viftt  Lettre  i, 
du  livre  l.  Nous  avons  vu  en  notre  jeune  ag:  dans  la  ville 
de  Florence  Jean  Baptijle  Cello  exerçant  avec  les  Lettres  U 

couture ,  m-Àis  &  Mr.  de  Thou  ôc  Paquier  fe  font  trom- 
pés ,  le  premier  ,  lors  qu'à  la  fin  du  35.  livre  de  foa 

Hiftoire  il  dit  J.  Baptifia  Ctlly.s  étoit  un  liomme  nulUs 

Latinis  literis  tinclus  ;  le  fécond  ,  lors  que  dans  l'endroit 
cité  il  dit  que  le  Gelli  ,  ou  le  Gello  nt  favoit  ni  Grec 

ni  L'itin.  Pour  du  Grec  ,  il  fe  peut  faire  qu'il  n'en 
favoit  que  fort  peu,  Se  peut-être  point  du  tout;  mais 

pour  le  Latin  ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  le  fût  fort 
bien,  fans  quoi  ni  Simon  Poizio  ne  l'auioit  jamais  prié 

de 
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ALPHONSE  D'ULLOA  Espagnol, 
vivant  en  lyôc,  Traducteur  Italien. 

Aiphonfe  1005-  x->^Et  homme  ayant  pafle  la^îl^ D  uiioa.  y^  \QmQ  partie  de  fa  vie  à  Veni- -  fe  ,  prit  un  plaifir  lingulier  à  la  Langue 
Italienne,  &  s'étant  laifle  charmer  par  fa douceur  &  fa  délicateiîe  il  choilit  les  Ou- 

vrages i  spagnols  les  plus  beaux  &  les  plus 
utiles  ,  félon  D.  Nicolas  Antonio  (i)  , 
pour  les  tourner  en  Italien. 

Ces  Ouvrages  font,  i  THiftoire  que 
Ferdirta'/îd  Columh  OU  Colon  a  faite  en  Es- 

pagnol des  adions  &  des  expéditions  de 

fon  père  Chrillofle  ,  dont  l'Original  eft 
compté  aujourd'hui  parmi  les  livres  per- 

dus ,  2  le  Mont-Calvaire  de  D.  Antoine 
de  Guevare  ,  3  les  Vies  des  Cefars  de 
Pierre  Mejjie  ̂   4  les  Dialogues  du  même 
MeJJie  ,  5-  (2)  les  Raifonnemens  du  mê- 

me Auteur  qui  font  peut-être  les  mêmes 
que  les  Dialc^gues  ,  6  les  remèdes  &  les 
avis  necelîaires  aux  Direéleurs  par  Pierre 

de  Covamtitas  ,  7  la  Chronique  d'Espa- 
gne &  de  Valence  par  Antoine  Beuter  , 

8  l'Hilloire   de   la   découverte  &    de    la 

con- dc  traduire  fon  Traité  de  celoribus  oculorum  en  Italien, 

ni  Paul  Jove  fa  Vie  Latine  d'Alfonfe  premier  du  nom , 
Duc  de  Ferrare.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  Traduftion 

tant  de  l'Hécube  d'Euripide  ,  que  des  Apophthegmes 
de  Plutarque,  il  ne  faut  pas  croire  que  ceibit  d'après 
le  Grec  qu'il  l'ait  donnée  ,  mais  d'après  les  Veifions 
Latines  qui  en  avoient  paru. 

I  Nicol.  Anton.  Biblioth.  Kispan,  tom.  3.  pag.  44. 
^  tom.  2.  pag,  654, 
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conquête  du    Pérou  par  Au^u/ïm  de  Ca-  Aiphonfc 
raîe,  9  le  Traité  du  Con(cil  &  du  Con- D'Uiloa. 
feiller   par    Fredcric   Fn-rio   Ceriol  ̂      10  le 
Dialogue   de   la  dignité  de  l'Homme  par 

^v^5%-e  Olivj  ,  1 1  le  Dialogue  du  vérita- 
ble   honneur   de    la    milice    par    Jérôme 

d'Urrea  ,    1 2  la    Relation   de   la  mort  & 
des  tunerailles  du  Prince  Charles  par  Jean 

Lopez,  d'H'Àoî^   13  la  Philofophie  de  Jean 
de  Jarava  avec  fes  Dialogues  ou  fes  Rai- 
fonnemens  ,    14  rinftruction    des    Mar- 

chands   pour    leur    commerce    avec    un 
Traité  du  change  par  le  Docteur  Sarava^ 

If  les  deux  premières  Décades  de  l'His- 
toire  de   Jean   de  Barras  touchant  la  dé- 

couverte &  la   conquête  des  Indes  Orien- 

tales,  traduites  du  Portugais,  16  &  l'His- 
toire   de    Fernand    Lopez  de  la  Cajiagnede 

touchant  la  même  découverte  des  Portu- 
gais &c. 

L'Auteur  que  nous  avons  cité  dit  que 
le  ftyle  d'Ulloa  eft  clair,  aile  ,  &  fort 
convenable  à  l'Hiftoire,  &  l'Abbé  Ghili- 
ni  (3)  ajoute  qu'il  a  très-bien  réuffi  dans toutes  ces  Tradudions. 

1006 

%  ̂   Tout  écrit  intitulé  7^gionamenti  doit  être  tra- 
duit Difcours  ,  Entretiens  ,  Dialogues,  iuivant  que  l'In- 

terprère  jugera  que  l'un  des  mots  conviendra  mieux 
que  l'autre. 3  Hieron.  Ghilini  Theatr.  Huom.  Liter.  tom.  i, 
pag.  9. 

4  H  LeGhilini  d'office  ne  manque  jamais  delouer, 
même  avec  hyperbole  tous  les  Ecrivains  dont  il  parle, 

C'eft  aulTî  le  Itylc  de  TAbbé  Trithèmc  ,  de  Pitiêus  , de  Picinelii  &  de  plufieurs  autres. 



5*75  Traducteurs  Italiens* 

F.Avanzo.  1006  "CRANCESCO    AVANZO    a 
Jr   traduit   en   Italien  l'Hiftoire  de 

la   Chine   de    Jean    Gonzalez  de  Mendoça 

[in-40.  à  Venife].  ^«^'•'V... 

p.Pellini.  1007  T)OMPE'E   FELLINI  a    traduit i     THiftoire  &   les  Vies  de  Brac- 
cio  Forte-bracci  ,  &  de  Nicolas  Piccini- 
no ,  compofée  par  Jean  Antoine  Campano, 

J j.Giadici.  1008    fEAN   GIUDICI  a  traduit  les 
Poètes  Provençaux  de  Jean   de 

Notre-Dame  fur  l'Original  Fran- 

çois. 
Pigafetta.  1C09  pHlLîPPE  PIGAFETTA  a  tra- 

X    duit   le   Théâtre   Géographique 
ai  Abraham  Orteltus  que  Plantin  a  imprimé. 

*  J/'era  defcriptio  Regni  Gongo  in  Africa 
cum   appendice    Orteiii  in  Geograph,  in-foL 
Antuerp.  i^py.  * 

JEAN  ANTOINE  MAGINI, 
de  Padouè  ,  ProfelTeur  des  Mathéma- 

tiques à  Boulogfie^  mort  en  1617. 

Magini.  TOio  TL  a  traduit  en  Langue  vulgaire 
X  la  Géographie  de  ttoloryice  [in- 

40.  à  Venife  1596.]  qu'il  a  aulTi  corri- 
gée. Mais  il  s'cft  rendu  célèbre  par  beau- 
coup d'autres  Ouvrages ,  dont  nous  par- lerons ailleurs.  ion 

I  %  Daniel  Barbaro  a  commenté  en  Latin  le  texte 
Latin  de  Vitmve  ,  mais  il  a  joint  un  Commentaire 
Italien  à  la  Traduftion  Italienne  qu'il  a  faite  de  cet 
Auteur. 

i  Gérard.  Voffius  de  Scient.  Mathem.  cap.  4S.  §.  8. 
^ag.  2po,  Item  cap.  ̂ s».  §.  i8.  pag.  304. 
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ion  -TAANIEL  BARBARO  de  T^»/- Barbiw, 
xJ  je  ̂   mort  en  1569.  a  traduit 

Vitruve.     Mais  les  favans  Commentaires 

'^  ÏL?  ̂^'^^  ̂ '^^  ̂ ^^  Auteur  font   en  La- 
"tin^)    Sjn-fuiîQ  à  Venife  ly^ô.] 

ICI 2  "VT   VITELLI  a  traduit  l'Agri- vltcUi. 
JLN.  culture  qu'on  a  publiée  fous 

le  nom  de  Conflantm  Cefar^  recueillie  de 
plufieurs  anciens  Auteurs  Grecs  par  les 
foins  de  TEmpereur  Conftantin  Porphy- 
rogenete. 

1013  T  EAN  BAPTISTE  ALEOTTI ,  AicottJ, 

J  &  BERNARDIN  13ALDI  &^  B»i<i^- 
ont  traduit  ce  que  nous  avons 

A^Heron  l'ancien  fur  les  Mathématiques  , 
c'eft-à-dire  ,  fur  la  Méchanique  qui  en 
fait  partie.  Aleotù  a  donné  fa  Pneumati- 

que ;  &  Baldi  a  donné  fes  deux  Livres 
d'Automates  ,  c'efl:-à-dire  ,  des  machines 
qui  fe  meuvent  d'elles-mêmes  ;  &  fon 
Traité  de  l'Art  de  faire  les  machines  de 
guerre  &  les  armes  (2  &  3). 

Baldi  a  plus  de  réputation  qu'Aleotti. 
Il  étoit  d'Urbin  ,  Abbé  de  Guaftalla ,  & 
il  mourut  en  15-97  (4). 

1014 

3  Hier.  Ghilinî  ,  Thcatr.  Hom.  Lit.  tom.  2.  pag. 

4  f  Bcrnardo  Baldi  mourut  l'an  i5i7.  Baillet   su 
lieu  de  CIO  id  cxvii.  a  cm  roir  dans  Voffius  cid 
13    XCVII. 

Ti^m.  IL  Fart.  IIL  Bl 
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Tamgiia.  1014  "RIGOLAS  TARTA(3LIx\  de XN    Brefje  vers  1560  (i)  mon  àVe- 

fi'ife  a  traduit  Euclide  en  Italien  &  quelque 
chofe  à^Archimede   touchant  les  macjti^^ 
qu'on  pofe  fur  Teau. 

Il  elt  elHmc  de  PofTevin  (2)  ,    de  Vos- 
fius  (3),  de  Ghiliui,  &c,  (4). 

Bottrîgaii.ioij'  rTERCULE  B  OTT  R I G  A  R I 
JLJL  de  Boulogne  ,  mort  en  1609.  a 

traduit  les  apparences  ceîedes  âH Euclide  , 
la  Sphère  de  Claude  Ptolomée  ,  un  Traité 
des  Miroirs  ardeus  dCO ronce  Fine  ,  &c. 
Ghilini  témoigne  que  ces  Tradudions  font 
eftimces  (5-). 

Biuccioii.  1016    A  NTOINE  BRUCCIOLÎ, 

±\  mort  vers  le  milieu  du  ficelé  fajf'é^ 
a  traduit  Ariftote  de  la  génération  &  de  la 
corruption  ,  &  divers  autres  Ouvrages  , 
dont  le  principal  eft  fans  doute  la  Verfioii 
de  la  Bible ,  de  laquelle  nous  parlerons 
ailleurs. 

scaino.1017  "k  >|-ARC  ANTOINE  SCAINO XYl  a  traduit  la  Politique  &  la  Mo- 
rale à'AriJioîe, 

Î018 

1  ̂   Il  mourut  l'an  155''. 
2  Anton.  Pollevin.  Biblioth.  felcil.  lib.  ij.  C'a/,  t. 

pag.  240.  editicn    Vener.  col.  2. 

î  Ger.  Joh.  Vofl',  de  Scient.  Mathem.  cap.  40.  de Mcchan.  §.  \6.  pag.  300.  301. 
4  Hier.  Gliilin.  ihcarr.  Hom.  Litcr,  te  m.  2.  p.  ico. 
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ïoiS  "DERNARD  SEGNI  a  traduit  laB.  segai 
J)  Morale  à'AriJîote^  &  y  a  ajouté des  Commentaires. 

>  %$^^{^^^^^'^  £^^/V-^  iradottawLingua  voU 
gare  r tarent i/i a  ̂   cor/imeKtata  per  Berfjard, 
SegKî  ̂   m-^^.  Fiorem,.  IS'S^-  * 

LOVIS  Cx\STELVErRO  de  Modenc, 

<//>  e?i  Latin  ,    à  Cajîelb-l/'iîrso  , mort  en  lyyi. 

1019  /^N  a  de  fa  Traduction  en  Lan- Caftei-, 

\J  gue  vulgaire,  la  Poétique  d'//-^^"'^' r//?'//^  ,  avec  des  Commentaires  &  des 
correilions  fur  fon  Original  [à  Vienne  en 

Autriche  /;?- 40.  ij'70.  &  à  Balle /V40.  en 
i5"^6  ]  C'eft  un  Ouvrage  eflimé  &  qui  a 
înls  fon  Auteur  en  réputation  (6^. 

ALEXANDRE  PICGOLOMINI 

de  Sienne ,  mort  en  1 5-78. 

lOiO  f\^  ̂   ̂ u^i  d^  î^^î  '^ne  Tradu6lIon  Piccoio- 
V^  de  la  Poétique  ̂ 'Ariftote  ̂   &  miai, 

des  Remarques  fur  le  même  Livre.  Il  a 
encore  fait  une  espèce  de  Tradu6lion  li- 

bre ou  plutôt  une  Paraphrafe  de  laRhéto- 
rique  du  même  Philofophe.  Et  il  eft  d'ail- 

leurs fort  connu  par  plufieurs  autres  Ou- 
vrages (7). ♦  Fa^ 

5  Tom.  2.  Theatr.  Lîrer.  pag.  271. 
6  Hier.    Ghilin.  Theatr.  Liter.  hom.  tom,  i,  pag. 

147. 
7  Ghilin.  tom.  i.  pag.  g, 

Thuan.  Voff.  5c  alii. 

Bb  2 
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Piccolo-      *  Parafrafe  di  AUj]'a/idro   Ptcolomim  nel 
tnini.      ferzo  L'tbro  dclla  Keturica  d'AriJîoteU  in- 40. 

Venet,    1572.  —  Ptena  ̂   larga  Parafrafe 
di  medîsmo  nel  libro  délia  P oetka  d^ Arijiuîelc 

în-40,  Veneî,  1575.*  ^^*^ 

A.  Ccba.  J021  A  NSALDO  C  EB  A  de  Gènes  , 
XjL  »«or^  ̂ »  162,3.  ̂   traduit  les  Ca- 

radéres  de  The'ophrafie ^ài  y  a  fait  aufîî  des 
Commentaires.  11  eft  loué  pour  la  beau- 

té de  fon  (lyle  ,  &  plufieurs  parlent  de  lui 

avec  éloge  comme  le  boprani,  l'Abbé  Mi- 
chel Juftinien  (i) ,  TAbbé  Ghilini  (2),  le 

Vittorio  de  RolTis,  &c.  (3). 

B.vaiciû.1022  T>ENEDETTO    VARCHI 

D  de  Fiefo]i,mort  en  15-66.  a  tra- 
duit Seneque  fur  les  Bienfaits ,  &  Boece  de 

la  Confolation.    Ses  Traductions  font  as- 
fcs  eflimées  (4). 

*  L,  Ann.  Seneca  de"*  Benef^zji  tradottoda 
Be'/iedettQ  Varch't  in-40.  in  Fiorenz,.  15" 5*4. 
'•^  BoezioSeverino  délia  Confolaîione  délia  Fi' 

îofofia  del  medifmo  in-S».  Ftorenz,  ijBp. 

P.  Sfgni.  1023  p  1ER  RE  SEGNI  a  traduit  ce 
X    qu'on  a  fous  le  nom  de  Demt- trtjts  PbaUrem  avec  des  Reflexions. 

1024 

T  De  Scriptorib.  Liguiîb. 
2  Theatr.  Liter.  hom. 
3  Finacoch.  e!og,  ôcc. 

4  f  Bvtiilet  n'a  pas  cxpxi.nç  cette  fois  là  Icshypcc- bolcj  du  GhiliaU 
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1024    A  LDE  MANUCE  îe  petît-fils  ,A.Manucf. 
XjL  nic)rt  en  15-97.  a  traduit  en  Ita- 

lien les  Hpitres  familières  de  Ciceron  ;  & 

^n  Ut^que  la  Traduélion  en  eft  belle  (5-)» 

ioiS    TEROME  FALETTI  versj.Faiettî. 
J    I  jôo.  de  SavoKe  dans  la  Rivière 

de  Genes^ûls  de  la  lille  de  Do' 

minique  Nanni  de  JVîtraùel ,   premier  Au- 
teur du  fameux  Pol^amhea. 

Cet  Auteur  a  traduit  le  Traite  de  laRe- 
furredion  ,  écrit  par  Athenagoras  ̂   Philo 
fophc  Chrétien. 

Il  elt  edimé  de  Lil.  Greg.  Giraldi,de 
Ghilini,de  Raph.  Soprani,de  Mich.  Jus* 
tinianî,  &c. 

CHARLES  BASGAPÈ,Evéquede 
Novarre ^moxt  en  1615-.  mieux  connu 
eu  Latin  fous  le  nom.d'/f  Bafdica Pétri, 

1026  /^Et  Auteur  a  traduit  la  Vie  deBasgape. 
V-^  Jean  Chaudière  ou  Chetel  (6), 

dît  Cacabus ,  écrite  par  Thomas  a  Kempis  ; 

&  il  a  tourné  de  l'Espagnol  le  Miroir  des 
perfonnes  illuftres  par  le  Père  Alphonfe  de 
Madrid  &  quelques  autres  Ouvrages  (7}. 

TRA- Ghilini  Thestr.  tom.  t.  pflg   30. 
$   Hieron,  Chili».  Thentr.  lirer-^r.  pag.  6. 
6  f  K^tel  voyés   Voflîus   /.    j.    fitji.   e.  10.    tout  la 

commencement. 
7  Ghiliai.Theatr.  Liter.  tom.  2.  p:ig.  5i.  Jî. 

15b  ̂  
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.%^  a-  vt?  ̂ -  '%  S '^  ̂   ̂^  -S  ̂ ^  't»  '%  %  '%  t'  ̂% 

TR  ADUCTEUJ&.4; 
ESPAGNOLS. 

J.  Eoscan.  1027  TEAN  BOSCAN  ,  de  Barcçhyie, 

J  mort  en  15-43  ̂ ^  "^  ̂ ^^  bons  Au- 
teurs de  la  Langue  Espagnole  comme  nous 

le  verrons  ailleurs,  il  a  traduit  de  l'Italien 
en  fa  Langue  le  Courtifan  du  Comte  Bal- 
thafar  de  Châîiikn  ,  &  il  s'en  efl  acquitté 
très-heureufement  au  jugement  des  Criti- 

ques les  plus  fins  de  fonPays(i)  ,&  entre 
autres  d'Ambroife  Moralez. 

DIEGUE    LOPEZ    D'AYALA 
Chanoine  ds  ToU de  ̂   mort  vers  15" 50. 

D»Ayala.  1028  XL  a  beaucoup  enrichi  la  Langue X  Espagnole  par  les  Traduélions 
qu'il  a  faites  de  quelques  Ouvrages  Italiens des  meilleurs  Auteurs  com^me  de  Boccace 
&c.  On  lui  attribue  auffi  la  Tradudioii 

de  l'Arcadie  de  SayiKazar  :  mais  il  faut  re- 
marquer qu'il  n'en  a  traduit  que  la  Profe, 

&  que  ce  qu'il  y  a  de  vers  a  e'té  rendu  en 
vers  Espagnols  par  Die^ue  de  Salazar  avec 
toute  la  pureté  &  la  délicateffe  dont  cette 
Langue  ell capable.  Dom  Nicolas  Antoi- 

ne dit  (2)  que  Lopez  écrivoft  élégamment. '      DIE- 

1  D.  Nicol,  Anton.  Bibl'oth.  Hifpan,  tom,  2,  pag, 504. 
a  Tom.  I.  EibJ,  Hifp.  pag.  127, 



^^^^^kyf^ 

Traducteurs  Espagnols.  s'^S 

D 1  E  G  U  E  L O  P  E  Z  ,  d'EJÎremadoure, mort  eu  i6^f. 

lEt  Ecrivain  a  fait  û  principale  D.Lop«, 

  '  occupation  de  traduire  les  An-  à'EftKni.. 
ciens  &  les  Modernes  de  Latin  en  Espa- 

gnol ,  avec  des  notes  ,  comme  Ferfe  en 
Profe,  f^:r/Jle  en  Proie  ,  Valere- Maxime  ̂  
les  Emblèmes  d'Akiat ,  &c.  (3). 

DIEGUE  LOPEZ,  de  Cortegana, 

Arc  ht  diacre  de  Sei'dlc  ̂   mort  z-en  le même  îems. 

1030  /^'£fl  un  Traduéleur   de   grande  D.Lopez, 
V^  réputation  pour  fon  éloquence.  ̂ l^Coitcg. 

Pierre  NugnezDelgado  loue  laTradudlion 

qu'il  a  faite  de  l'Ane  d'or  d'Apulée.  11  a 
encore  traduit  quelques  Traités  d'Eneas 
Silvius  y  d'Erasme,  &c.  (4). 

DIEGUE   GRACIAN,   ou  plutôt 
GARZIA  ,  d'ALDERETTE, 

f(juj  Charles-Qulnt:, 

1031  TL  a  traduit  avec  afles  de  réputation  carzîa 
X  îcs  Oeuvres  de  Xe^opbon ^X^syio-  d'Alde- 

rales  de  Plutarqne  ̂   les  Apophthegmes  des  ̂ ^^^^^^ 

A^cicns^  l'Hilîoirede  T'hncydide  ,•  quelque 
chofe  d'Ifocrate  ,  &  de  Dion  Chryfoftome  , 
les  Offices  de  Saint  ArAbroife  ,  divers  au- 

tres Ouvrages  Latins  &  François  ,  qu'on 
peut  voir  dans  la  Bibliothèque  de  Nicolas 
Antoine.  1032 

3  Nicol.  Ant.  tom.  i.  pag.  227. 
4  Ibid.  pag,  22?. Bb  4 



SS^  Traducteurs  Espagnols. 

Laguna.  1032     A  N  D  R  E'  DE  L  A  G  U  N  A  , 
J\  de  Segovie  ,    mort  en  15-60.  a 

traduit  Uiofcoride  en  Espagnol  avec  afles 
de  fidélité  à  de  pureté.     Nous  avon^i'î^ lé  de  lui  aux  Tradudeurs  Latins. 

r.s.AFiih  1033  pIERRE  SIMON  ABRIL; 
X  ou  AV  RI  L  ,  vivant  en  15-80. 

a  fait  un  très-grand  nombre  de  Traduâions 
d'Auteurs  Grecs  &  Latins  en  Espagnol  , 
particulièrement  de  Démojîhène  ,  de  Cice- 
ron  [in-40.  à  Barcelone  1600.]  ,de  Platon  ̂  
à^Artftote^  ̂ 'Efope^  de  C^^^j,de  Terence ^ 
de  Tacite ,  &  de  divers  autres  Auteurs  qu'on 
a  coutume  de  faire  voir  aux  jeunes  gens. 
Ces  Verrions  font  affés  eftimées  parmi  les 
Espagnols  (i)  ;  &  Scioppius  recommande 
particulièrement  celle  de Z^rtf»^ ̂   [in-40.  en 
Alcala  i5'S8.J. 

Grenade,  jo^^  y    OUÏS    DE    GRENADE  , 
M  A  mort  le  dernier  jour  de  i*rf«  15-88. 

a  traduit,  entre  autres, les  Livres  de  V Imi- 
tation de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &  l'Echelle 

Sainte  de  Saint  Je^n  Ciimaïue  ̂   mais  avec 
une  pureté,  une  netteté  ,  &  une  élégance 
qui  ferc  de  modèle  à  toute  TEspngne  pour 
bien  parler  &  bien  écrire  en  cette  Langue  , 

outre  qu'on  y  apprend  la  pieté  a\ec  l'Art 
de  parler  ,  comme  le  témoignent  le  Père 
Schott  Jefuite ,  Dora  Lanceîot  Benedidin , l'Ab- 

1  Nie.  Ant.  tom.  2.  Hifp.  Bibliot   pag.  192.  153. 
X  A.  S.  Pcregrin.  Bibl.  Hifpan,  tom    2.  p.  239. 

Lancel,  Pref.  de  laGtanim.  Espagnole. 
Hieioa.  Ghiiifl.  Thcatr.  Liter.  hora. 



Traducteurs  Espagnols,  s^f 
TAbbé  Ghilini ,   Dom  Nicolas  Antoine  ,  Grenade 
&  les  autres  Critiques  (a\ 

io;r  TMEGUE  LOPEZ  DE  TO-?'îr°P«f 

'\iJ  LEDO  ,  (de  Tolède)  Com-^'^^'^^- mandeur  de  Caftel-novo  ,  publia  en  1621. 
[/»-4o.  ]  une  Traduction  nouvelle  en  Es- 

pagnol des  Commentaires  d^Cef^r,  n'é- 
tant pas  content  de  celle  qui  avoit  paru  en 

15-29.  in-fol.  faite  par  un  Anonyme  ,  non 
plus  que  de  celle  que  Pedro  Garjja  d'OIiva 
avoit  publiée  en  15-70,  (3}. 

Le   Père  JEAN  MARIANA  ,    de 
Talaxera  ̂   Jefuite  ,  mort  en  1623. 

1036  /^EPcre  avoit  d'abord  compoféen  Mariana. 
^^  Latin  fon  Hiftoire  d'Espagne  en 

trente  livres,  mais  il  la  traduifit  enfuite  en 

Espagnol  ,  pour  l'utilité  de  ceux  du  Pays. Perfonne  ne  pouvoit  mieux  entendre  fon 
Auteur  ,  ni  par  conféquent  mieux  réliffir 

que  lui.  Mais  il  a  voulu  faire  voir  qu'il 
étoit  le  Maître  de  l'Original  ;&  fans  s'as- 
fujettir  à  nous  donner  avec  fidélité  fon  pre- 

mier Ouvrage  ,  il  femble  qu'ail  ait  eu  des- fein  de  nous  en  donner  un  tout  nouveau, 

ayant  affedé  fouvent  de  faire  plus  l'Auteur 
que  le  Tradudeur.  Ainfi  on  peut  dire  que 
ce  font  deux  Ouvrages  diffèrens  ,  quoique 

l'Espagnol  pafTe  pour  une  Tradudlion  du 
Latin  (4). 

1037 

Nie.  Ant.  Bibl.  Hifpan.  tom.  2.  Sec. 
j   Nicol.  Anton.  Bibl    Hifp.  tom.  t.  pag.  2: t. 

4  Nicol.  Anton,  tom,  i    B'bl    Hifpan.  pag.  ̂ jôr, t3b  s 
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s.  saciro.  1037  "C  M  M  A  N  U  E  L  SUEIRO  , 
£_j  né   à  Anvers  ,   de  parens  Espa- 

gnols i^  Portugais  ̂   '&tort  en  1629.  a  traduit 
de  Latin  en  Espagnol  éle'gant  les  Oj;^\<^v 
de  Sallufïe  ,  de  Patercule.     Et  n'étant  pas 
content  de  laTraduâion  médiocre  qu'An-- toine  de  Herrera  avoit  faite  de  Corneille 

7'ucite  ,  non  plus  que  de  celle  que  donnè- 
rent après-lui  Balthafar  Alamos  ,  &  Char- 

les Coloma ,  il  en  fit  une  nouvelle  (i).  IL 
a  traduit  aulTi  les  Oeuvres  de  Pauljove^r 
mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  Verfion  ait 
vu  le  jour. 

Dom  FRANÇOIS  de  QUEVEDO 
VILLEGAS,   de    la   Manche   en 

Cajlille  neuve  ,  mort  en  1647. 

Qucvedo.1038  QEs  Traductions  à'Epiâete,  &  de ^3  Phocylide  en  vers  ,  font  plutôt 
des  Paraphrafe s  que.  de  véritables  Verfions. 
Mais  celle  duRomule  du  Marquis  i;'^/kZâ/- 
•vezzj  ,  faîte  de  Tltalien  en  Espagnol  ,  eft 
plus  régulière.  Il  écrivoit  un  des  mieux 
en  fa  Langue  fur  toute  forte  de  fujets,  fé- 

lon le  témoignage  de  Doni  Nicolas  An^ 
toine  (2}. 

YM 

1  Nie.  Ant.  tom.  i.  &c. 
2  Nie.  Ant.  Bibl,  Hifp.  tom.  T.  pag.  352. 
3  Niçol,  Anton.  Bibl.  Hifp.  tom,  i.  pag.  xU^ 
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EMMANUEL  FARIA   de    SOUSA, 
Portugais  ,  cf  Entre- Àlinho  CjT  Oouro  , 

mort  en  1650. 

103^*^/^ 'Eft  un  des  bons  Tradudeurs  deDeSoufa, 
^^  la  Langue  Cadîlhne  ,  qu'il  a 

toujours  préférée  à  la  Pcrtugaife.  11  a  tra- 
duit entre-autres  les  Vies  de  Saint  Paul, 

premier  Ermite  ,  de  Saint  Hiiarion  ,  &  de 
Saint  Malch  ,  compolées  par  Saint  Jérô- 

me ,  la  Philofophie  à'' Albert  le  Grand  ,  la 
Guerre  des  Romains  en  Espagne  par  Ap- 
pien  Alexandrin  ,  la  Chronique  de  Dom 
Jean  fécond  ,  Roi  de  Portugal  ,  par  Da- 
niîen  de  Goez  ,  de  TOriginal  Portugais  en 
Ca(lillan(3). 

'%    't^   -t'  '^   *  '%  St-  r%   rS    fb   S   ̂ '  S    '^  -S   «s  s    r^ 

QUELQUES  AUTRES 

TRADUCTEURS    ESPAGNOLS 

•  Qtii  femblent  s'' être  diftingués  des  autres. 

1040  TE  AN  S£DEGNO,deChan-sedegno. 
J  draque  ,  ou  Xadraque  ,  vers  la 

fin  de  rauf/e  fiécle  ̂   a  traduit  les  Alétam.or- 

phofes  d'Oride^  la  Jerufalem  du  TaJ/e^  en 
Vers  Espagnols,  les  Larmes  deSaint  Pier- 

re de  LoM's  Ta?7/îllû.  L'Abbé  Ghilinî  té- 
moigne qu'il  y  a  fî  bien  réulTi,  qu'il  égale 

presque  fes  Originauxf^).  ' 
1041 

4.  Hicron.  Ghilin.  Theatr.  Liter.  Hom.  tom.  i.  pag, 
39. 

Nicoli  AntQD,  Bibliçth.  Hifp.  tora,  i.  pag.  j?^. 
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DeJar*7a.io4i  TE  AN  DE  JARAVA,  Méde- 
J  cin  Espagnol ,  habitué  à  Louvah, 

vers  lyyo.  a  traduit  Tlcaro-Menippe  de 
Lucien  ;  les  Offices  ,  de  l'Amitié  ,  ̂.e^»- 
Vieillefre,les  Paradoxes, le  Songe  de  Sci- 
pion  de  Cicero»  ;  les  Apophthegmes  re- 

cueillis par  Erasme  &  les  autres  ;  la  Table 
de  Cebès  ;  les  fept  Ffeaumes  de  .la  Péni- tence &c. 

cordicr.  io4i  JEAN  MARTIN  CORDIER , J  de  Valence  ,  vers  i  f  60.  a  traduit 
aiïes  bien  JoÇeph  de  la  Guerre  des  Juifs,  . 

l'Hilloire  à!Eutrope  ;  les  Epitres  de  Sene- 
que  ,  le  Poëme  de  la  Chriftiade  de  Jérô- 

me Vida  ,  le  Traité  du  Défi  ou  du  Duef, 
^Alciat. 

Molina.  j^  JEAN  de  MOLINA  ,  de  C/>- 
âad  Real  ert  CaftilU  neuve  ,  demeurant  à 
Valence^  vers  1 5-30.  a  traduit  Marinceus  SI" 
culus  des  chofes  mémorables  d'Espagne, 
la  Chronique  des  Rois  d'Aragon  par  le même  Auteur  ;  la  Vie  du  Roi  Alphonfe 

d'Aragon  ,  par  Antoine  de  Palerme  ;  les  E- 
pitres  de  Saint  3'frô;»^,  quel  que  chofed'/^/- 
cuin  ,  de  Gerjon.  Mais  ce  qu'il  a  traduit 
à^/lppien  n'ef>  pas  eflimé. 

T.  Barto.  q.  JAYME,  ou  JACQUES  BAR- 
lomé.  TOLOME'  ,  Chanoine  à'Urgel  ,  vers 

IS'/^'  a  traduit  Snetone  ,  &  Appien.  Mais 
cette  dernière  Tradu6lion  n'eft  faite  que 
fur  la  Ver(ion  LatiiOe  Ci)»  <îui  n'eft  pas fort  bonne. 

4- 

i  H  De  Petrus  Candiius  Dccctnbet 
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4.  JEAN  BIl'RUN  ,  de  Caïatayuden^,  Bitriarr. Aragun  ̂   vers  1645-.  a  traduit  les  Mémoi- 
res de  Philippes  de  Comines  ,  avec  des  no- 

r-^s  fort  utiles. 

Gij  dit  qu'il  fit  cet  Ouvrage  en  deux  vo- 
lumes in-folio  toujours  debout,  fans  s'ê- 

tre jamais  afïïs. 
^.JEROME  ANTOINE   de  ME- Medmiila. 

DINILLA    &    PORRES  ,     mort 

vers  165-0.  a  traduit  l'Utopie   de  Thomas 
JMorus ,  la  Méthode  de  Jean  Badin     &c. 

6.  PIERRE  GONZALES  de  GO- codov, 
DOY  a  traduit  la  Cour  Sainte   du  Père 

Cauffin^  &  s'il  a  achevé  cet  Ouvrage  ,  ce 
n'eft  que  depuis  quelques  années. 

DE    QUELQUES 

TRADUCTEURS 
ALLE    M    ANS. 

MARTIN  LUTHER  ,   l'Héréfiarquc  , 
à'IJlebe  m  Saxe  ̂   mort  en  \^4^' 

1043  T  Es  Ailemans  prétendent  que  Lu- M.Luther. 
1  ̂  ther  a  autant  &  plus  contribué 

qu'aucun  autre  à  l'abondance  &  à  l'orne- 
ment de  leur  Langue  fur  tout  par  fes  Tra- 

dudions  du  Latin  en  Allemand  (2).     Ils 

di- 

z  Kclch.
  
Adâiu

  
Vit,  Theol,

  
Gcim,

  
p^ig.  i6o. 



fço  Traducteurs  Allemams 

M  Luther,  difent  qu'il  a  fû  tourner  heureufement  des 
chofes  qu'on  croyoit  humainement  incapa- 

bles de  pouvoir  être  niifes  en  Allemand  ; 

qu'il  a  fait  le  choix  des  meilleurs  mots  £_ii 
ont  une  très-grande  force  ,  qui  fofrc  fe 
plus  fignificatifs  &  les  plus  propres  du  mon- 

de; de  forte  qu'en  un  feul  mot  il  explique 
fouvent  une  penfe'e  toute  entière  de  fes 
Auteurs  :  &  qu'enfin  les  qualités  de  fon 
flyle  Allemand  étoient  la  pureté  ,  la  clar- 

té, &  la  propriété.  Mais  comme  la  prin- 
cipale de  fes  Verfions  Allemandes  eft  cel- 

le de  la  Bible  ,  nous  en  dirons  davantage 

parmi  le^  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte. 

GUILLAUME    XILANDER   , 

d'/lusùourg  ,  mort  en  tsys- 

xilandcr.  1044  /^Utié  fes  TradAiûions  Latines, 
V_>/  il  en  a  encore  fait  en  Langue 

vulgaire  ,  qui  font  eilimées  de  ceux  du 

pays  ,  comme  celle  de  l'Hifloire  de  Po/y- 
é;e^  des  fix  premiers  livres  d'Euclide^ôc  du 
Nom'eatt  leftament  (i). 

AUTRES  TRADUCTEURS 

Allemand  les  plus  connus^ 

i04f  ̂ ^  A charie  Munster  a  traduit 

T.    y^ j  Tite-Live ^  avec  les  Epîtomes de  Florus. 
1.  Conrad  Lautembach  a  traduit l'Hîs- 

1  Melch.  Adam  Vit.  Philofoph.  pag.  2po, 



Traducteurs  Allemans.  fçi 

l'Hiftoire  à^Jo^ph^à:  ce  qui  porte  le  nom 
à^HegeJippe. 

3.  Jean  Heyden  a  traduit  l'Hidoirc  na- tLTelle  de  Pli?ie. 

4.  -Çurchard  Waldis  a  traduit  les  Fa- 
bles d'Ejùpe. 

5".  Jean  Schweickhart  a  traduit  les 
Oeuvres  de  Saint  Ba/ile  le  Grande  mais  fur 
la  Verfion  Latine  feulement. 

6.  Jean  Dietemberg  a  traduit  divers 

Traités  des  Pères  de  i'Eglife  ;  &  le  Pfau- tier  de  David^ 

7.  Vite  MiLET  a  traduit  quelques  Ou- 

vrages de  Saint  Augujl'm. 8.  Le  Père  Philippe  KiSSiNG  a  traduit 
-les  Méditations  de  Bujée  ,   &  autre  chofe. 

9.  Valentin  Leuchtius  a  traduit  les 
trois  ou  quatre  premiers  volumes  des  An- 

nales de  Baron'îus. 
ic.  Melchîor  Hagan.€US  ,  ou  Haga- 

NAW  ,  a  traduit  divers  Ouvrages  de  Ltpfe, 
11.  Pierre  OffenbaCh  a  traduit  l'Or- 

nithologie ^  Aidroiand. 
12.  Jean  Fischard  a  traduit  la  Démo- 

nomanie  de  Bod'm  ,  &  ce  que  Vur  a  fait des  Prediges. 
13.  Jean  Oswald  a  traduit  la  Républi- 

que de  Bodin. 
14.  Statius  B0RSCHOLTEN  a  traduit  les 

Discours  Politiques  de  Fulvio  Paccia/jo  , 
Italien, 

H     O     O    F     D    I    U    S 

1046     A    traduit  en  Langue  Teutonique, 

jtx  c'eft-à-dire,en  la  Langue  vul- 

gaire 



5"9i  Traducteurs  Allemand. 
gaire  des  Pais-Bas  ,  que  nous  appelions 

Flamande  ,  les  Oeuvres  de  CornetUe  T'aci- 
te\h  la  mort  Tayant  empêché  d'achever 
la  dernière  partie  ,  &  de  polir  ce  qi^h'! 
avoit  fait  ,  il  de'fendit  par  fon  tef^finfei. 
d'imprimer  cette  partie,  qu'il  appelloit 
imparfaite.  Mr.  borremans  dit  (i),  qu'il étoit  au  refte  fort  difficile  de  trouver 

quelqu'un  plus  capable  qu'Hoofdius  de 
traduire  Tacite,  tant  le  ftyle  du  Traduc- 

teur a  de  force  &  de  gravité  ,  &  tant  il 
approche  de  fon  Original.  11  ajoute  que 

cet  Ouvrage,  tel  qu'on  le  voit,  eft  d'au- 
tant plus  à  rechercher  ,  que  les  deux 

Veriions  Flamandes  de  Tacite  ,  qui  a- 
voient  précédé  celle-ci  ,  ne  font  point 
intelligibles. 

I  Ant.  Boiiemans  cap.  ii.  vaiiai.  teâion.  pag. 
lop.  IIO. 

Fin  de  h  III .  Parue  du  fécond  Tome^ 

>^:'-&irf./ 





.0  Bibliothèque 

liversité  d'Ottawa 
Échéance 

qui  rapporte  un  volume 
a  dernière  date  timbrée 

us  devra  payer  une  amen- 
:inq  cents,  plus  deux  cents 

taque   jour   de    retard. 

The  Library 

University  of  Ottawa 
Date   due 

For  failure  to  return  a  book  on 

or  before  the  last  date  stamped 
below  there  will  be  a  fine  of  five 

cents,  and  an  extra  charge  of  two 

cents  for  each  additionol  day. 

i 

I 





■    ̂ .^ 


